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PRÉFACE. 

Il^'Hiérografhie  efi  un  efpèce 
de  Secours  Poétique,  inventé  par 
la  Peinture  ingénieufe , po^ur-  don- 
ner  de  la  force  ù de  l*expreffion 
aux  fujhs  qu'elle  traite , ù faire  , 
pour  ainfi  dire  y difeourir  les  ima- 
ges qu'elle  repréfente. 

Cet  jdrt  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  fujèts  de  l'Hiftoire  Fabu- 
le ufe , ou  qui  font  tirés  de  quehues 
Fictions  Poétiques , ou  enfirlKans 
ceux  qui  font  fufceptibles  d' Allé- 
gories, 

Comme  les  fujéts  les  plus  agréa- 
bles a traiter^  foit  en  Deféin , 
foit  en  Peinture , font  ceux  dans 
lefquels  il  entre  du  Poétique  ; Pc  fi- 
la.-dire  , des  fêlions  prifes  de  la  My- 
thologie y ou  des  Allégories  tirées 
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de  l*Hiérographie  : il  m^a  femblc  a 
propos  6 même  nécejj'aire  y d*ex^ 
pliquer  toutes  les  Parties  qui  compo- 
fçnt  cette  Sçience.  Par  ce  moyen  ^ 
les  Artifles , les  Amateurs  Ù les 
jeunes  Elèves  fçachant  diflinguer 
Us  PI iércgly plies  des  Ern blêmes  y 
les  Emblèmes  des  Attributs  y les 
Attributs  des  Symboles , àPes  Sym- 
boles. des  Devifes  ; ils  pourront 
éviter  les  contre- fens  ù les  faux 
Attributs  qui  y loin  de  fervir  a faire 
reconnoître  les  Figures  Allégori- 
ques , en  font  des  Enigmes  iufup- 
‘portahles  aux  S p éclateurs  éclai- 
jés. 

La  Mythologie  tire  fon  Origine 
de  intérêt  des  Prêtres  ù des  faux 
JDocleurs  du  Paganifme  y dont  les 
prefliges  abufoient  le  peuple  igno-  • 
gant  ù greffier.  L*  H urographie 
Pire  la  fienne  des  Savants  Poètes  & 
des  Orateurs  qui  ornoient  leurs  dif- 
cours  de  raifonnemens  figurés  y en 
donnant  aux  K zrtus  qu'ils  éxal- 
joient  y ou  aux  Epices  qu'ils  corn- 
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PRÉFACE.  vjj 

hattoient  y des  efpèces  d*  Attributs 
fsnjîbles  ^ à fi  bien  adaptés  , qu'ils 
les  rendaient 'plus  forts  ù plus  c6n- 
vainquans.  Ces  Attributs  frappant 
généralement  le  peuple  , furent 
bientôt  imités  %par  les  Artifies  y qui 
en  reconnurent  plus  vivement  que 
perfonne  y la  valeur  & V utilité. 

Ils  étudièrent  la  connoi [fiance  des . 
Hiéroglyphes  que  les  Sages  d*'Ê- 
gypte  avaient  inventés , pour  expri- 
mer la  Doctrine  de  leur  Religion 
ainfi  que  leurs  Sciences  Morales  ù 
Politiques.  •• 

Les  Hiéroglyphes  ont  même  été 
d'ufage  che\  toutes  les  Nations  y 
pour  conferver  les  penfées  par  des 
figures , <5  leur  donner  un  être  qui 
les  trajnfmît  à la  pofiérité.  Un  con- 
cours univerfel  ne  peut  jamais  être 
regardé  comme  une  fuite  y fait  de 
V imitation  y foit  du  haTgird  ou  de. 
quelqu* événement  imprévu.  Il  doit 
être  fans  doute  confidéré  comme  la 
voix  uniforme  de  la  Mû-ture , parlant 
aux  conceptions  gr^iéres  des  ku- 
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mains.  Les  Chinois  dans  V Orient 
les  Méxiquains  dans  V Occident  ^ 
les' Sçytkes  dans  le  Nord  ; les  In-- 
diens  , les  Phéniçiens , les  Egyp^ 
tiens  ^ les  Éthiopiens  ù les  Etru^ 
riens , qui  ont  tous  fuiyi  la  même  ma- 
nière a* écrire  par  Peinture  ù par 
Hiéroglyphes  ^ n*ont  pas  eu  vrai- 
femblahlement  une  pratique  diffé- 
rente des  autres  Peuples'. 

En  effets  ils  employèrent  leurs 
Hiéroglyphes  q dévoiler  nuéwent 
leurs  Leix^  leurs  Réglemcns  ^ leurs 
Ufages  y leur  Hijioire  ; en  un  mot  y 
tout  ce  qui  avoit  du  rapport  aux 
matières  civiles.  C*efl  ce  qui  paroît 
par  les  Obélifques  y par  le  témoi- 
gnage de  Proclus , ù par  le  détail 

Îu*en  ffait  Tacite  dans  fes  Annales^ 
Àv.  Il , Ch.  Ix  au  fu jet  du  voyage 
de  Germanicus  en  Égypte.  C*eftce 
que  prouve  encore  la  fameufe  inferip- 
tion  du  Temple,  de  Minerve  a S aïs  y 
dont  il  eji  tant  parlé  dans  l* Anti- 
quité. Un  enfant  y un  vieillard  y un 
faucon  y un  pftffon.^  un  chevulma-^ 
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Tin  3 fervoient  a exprimer  cette 
fentence  morale  : ^ yous  tous  qui 
» entrf{  dans  le  monde  ^ ù qui  en 
}•>  forte-^ , fçacke-^  que  les  Dieux 

haijjent  l* impudence  «.  Ce  Hié~ 
roglyphe  étoit  dans  le  veflibule  d*un 
Temple  public  : tout  le  monde  le 
lifoity  ô Ventendoit  a merveille^ 

Il  nous  rejle  quelques  Monumens 
de  ces  premiers  ej[fais  grojjiers  des 
Caractères  Égyptiens  dans  les  Hié- 
roglyphes d*  Horapollo,.  Cet  Auteur 
nous  dit  entr* autres  faits  que  ce 
peuple  peignoir  les  deux  pieds  d*un 
homme  dans  l*eau  y pour  Jzgnifer  un 
Foulon;  ù une  Fumée  qui  s*éle- 
vozt  dans  les  airs , pour  défigner  le 
Feu. 

Ainjî  les  befoinSy  fécondés  de  Vin- 
duflrUy  imaginèrent  V Art  de  s’ exr- 
primer::  ils  prirent  en  main,  le  crayon 
ou  le  cifeau , ù traçant  fur  le  bois 
eu  fur  les  pierres  y des  figures  aux<- 
quelles  furent  attachées  des  fignijl- 
catioHS  particulières  , ils  donnèrent 
.<n  quelque  façon  la  vie  a ce  bois  y à 
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ces  pierres^  ô parurent  les  avoir 
doués  du  don  de  la  parole. -.La  Re- 
préfentadon  d'un  enfant d'un  vieil’ 
lard , d'un  animal ^ d'une  plante  y 
de  la  fumée  ; celle  d'un  ferpent  re- 
plié en  cercle , un  œif  une  main , 
quelqu' autre  partie  du  corps  un 
infirument  propre  a la  guerre  ou  aux 
Arts  y devinrent  autant  d'Expref 
fions  J d'images  ; ou  ^ fi  l'on  veut , 
autant  de  mots  qui , mis  a la  fuite 
l'un  de  l'autre , formèrent  un  dif- 
cours  fuivi. 

Bientôt  les  Égyptiens  prodigué’^ 
rent  par  - tout  Les  Hiéroglyphes  : 
leurs  Colonnes^  leurs  Obéîifques 
les  murs  de  leurs  Temples , de  leurs 
Palais  Ij  de  leurs  Sépultures , en 
furent  jurchargés.  S'ils  érigeoient 
■une  Statue  a un  homme  illuflre , 'des 
fymboles  tels  que  nous  les  avons  in- 
diqués y OU  qui  leur  ét oient  ana- 
logues , taillés  fur  la  Statue  memey 
en  traçoient  V Hifloire.  De  fembla- 
blés  caracl^fes , peints  fur  les  Mo- 
mies^ mettoient  chaque  famille  en 
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état  de  reconnoitne  le  corps  de  fes 
Ancêtres  : tant  de  Monumens  devin- 
rent les  dépojitaires  des  connoijfances 
des  Égyptiens. 

Ils  employèrent  la  méthode  Hié- 
roglyphique de  deux  façons  ; ou  en 
mettant  la.  partie  pour  le  tout^  ou  en 
fubflituant  une  chofe  qui  avait  des 
qualités  femblables  ^ala  place  d*une 
autre.  La  première  'efpèce  forma 
/'Hiéroglyphe  Curiologique  y és  la 
fécondé^  /^Hiéroglyphe  Tropique  : 
la  Lune , par  éxemple  j était  quel- 
quefois repréfentée  par  un  demi- 
cercle  y ù quelquefois  par  un  Cy- 
nocéphale .y  ou  Tête  de  chien  : le  pre- 
mier Hiéroglyphe  Curiologique, 
ou  tiré  d* une  propriété  de  la  chofe; 
& le  fécond  Tropique  ou  figuré  : 
ces  fortes -de  Hiéroglyphes -étaient 
d^ufage  pour  divulguer  ; prefque 
tout  le  monde  en  connoifioit  la  figni- 
fication  y dès  la  tendre  enfance. , 

• La  Méthode  d* exprimer  les  Hié-^ 
roglyphes  tropiques  par  des  pro- 
priétés fimilaiPes  , produifit  des 
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HiérogiyphesS'^mho\\(\viÇS  J qui  de-- 
yinrent J a la  longue^  plus  ou  moins 
cachés , ù plus  ou  moins  difficiles  a. 
comprendre^  Ainjî  l*on  repréfenta 
V Egypte  par  un  Crocodile  ù par 
un  Encenfoir  allumé , avec  un  JCœur 
dejfus.  La  Jîmplicité  de  la  première 
reprcfentatioji  donne  un  Hiérogly- 
phe Symbpliquc  affie\  clair  ; le  raf- 
finement de  la  dernière  J offre  un 
Hiéroglyphe  Symbolique  vraiment 
énigmatique. 

Mais  aujfitôt  que^  par  de  non- 

• V elles  recherches , on  s*avifa  de  com- 
pofer  les  Hiéroglyphes  d*un  myf- 

* térieux  affemhlage  de  chofes  diffé- 
rentes y ou  de  leurs  propriétés  les< 
moins  connues  ; alors  l* Enigme  de- 
vint inintelligible  a la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Auffi  quand  on 
eut  inventé  l*  Art  de  V Écriture  y Vu- 
fage  des  Hiéroglyphes  fie  perdit  dans 
la  fociété  y au  point  que  le  Public 
en  oublia  la fignification.  Cependant 
les  Prêtres  en  cultivèrent  précieufe- 
ment  la  connoiffance^ parce  que  tou  e 
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la  Sçience  des  Égyptiens  fe  trou-^ 
voit  confiée  a cette  Jonc  d* Écriture, 
Les  Sçavans  n* eurent  pas  de  peine 
a la  faire  regarder  càmme  propre  et 
embellir  les . Monumens  publics^  oit 
Von  continua  de  V employer;  ù les 
Prêtres  virent  avec  plaifir;  qu*in^ 
fenfiblement  ils  refleroient  feuls  dé-, 
pofitaires  d*une  Ecriture  qui  confier* 
voit  Les  fiée  rets  de  la  Religion. 

V oila  comme  les  Hiérogl^^phes 
qui  dévoient  leur  nai (fiance  a la  né- 
cejfité  y ù dont  tout  le  monde  avoit 
intelligence  dans  les  commencemenSy  • 
fie  changèrent  en  étude  pénible  ^ que 
le  peuple  abandonna  pour  V Écri- 
ture , tandis  que  les  Prêtres  la  cul- 
tivèrent avec  fioin  ‘ù  finirent  par 
la  réhdre  fiacrée. 

Les  Hiéroglyphes  furent  auffi  la 
Cube  que  les  Egyptiens' 
rendirent  aux  Animaux  ^ & cette 
fiource  jetta  ce  peuple  dans  une  Ido- 
lâtrie des  plus  groffitères  r VHifloirt  ^ 
de  leurs  Grandes  IXivinités  y celle 
de  leurs  Rois  & de  leurs  Légifla- 
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teun.^  fe  trouvoit  peinte  en  Hiéro^ 
glyphe , par  des  figures  d* animaux 
& autres  repréfentations ; le  Sym- 
bole de  chaque  Dieu  était  bien  connu 
par  les  Peintures  ù les  .Sculptures 
que  l*on  voyait  dans  les  Temples  & 
furies  monumens  cohf acres  a la  Re^ 
ligion.  Un  pareil  Symbole  préfen- 
tant  donc  al'  ef P rit  Vidée  du  Dieu  y 
0 cette  idée  excitant  des  fentimens 
religieux  y il  falloit  naturellement 
que  les  Egyptiens  dans  leurs  prières, 
fe  tournaient  du  côté  de  la  marque 
• qui  fervoit  a le  repréfenier. 

Cela  dut  fur-tout  arriver  , depuis 
que  les  Prêtres  Egyptiens  eurent 
attribués  aux  Caractères  Hiérogly- 
phiques , une  ‘Origine  Divine afn 
de  les  rendre  encore  plus  refpecia- 
, blés.  Ce  préjugé  qu* lis  'inculquèrent 
dans  les  âmes , introduifit  néceffaV 
rement  une  Dévotion  relative  pour 
ces  Figures  Symboliques  ; ' ts  cette 
^Dévotion  ne  manqua  pas  de  fe  chan- 
ger en  adoration  direcle , aujf-tôt 
que  le  Culte  de  V animal  y 'ivcmc  eût 
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iti  reçu.  Ne  doutons  pas  que  les 
Prêtres  n'aient  eux-mêmes  favotifé 
cette  Idolâtrie. 

Ces  Hiéroglyphes  étoient  quelque- 
fois  des  Rèprej  entât  ions  de  figures 
humaines  ; mais  le  plus  fouvent  c'é~ 
toient  des  figures  d'animaux  diffé- 
rons y des  fruits  , ou  des  fleurs , fé- 
lon ce  qu'ils  voulaient  défigner  : ils 
fe  fervoient  au  ffi  de  diverjes  Figu- 
res Géométriques.  Tous  ces  fiignes 
étoient  connus  des  Sçavans  de  cette 
ingénieufe  Nation , dont  l'emploi 
était  de  les  expliquer  : pour  cet  effet, 
ils  étoient  gravés  fur  des  Pyramides 
ou  Obélifques  que  le  peuple  avait  en 
grande  vénération. 

L'Invention  des  Emblèmes  prit 
naiffance  de  cette  Etude  des  Hiérch 
glyphes  : l'Emblème  n'étant  autre 
chofe  qu'une  Devife  Hiéroglyphi- 
que,,  par  laquelle  on  donne  a con- 
noître  quelque  inflruclion  morale.. 
Par  éxemple  , le  Pélican  qui  ouvre 
fon  fein  pour  nourrir  f es  petits , eji 
une  Devife  Emblématique  ^ infiruc- 
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tive  ô morale  , qui  dénote  Vamouf 
d'un  père  pour  fis  enfans , ou  d'un 
Prince  pour  fis  Jujets,  La  Paix  qui 
brûle  un  Trophée  d' armes ^ ou  la  Ijifi 
corde  frémijfante  ù enchaînée  aux 
portes  fermées  du  Temple  de  Ja- 
nus ^ font  des  Emblèmes  Hifiori- 
ques  ; parce  qu'ils  fervent  pour  des 
Monumens  qu'on  élève  ^ ou  pour 
des  Médailles  que  l'on  frappe  au 
fujetde  quelque  fait  éclatant  y qui 
intéreffi  toute  une  Nation.. 

L' Emblème  s'explique  fouvent 
de  lui-mème , fans  le  ficcurs  d' au- 
cune Figure  ; mais  il  a befoinqucL 
quefois  d'un  mot  ou  d'une  Infcrip^ 
tion  qui  en  donne  l'intelligence.. 

Lorfque  TEmblème  fin  a carac- 
térifer  une  Figure  Hiéroglyphique-^, 
il  devient  attribut.  Si  cet  attribut  a 
du  rapport  au  Dogme  y a la  Mo- 
rale ou  au  Myflique , il  efl  Sym- 
bole. Ce  font  ces  diflinclions  aux- 
quelles on  a fait  peu  d'attentiors 
jufqu'à  préfinK 

Quand  il  s' agit  de  peindre  une 
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Divinité Fabuleufe  y on  a recours  cl 
la  Mytholog  ie  y pour  connoître  les  ' 
Attrihuts  qui  lui  conviennent  : veut- 
on  perfonnijîer  une  PajUîon , une 
V ^-rtu  ou  un  Kice  y c*ejl  VHiero- 
graphie  qui  en  donne  lei\  Attri- 
buts. 

Ces  Attrihuts  font  des  diftinciifs 
imaginés  y pour  donner  a chaque  Fi- 
gure le  moyen  de  fe  faire  ai fé ment 
reconnoitre.  Ceux  que  Von  donne 
aux  Divinités  de  la  Fable  y font 
reçus  depuis  (i  long-tems , qu'au- 
cun des  Artijies  ne  peut  s'en  écar- 
ter; c'ef  une  efpèce  de  Loi  a la- 
quelle ils  font  ajfujettis.  Les  Paf 
fions  les  plus  violentes , les  'V^ertus 
les  plus  recommandables  ù les  Vi- 
ces les  plus  affreux , ont  auffi  leurs 
Attrihuts  jufles  & convenables,  La 
Colère  y par  éxemple  y fera  toujours 
reconnue  au  Flambeau  y ù au 
poignard qu*elle  tient.  La  Foiy  V F f- 
pérance  ô la  Charité  y dont  les  At- 
trihuts font  le  Calice  y V Ancre  ù 
le  Cœur  embrafé  y ne  peuvent  être 
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méconnues , ayant  ces  marques  SynH 
boliques. 

Les  Attributs  ne  fujffifent  pas  fou- 
vent  pour  caraclérifer  une  Figure 
Hiéroglyphique;  le  Peintre  intelli- 
gent a encore  un  autre  moyen  d'y 
ajouter  une  force  tres-propre  a les 
faire  diflinguer  ; défi  l'Étude  & la 
eonnoijfance  des  Paffions  du  cœur 
humain.  Selon  Ariflote , « Les  di- 
>5  verfes  Pafftons , dont  le  cœur  des 
»3  hommes  efifufceptible , fe  manifef 
»3  tent  toujours  par  l'extérieur  de  la 
perfonne , ^particulièrement  dans 
>3  les  traits  du  vif  âge , que  l'on  nom- 
33  me  ^ pour  cette  raifort , le  Miroir 
33  de  rÀme  et:  la  Colère  donc ^ outre 
les  Attributs  que  lui  donne  l'Hiéro- 
graphie  doit  encore  être  caracléri- 
fée , non-feulement  par  fon  attitude 
agitée  y mais  encore  par  V altération 
de  fes  Traits  : ainfi  elle  doit  avoir 
le  front  rétréci  par  l'élévation  forcée 
de  fes  fourcils  ; les  yeux  ardens  , le 
ne^racoürci  y ù les  narines  ouver- 
tes ; fa  bouche  difforme  à de  cou- 
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leur  livide  exprime  L* efpe.ee  de 
rage  oii  conduit  cette  violente  paf- 
fion.  Les  K zrtus  au  contraire  doi- 
vent être  repréfentées  dans  des  atti- 
tudes tranquilles  nobles  ù impo- 
fantes.  Leurs  vifages  aimables  ù 
gracieux  doivent  exprimer  la  paix 
qu* elles  apportent  dans  les  cœurs  ou 
■elles  réfident  ; ainfi  le  caraclêre  de 
la  foi  efl  la  réfignation  exprimée  par 
fon  regard  tendre- éj'  fournis  : celui 
de  l* Efpérance  efl  le  deflr  marqué 
dans  V attention  de  toutes  les  par- 
ties du  vifage  ^ & principalement 
dans  la  vivacité  des  yeux  ; le  re- 
gard compatiffant  & doux , les 
joues  colorées  d*  un  vif  incarnat^  dé- 
figneTit  l\ardent  amour  ' qui  anime  la 
Charité.  • 

A l* égard  des  Attributs , ils  font 
de  deux  efphces;  dc^chofes  Animées, 
6 de  chofes  Inanimées.  Les  Attri- 
buts Animés  font  des  animaux  diffé- 
rens , Cs  dont  les  Naturalifles- ayant 
découvert  ù obfervé  attentivement 
l'inflinclj  le  naturel  ù les  proprié- 
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US  3 ont  donné  lieu  aux  Poetes  (5* 
aux  Artifles  de  s'en  fervir  utile- 
ment. De-la  ^ le  Paon  a été  reconmt 
pour  l'Attribut  de  la  Superbe  : le 
Loup  y de  la  Rapine  : le  Tigre  de 
la  Cruauté  ; ù ainjî  des  autres. 

Les  Attributs  Inanimés- font  des 
fruits  3 des  fleurs'  ou  des  branches 
d'arbres  de  différentes  efpèees  dont 
on  peut  fe  fervir  ^ après  avoir  con- 
fit lié  les  meilleurs  Auteurs  fur  leurs 
qualités'  : ce  font  atffi  des  inflru- 
mens  de  Mufique  , des  outils  propres 
aux  Arts  ; des  Armes  ^ des  Livres 
Ù toutes  les  chofes  dont  on  connovt 
Tufage^ 

Les  Symboles  font  les  Attributs 
qui  ont  du  rapport  au  Myflique , a 
la  Morale,  ù au  Dogme  ; ainfi 
V erd  efl  lapouleur  fymboUque  de 
VEfpérance  : le  Blanc  ^ de  la  Pu- 
reté .*  le  Rouge  de  la  Charité. 
L'Agneau^  ù la  Colombe  font  les 
Symboîes  de  la  Douceur  ù de  l'In- 
nocence. 

. On  connaîtra  toutes  ces  dijiincîions 
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dctns  le  développement  de  cet  Ou- 
vrage y dont  le  but  ejl  d'injîruire  les 
Jeunes  Ê levés  de  JJnJiuut  Royal 
du  Dejfein;  en  leur  mettant  fous  les 
yeux  un  nombre  fuffifant  de  Figu- 
res Hiéroglyphiques  adoptées  par 

Après  cette  explication  des  par- 
ties différentes  qui  compofent  cet 
Ouvrage  y il  me  rejle  a démontrer 
que  le  but  de  cette  Etude  efl  de  con- 
duire a la  connoiffance  des  Allé- 
gories y pour  les  traiter  poétique- 
ment ou  pittorefquement. 

Z'Alléeorie , en  Ppéfe  y efl  une 
maniéré  figurée  de  Peindre  ^ par  le 
choix  des  expreffions  par  un  fens 
différent  de  ce  que  l* on  dit , fir  dont 
îa^.érité  fe  trouve  cachée  fous  une 
cjphce  de  voile.  * 

Z"* Allégorie,  en  Peinture  y efl 
une  manière  Poétique  d*exprimer 
avec  peu  de  figures  , ù même  quel- 
quefois avec  up.e  fcule  y un  grand 
jujet,  Oefl  depuis  les  Anciens  juf- 
qu*a  nous  y le  Style  '^  n tou^ 
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jours  fuivi  pour  la  compojîdon  de^ 
JMldadles.  D’un  côté  dits  expofent 
U Portrait  & le  nom  du  Héros , ù ■ 
fur  It  -revers , une  ou  deux  Figures 
Allégoriqites  \ ou  quelquefois  un fim- 
pie  Emblème  fait  connoître  a quel 
fujet  elles  ont  été  frappées.  Par  ce 
, moyen. , les  plus  grands  évcnemens 
ayant  été  caraclérifés  allégorique- 
ment font  venus  a notre  connoiffance y 
avec  l’aide  des  judicieufes  inter- 
p’^étations  que  les  Sçavatis  en  ont 
donné. 

Quoique  l’Étude  de  l’Hiérogra- 
phie  femble  n’ètre  principalement 
utile  qU’a  la  compojition  des  Mé- 
dailles y ou  a celle  des  Statués  qui 
fervent  a orner  des  Monumens  Pu- 
blics de  Douleur  ou  d’ Alégrejjj^ y- 
*dle  fert  aujjî  pour  les  Tableaux 
Hifloriques  y - ou  l’Allégorie  peut 
avoir  part.  C’eft  ce  que  je  vais  ex-^' 
pliquer  le  mieux  qu’il  me  fera  pof- 
fible  \ en  montrant  la  nécejfité' 
du  Poétique  dans  la  Peinture  y 
0 l’ufage  qu’un  Peintre  doit  faire 
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des  lumières  qu"il  reçoit  de  la 
Poéfie.  ^ 

La  Poéfie  doit  être  .regardée 
comme  la  Reine  des  Arts  Libéraux,  * 

Oeft  fon  enthoufiafme  qui  échauffe 
0 anime  le  Génie  des  Aniftes  : ainjî 
Von  pourroit  fe  tromper  ^ lorfqu*on  « 

prétend  qu* il  efl  certaines  aciions 
que  la  Peinture  peut  rendre  avec  plus 
de  force  que  la  Poéfie.  Le  Poète  a 
des  Attributs  y des  Symboles  ù des  ■ 
Epithètes  qui  donnent  une  forcé  fu- 
perieure  a fes  Images  .y  ù qui  ne 
peuvent  s'employer  que, très -diffici- 
lement  hors  de  la  Poéfie.  Le  Pein^ 
tre  y qui  n* a qu* un  nombre  mefuré 
d* Attribut  ù de  Symboles  y ne  peut 
exprimer  que  V intérieur  des pajfons 
fur  la  fuperficie.  Le  Poète  pré^ 
pare  par  gradation  fon  LeHeur  au 
moment  de  la  catafirophe  qui  doit 
V émouvoir.  Le  Peintre  qui  n*a  pas 
ce  fecours  , ne  peut  toucher  que  par 
la  jufie  expreffiomdu  moment  meme. 

On  n*a  pas , dans  la  Peinture , la 
meme  facilité  de  manifefer  Vinté-- 
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rieur  du  coeur  des  hommes , ni  de 
mettre  au  jofir  les  PaJJions  ô les 
devers  intérêts  , dont  font  animés 
les  èfpeces  d*Acleurs  qui  concourent 
a la  . compofition générale  d*un  fujet  ■: 
ces  avantages  font  réfervés  a la 
Poëfîe. 

Mais  i f la  Poéfîe  efl  la  Reine 
des  Arts  ^ les  Artifles  font  des  fu^. 
jèts  courageux  qui  ne  négligent  rien 
pour  approcher  des  perfeclions  de 
leur fouver aine,  F lus  ils  ont  fend  fa 
force  ù fon  énergie  ^ plus  ils  ont 
tâché  de  fe.  rendre  forts  à énergi- 
ques. Ils  ont  étudié  la  valeur  6 les 
propriétés  des  Hiéroglyphes  y des 
Emblèmes  &.  des  Attributs  y pour 
apprendre , ainfi  que  la  Poéfie , a 
mêler  de  I Allégorie  dans  leurs  Ou^ 
vrages.  Mais  cependant  les  plus 
fages  d* entr* eux , font  ceux  qui  dont 
ufé  qu* avec' modération  dé  ce  fe- 
cours  y parce  qdils  ont  connu  le 
danger  de  devenir  obfcurs^  en  doit- 
nant  trop  a la  fiction. 

L* Allégorie  n efl  donc  permifcy 
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que  dans  les  fujhs  pris  de  la  Fable 
ou  de  quelque  P oëme,  C*eji  alors  que 
le  Génie  du  Peintre  doit  être  Jaiji 
de  Pentkoujîajme  du  Pqëte , ù faire 
tous  fes  efforts  , pour  é_galer  dans  fort 
Tableau  L* énergie  de  la  defcriptiort 
poétique  ^ui  t anime.  Par  éxemple, 
s* il  r^refente  les  Horreurs  du  fac 
de  Iro^e  3 0 qu*il  choififfe  le  mo^ 
ment  ou  inus  fe  découvre  a Enée 
qu*elle  arrête , lorfqu*il  méditoit  de 
venger  y par  la  mort  d* Hélène  y les 
malheurs  d*îlion  : fairne  que  le 
Peintre  me  revèle  tout  ce  que  /- 
nus  revele  a fon  fils  ; Ù que  y pour 
m* émouvoir  y il  me  découvre  y ainjî 
qu*a  Enée  y dont  je  prends  la  place 
en  ce  moment  y Heptune  qui  y des 
coups  redoublés  de  fon  trident  y 
fappe  les  murailles  de  Troye,  0 
renverfe  fes  remparts;  Junon  en 
fureur  & armée  d*un  gla.ive  y qui 
appelle  les  ennemis  a la  porte  de 
Scée  ; P allas  avec  fon  Egide  re-^ 
doutable  y afftfe  dans  un  "nuage 
fur  le  fommht  de  la  Citadelle  ; 

Tpme  I,  ' b 
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^ Jupiter  lui-mtme  qui  anime  les 
G ries  y ù fufeite  les  Dieux  contre 
les  infortunés  Troyens. 

Ces  Intérêts  réunis^  bien  ménagés 
ù joints  aux  horreurs  de  la  nuity 
des  maff acres  & de  V incendie  ^ don- 
neront toujours  au  Tableau  une 
force  d*expreJfon  ihtéreffante  y qui 
approchera  de  la  terible  defeription 
de  Kirgile. 

J^oila  de  quelle  façon  il  me  fem- 
ble  qu*un  Peintre  doit  profiter  de 
tous  les  feçours  que  la  Poéfie  lui 
donne.  Mais , s*il  fe  rencontre  que 
divers  Epifodes  aient  précédé  dans 
le  Po'ème  le  moment  que  le  Peintre 
a ckoifî  pour  fa  repréfention , je  crois 
qidil  doit  lui  être  permis  d* ajouter 
un  E pif  ode  Pi;torefque  a fon  fu- 
jèt  y pour  en  faciliter  t iittelligence  : 
on  en  peut  voir  la  néçejfité  dans  le 
repas  que  Didon  donne  a Enée  a fon 
cirrivée  a Carthage. 

Virgile  me  dépeint  cette  Reine 
ajfife  a table  vis-a-vis  du  Prince. 
Troyeny  & carejfant  le  jeune  Afça- 
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gne  3 qu*elle  tient  fur  fes  genoux. 
Ce  mouvement  eji  naturel  y mais 
n*interefe point;  unePrinceJfe  aujfi 
tendre  que  Didon peut  carej/èry  mê- 
me avec  empreffement  y le  fis  d’un 
Héros  y vers  lequel  une  fecrette  in- 
ccination  l’entraîne.  Mais  le  Po'étc 
m’ayant  appris  précédemment  que 
e’efl  l’Amour  qui , pour  féconder  les 
vues  de  fa  mère  y a pris  la  figure 
d’Afcagne  , u faut  que  le  Peintre  y 
pour  rendre  la  vérité  de  fon  fujèt , 
me  faffe  connoître  ce  Dieu  qui  n’a 
aucune  des  marques  que  la  Mytho- 
logie lui  donne  pour  le  diflinguer. 
L’Artifle  n’a  donc  que  l’ expédient 
de  peindre  K énus  fur  un  léger  nuage 
attentive  aux  progrès  de  fon  fils  y 
faifant  paroître  Ici  fati  s faction  de  ces 
deux  Divinités  y par  l’intelligence 
mutuelle  de  leurs  regards. 

On  peut  voir  y par  cet  éxempUy  la 
nécejjité  d’un  Epifode  P iitorefque 
que  le  Peintre  efl  quelquefois  obligé 
d’ajouter  a un  fujèt  déjà  riche  par 
lui-même.  Pajfons préfentement  aiiiç 
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fujèts  intéreffants  dans  la  Poefie^  . 
qui  J devenant  arides  pour  la  Pein- 
ture y ont  bejoin  nécejf ai  rement  du 
fecours  de  ces  fortes  d*Epifodes pour 
les  faire  valoir^  carrière 

dans  laquelle  le  Peintre  peut  faire 
briller  le  feu  de  fon  génie. 

Le  Taffe  y audoufième  Chant  de 
la  Jérufalem  délivrée  y nous  en  donne 
un  éxemple  dans  le  Baptême  ù la 
Mort  de  Clorinde  ; ce  jujèt  fi  tou- 
chant dans  lè  récit  Poétique , n* offre 
a la  Compofition  Pittorefque  que 
deux  figures  aux  pieds  des  vafies 
murailles  d*une  faille  ; Clorinde 
mourante  y & Tancrède  dans  le  trou- 
ble. Les  feules  exprejfions  des  têtes  y 
n étant  pas  fuffif antes  pour  rendre  le 
pathétique  du  fiijèt y il  faut  que  le 
Peintre  ait  recours  a toute  la  force 
de  fon  Art  y s*  il  veut  approcher  de  la 
force  de  la  Poéfie;  d* abord  V Aurore 
h peine  naiffante  lui  peut  fournir  l*  a- 
vantage  de  laiffer  affe-^  d*obfcurité 
dans  le  Tableau  pour  exprimer 
V Horreur  de  ce  fatal  moment; 
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3^ il  y ajoute  V Epi f ode  de  quelques 
anges  y dont  l'un  tenant  une  cowonne 
de  fleurs  y & les  autres  écartant  les 
nuages  pour  laijfer  ptijfer  le  rayon 
de  lumière  célèfle  qui  va  frapper 
V Héroïne  , il  rend  la  penfée  du  * 
Toëte;  à nous  apprend  que  cette 
Guerrière  qui  a été  Vennemie  de 
Dieu  pendant  fa  vie  y a le  bonheur 
d'être  une  de  fes  élues  au  moment  de 
fa  mort. 

Je  crois  avoir  fuffifamment prouve 
V utilité  des  Epifodes permis  dans  la 
Peinture.  Quant  aux  fujèts  pure- 
ment Allégoriques  ^ je  fuis  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  les  regardent  com- 
me des  Enigmes  ; s'ils  font  fupé- 
Eieurement  beaux  ^ on  les  admit e 
pour  le  méchanifme  de  l'Art  ; mais^ 
fi  on  en  veut  deviner  le  fujèt  qui 
fouvent  n'a  été  deviné  que  du  feul 
Auteur  qui  l'a  compofé  ^ le  chagrin 
s' empare  du  Spectateur  ; ^devenant 
Cenfeur  févère  ^ il  ne  s'occupe  qu'il 
critiquer  la  penféé  de  l'Anifle. 

Je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop 

b iij  ' . 
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itendu  fur  les  Hiéroglyphes,,  les 
Allégories , ùc.  mais  quelques  éxem- 
pies  y a cet  égard  y m*ont  paru  né-» 
cejf aires , parce  que  c*efi principale-- 
ment  pour  l'intelligence  de  cette' par- 
tie que  fai  mis  en  ordre  ce  Livre  y 
dans  l'intention  d'inflruire  la  Jeu- 
ne jfe  y & non  pour  prétendre  donner 
des  lumières  aux  perfonnes  de  qui 
je  me  ferai  toujours  gloire  d'en  re^ 
cevoir. 

J'ai  rajjemblé  toutes  les  connoif- 
fances  que  j'ai  cru  nécejfaires  ci 
l' H Urographie  y (&  je  démontre  par 
gradation  la  manière  d' étudier  cette 
Science  qui  y depuis  long-temps  y a 
été  négligée  y foit  parce  qu'on  n'en 
a pas  connu  la  valeur  y foit  que  y de 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  y chdcîin 
s'efl  cru  en  droit  d'en  arranger  les 
préceptes  félon  f on  goût.  De- la  font 
nées  y depuis  près  de  trois  fiècles  y 
Ides  contradictions  qui  n'ont  fervi 
qu'a  la  mafquer y ù l' empêcher  de 
paroître  fous  fes  véritables  traits. 
J'ai  fait  des  recherches  férié uf es 
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fur  cette  partie  qui  a toujours 
paru  trlb nécejj'aire  aux  Ans  ; & 

7Ti  attachant  a ce  qu*en  ont  dit  les 
plus  Anciens  Auteurs  ^ j^ai  reconnu , 
qu*ils  s* accordoient  fi.  bien  entd eux 
que'  leurs  déci fions  m*ont  fiervi  de 
guide. 
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De  la  Peinture. 

^Eux  qui  ont  recherché  le 
général  de  la  Beauté  , ont  remarqué  que 
■les  objets  propres  à faire  naître  chez  nous 
un  fentiment  de  plaifir , font  ceux  qui  réii- 
niffent  la  F’ariété  avec  VOrdre  ou  VUni- 
formité.  La  Variété  nôus  occupe  par  la 
multitude  d’objèts  qu’elle  nous  préfente; 
l’Uniformiré  en  rend  la  perception  facile, 
en  nous  metcanrà  portée  de  les  faifir  raf- 
femblées  fous  un  même  point  de  vue.  On 
peut  donc  dire  que  les  plaifirs  de  refprit , 
comme  ceux  des  fens,  ont  une  même'  ori- 

b V 
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gine,  un  Exercice  modéré  de  nos  facultés. 

Recourez  à l’expérience  j voyez  dans  la 
mufique  les  confonnances  tirer  leur  agré- 
menc  de  ce  qu’elles  font  Simples  & Va- 
riées ; Variées , elles  attirent  notre  atten- 
tion J Simples , elles  ne  nous  fatiguent  pas 
trop.  Dans  l’A'rchiteéture , les  belles  pro- 
portions font  celles  qui  gardent  un  jufte 
milieu  entre  uné  Uniformité  ennuyeufe  , 
& une  Variété  outrée  qui  fait  le  goût  Go- 
thique. La  Sculpture  n’a-t-elle  pas  trouvé 
dans  les  proportions  du  corps  humain  cette 
harmonie  , cet  accord  dans  les  rapports  , 
& cette  variété  des  différentes  parties  qui 
conftifuent  la  Beauté  d’une  Statue  ? La  Peiri^ 
turc  eft  aulîi  affujettie  aux  mêmes  règles. 

Pour  remonter  de  l’Art  à la  Nature  , la. 
Beauté  d’un  vifage  n’emprunte- r-elle  pas 
fes  charmes  des  couleurs  douces  , variées, 
de  la  régularité  des  traits , de  l’air  qui  ex- 
prime différens  fentimens  de  l’ame  ? Les 
grâces  du  corps  ne  confident- elles  pas  dans 
un  jufte  rapport  des  mouvemens  à la  fin 
qu’on  s’y  propofe^  La  Nature  elle-même 
embellie  de  fes  couleurs  douces  & variées, 
de  cette  quantité  d’objèts  proportionnés , 
& qui  tous  fe  rapportent  à un  tout , que 
nous  offre-t-elle  ? Une  unité  combinée  fa- 
gement  avec  la  variété  la  plus  agréable. 
L’Ordre  & la  proportion  ont  tellement 
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droit  de  nous  plaire  , que  nous  l’exigeons 
jufques  dans  les  productions  fi  variées  de 
renthoufiafme , dans  ces  Peintures  que 
font  la  Poéfie  & l’Éloquence  des  mouve- 
mens  tumultueux  de  l’ame.  A plus  forte 
raifon  l’Ordre  doit-îl  régner  dans  les  ou- 
vrages faits  pour  inftruire.  Qu’eft-ce  qui 
nous  lès  fait  trouver  beaux  ? Si  ce  n’eft 
rUnité  de  DelTein , l’accord  parfait  des 
diverfes  parties  entr’elles  & avec  le  tout,  " 
la  Peinture  où  l’imitation  éxaCle  des  ob- 
jèts  , des  mouvemens  , des  fentimens  , 
des  pajjions  y la  convenance  des  moyens 
avec  leur  fin , un  jufte  rapport  des  façons 
de  penfer  & de  s’exprimer  avec  le  but 
qu’on  fe  propofe.  La  Peinture  & la  Sculp- 
ture fonttrès-eftimables , mais  tant  qu’elles 
ne’  s’exercent  que  fur  des  fujèts  légitimes 
& quelles  ne  contribuent  qu’à  conferver 
la  mémoire  des  aCtions  & des  perfonnes 
vertueufes  ; mais  combien  ne  fe  deshon- 
norent.t*elles  pas  aux  yeux  de  la  Religion 
& de  la  Pudeur , en  fe  rendant  les  mi- 
nières des  pafiions  des  liommes. 

Tous  les  jours  on  entend  dire  dans  le 
Monde  , même  à des  gens  d’efprit  , 
qu’ils  ne  fe  connoifient . point  en  Pein-- 
ture  : ce  difeours  fouvent  répété  , nj’a  plu- 
fieurs  fois  impatienté.  Ceux  qui  tiennent 
ce  langage  font  de  deux  efpèces.  Les  uns 
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l’affeébent  par  je  ne  fçais  quel  orgueil  fe- 
crèc,  fort  mal  entendu j fans  doute,  & 
comme  pour  fe  vanter  de  leur  ignorance  \ 
& voici  ce  que  cela  lignifie  , ( ils  n ofenc' 
le  dire , mais  c’eft  comme  s’ils  le  difoint  j) 
Je  fuis  un  homme  d’efprit  y qui  ne  me  fuis 
jamais  amufé  à des  bagatelles  ^ je  me  fuis 
occupé  de  chofes  plus  importantes.  D’au- 
tres encore  plus  ridicules  , difent  à-peu- 
près  la  même  chofe  , mais  voici  ce  qu’ils 
veulent  faire  entendre  : Je  fuis  un  homme 
de  P la  if r y un  homme  élégant  y un  voluptueux  y 
un  homme  à bonne  fortune  , trop  aimable  , 
trop  recherché  pour  avoir  eu  le  loifir  de  pen- 
fer  à ce  qu  on  appelle  Beaux  Arts , Scien- 
ces , & autres  misères  ennuyeufes  à périr 
pour  gens  de  mon  ejpèce.  Des  perfonnes 
plus'  ellimables  qui  n’ont  que  du  bon 
fens , & à qui  des  circonftances  ou  des 
occupations  forcées  ont  enlevé  la  meil- 
leure partie  de  leur  tems,  avouent  de 
bonne-foi , que  ne  s’étant  jamais,  appli- 
qués aux  chofes  de  goût , ils  n’en  ont  au- 
cune connoilTance.  C’eft  à ces  gens  que 
je  voudrois  parler , & je  les  en  crois  di- 
gnes.. Voici  à-peu-près  ce  que  je  pouirois 
leur  dire  ; vous  êtes  homme  de  bon  fens  , 
& de  b^pn  efprit , il  ne  vous  manque  qu’un 
peu  de  réflexion  & d’application , pour  de- 
venir ce  qu’on  appelle  Connaijjeur  : &C 
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pont  gagner  du  tems , j’irois  tour  d’un 
coup  aux  exemples.  Quand  vous  regardez 
un  Tableau,  leur  dirois-je,  ne  faites  pas 
comme  ceux  qui  ont  des  yeux  & qui  ne 
voyenc  rien  , qui  regardent  fans  rien  ap- 
percevoir.  Si  c’eft  un  Tableau  d’Hiftoire, 
examinez  fi  le  Peintre  a bien  rendu  l’ac- 
tion qu’il  a voulu  répréfenter.  Ceci  de- 
mande quelque  explication  , la  voici. 
Quand  le  Tableau  répréfente  un,  évène- 
ment^trifte , fi  l’attitude , fi  l’expreflion 
répandue  fur  les  vifages  des  figures  qui 
entrent  dans  fa  compoficion  , annonce  de 
la  rriftetfe  \ fi  vous  en  refientez  vous-mtme, 
en  le  regardant , foyez  fCir  que  ce  Tableau 
a déjà  un  des  principaux  mérites  que  ces 
fortes  d’Ouvrages  doivent  avoir.  Si  c’efl: 
un  fujèt  agréable  , gai , & qui  excite  en 
vous  un  fentiment  de  gayeté , portez-en 
le  même  jugement  : il  en  eft  ainfi  de  tous 
les  autres  genres.  Si  c’eft  un  Païfage , vous 
avez  été  à la  Campagne,  ajouterois  je , 
vous  vous  y êtes  promené;  il  n’eft  pas  que 
vous  n’ayez  rencontré  quelquefois  des  en- 
droits qui  vous  ayant  paru  agréables  , où 
vous  vous  foyez  arrêté  quelques  moments 
avec  plaifir,  & où  même  vous  ayez  dé- 
liré d’avoir  une  habitation  que  la  folicude  > 
l’air  champêtre  , le  coup  d’œil  de  la  na- 
ture rendroient  aimable.  Si  le  Tablea» 


Digitized  by  Google 


xxxvlij  Manuel  des  Artifles 

vous  rappelle  ces  idées,  prononcez  har- 
diment; voilà  un  Beau  Tableau.  11  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  répréfencent  les 
Saifons,  les  Marines,  les  Naufrages , les 
Défères  : en  un  mot , tous  ceux  qui  ren- 
dent la  Nature  comme  vous  l’avez  vue  , 
& comme  elle  eft , font  de  Bons  Tableaux 
en  ce  genre. 

Pour  les  Portraits  , tout  le  monde  peuc 
fe  connoître  à la  reftemblance , hors  quel- 
ques efprits  bourrus  , qui , pour  faite  les 
grands  connoifteurs , affeétent  de  ne  pas 
trouver  reflemblans  ceux  qui  le  font  le 
plus.  A l’égard  des  accompagnemens  d’un 
Portrait,  comme  les  Draperies  , les  Atti- 
tudes , la  Couleur  , la  Touche  ; ce  font 
des  chofes  qui  demandent  un  peu  plus 
de  réflexion  bc  de  connoiflance , mais  qui 
ne  font  pas  fi  difficiles  à acquérir  que  la 
plupart  des  gens  fe  l’imaginent.  Revenons 
aux  l'abieaux  d’Hiftoire  dont  je  me  fuis 
trop  écarté  & trop  tôt. 

Quel  eft  l’homme  d’efprit , pour  peu 
qu’il  foit  fenfible,'qui  ne  fe  fente  extrê- 
mement affeélé,  quand  il  voudra  regar- 
der avec  attention  le  Beau  Tableau  où  feu 
M.  Antoine  Coypél ^ premier  Peintre  du 
Roi , a repréfenté  le  Sacrifice  de  Jephté? 
Qui  n’éprouvera  les  mêmes  fentimens  à ' 
la  vûë  du  Sacrifice  d’Iphigénie , peine  par  - 
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M.  Charles  Coypel  ^ digne  *fils  du  pré- 
cédent. Ce  font  à-peu-près  les  mêmes  fu- 
jètsj  mais  quelle  variété  dans  la  Compo- 
(îtion,  dans  les  Arriîudes,  & dans  les 
Expreffions  ! que  d’Elprir  , que  de  üo-  . 
bleffe , que  de  FinelTe  & d’Elégance  ! 
Ceux  qui  ne  ïeront  pas  touchés  vivement 
à.  la  vue  de  ces  chef-d’œuvres , font  des 
gens  qu’il  faut  lailTer  là , fans  leur  parler 
de  Tableaux  : on  ne  parviendroit  jamais 
à leur  en  faire  fentir  les  beautés. 

Je  pourrois 'citer  plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  ces  deux  habiles  Maîtres , fur 
lefquels  il  n’y  auroit  que  les  mêmes  élo- 
ges à répéter.  Le  précepte  d’Horace^, 

Sivis  me  flere^  dolendum  efi  j 
Primîtm  ipji^  tibi.  Art  Pair. 

peut  être  appliqué  aux  Peintres  , aux  Poè- 
tes , aux  Auteurs  de  pièces  de  Théàtr  e , 
aux  Adteurs  qui  les  jouent , & aux  Ora- 
teurs ; mais  pour  le  bien  fentir , & pour 
l’obferver  dans  route  fon  étendue , il  faut 
polTéder  les  qualités  réunies  dans  les  deux 
hommes  de  mérite  dont  je  viens  de  par- 
ler. Heureufement  nous  avons  aujourd’hui 
dans  nos  différentes  Académies  » plutieurs 
hommes  de  ce  genre  : profitons-en , em- 


Digiîized  by  Google 


si  Manuel  des  Artîjîes 

ployons-les,  & fentons  les  belles  chofes 
qu’ils  font  capables  de  produire. 

Ce  que  je  vais  raconter , prouvera  eri 
partie  ce  que  j’ofe  avancer  ici , & fervira 
à gpener  au  but. que  je  me  fuis  propofc, 
& que  je  propofe  aux  autres. 

Étant  un  jour  dans  les  Grands  Appar- 
temens  du  Château  de  Verfailles  avec 
un  ami , homme  de  beaucoup  d ’efprir  j 
qui  devoir  tout  à la  Nature  , & à qui  ihf- 
férentes  occupations  n’avoient  pas  lailTé  le 
tems  de  s’appliquer  â ce  qui  regarde  les 
Sciences  & les  Beaux  Arts  ; je  lui  avois 
toujours  connu  alfez  de  fenfibilité  &.de 
finelfe  dans  rcfprit , pour  m’ètre  perfuadé 
qu’il  eut  pénétré  plus  que  perfonne  dans 
ce  qu’on  appelle  les  Myftèrcs  de  l’Art, 
fi  fon  genre  de  vie  lui  avoir  permis  de  s’y 
appliquer.  Je  voulus  me  procurer  le  plai- 
fir  d’elTayer  , fi  je  ne  pcurrois  pas  parve- 
nir à lut  en, donner  quelques  idées.  Nous 
avions  du  loifir , l’abrence  de  la  Cour  nous 
laifioit  prefque  en  folirude , il  faifoit  le 
plus  beau  tems  du  monde , le  jour  croie 
clair  & ferain.  Je  m’arrêtai  à detTein  de- 
vant le  Magnifique  Tableau  de  la  Famillè 
de  Darius  par  M.  le  Brun;  & voici  à 
peu-près  ce  que  je  dis  à cet  ami,  que  je 
voulois  mettre  en  voie  de  s’infiruirCf  ' 
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Regardez,  je  vous  prie,  avec  attention 
ce  Tableau  ; il  y a long-tems  que  vous  le 
connoilfez , mais  obligé  de  palTer  ici  ra- 
pidement pour  aller  vaquer  à vos  affai- 
res , peut  être  ne  vous  y êtes-vous  jamais 
arrêté  aflez  long-tems  pour-  le  bien  éxa- 
miner , & pour  en  fentir  toutes  les  beau- 
tés. Arrêtons  - nous- y , puifque  nous  en 
avons  le  rems,  & je  fuis  perfuadé  que 
vous  n’y  aurez  pas  regrèt.  11  répréfente  , 
comme  vous  voyez  , le  Moment  ou  Alé- 
xandre , après  avoir  mis  en  fuite  Darius 
& fon  Armée  , entre  dans  la  Tente  où  la 
Famille  de  ce  malheureux  Prince  s’étoit 
retirée. 

Remarquez  que  la  première  figure  qui 
attire  les  regards,  efl  celle  d’Aléxandre^ 
cela  devoir  être  ainfi , puifque  ce  Prince 
efi  le  principal  perfonnage  de  cette  fçène 
intéreüante.  Il  fe  diftingue  encore  par  la 
beauté  de  fon  vifage , 6c  par  la  magni- 
ficence de  fon  armure  j on  voit  tout  d’un 
coup  qu’il  eft  le  Héros  de  la  pièce  : l’air 
de  fon  vifage  n’eft  point  'celui  d’un  Héros 
fanguinaire  , échauffé  par  l’ardeur  du 
Combat  y c’efl:  celui  d’un  Prince  débon- 
naire , &c  rempli  d’humanité.  Il  ne  vient 
point , en  vainqueur  impitoyable  , triom- 
pher de  fes  ennemis  de  de  fes  captifs , il 
vient  raffûter  des  Princeffes  ad^ligées  que 
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le  fort  des  armes  a fait  tomber  entre  fes 

mains , il  vient  les  confoler. 

Il  s*appaye  légèrement  fur  le  bras 
d’Épheftion  fon  favori , & un  de  feS  prin- 
cipaux Capitaines.  Quoiqu’Epheftion  foit 
jeune  & bien  armé,  fa  phifionomie  eft 
moins  diftinguée  que  celle  d’Alexandre  ; 
on  fent  tout  d’un  coup  , que  le  Favori  n’eft 
làqu’un  fécond.  Voyez  cette  femme  âgée , 
profternée  aux  pieds  d’Alexandre,  & qui 
les  embraflè , c’eft  Sizygambis  , mère  de 
Darius  ; remarquez  la  femme  à genoux 
qui  eft  derrière  cette  mère  infortunée  ; la 
noblefte  de  fon  vifage,  fon  diadème,  & un 
jeune  enfant  quelle  préfente  à fon  vain- 
queur, font  connoître  que  c’eft  la,  femme 
du  malheureux  Roi  de  Perfe.  Cet  enfant, 
d’un  âge  trop  peu  avancé  pour  fentir  fon 
malheur,  regarde  Aléxandre  avec  la  fur- 
prife  que  lui  caufe  la  vûë  d’un  Héros  qu’il 
ne  connoît  point.  Deux  des  filles  de  Darius 
font  auflî  à genoux,  comme  vous  voyez  j 
derrière  leur  mère  : l’aînée  , en  âge  de 
fentir  fon  infortune,  a les  yeflx  baifles, 
elle  pleure  , elle  eftliye  fes  larmes.  La 
plus  jeune  , derricte  fon  aînée  , joint  les 
mains  comme  pour  demander  grâce  , & 
regarde  Alexandre  avec  un  air  de  furprife 
& d’émotion;  on  croit  meme  y démêler 
une  efpèce  d’admiration  dont  elle  né  fent 
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f)oînt  les  conféquences.  On  croîroit  vo- 
ontiers  qu’elle  eft  plus  occupée  de  la  belle 
figure  dü  Héros  quelle  regarde,  que  de 
l’événement  préfent.  Une  femme  âgée 
qui  eft  derrière  elle , femble  vouloir  la 


- détourner  de  cette  application , en  lui 
montrant  Sizygambis  profternée  , Sc  dans 
l’état  de  la  plus  profonde  humiliation.  On 
voit  fur  le  vifage  de  cette  PrincelTe  un 
air  noble  qui  y conferve  encore  quelques 
relies  deifceauté , malgré  la  décrépitude* 
de  l’âge.  Enfin  tous  les  vifages,  toutes 
les  attitudes  des  pefonnes  répréfentées  dans" 
ce  Magnifique  Tableau  , ont  les  expref- 
fions  convenables  â leur  âge , â leur  fitua- 
tion,  & leurs  conditions.  On  y remarque 
de  la  Surprife , de  la  Curiofîté  , de  l’Éten- 
nement,  de  la  Douleur,  du  Refpeét,  de 
l’Admiration.  Les  uns  prient^  les  autres 
implorent  ; leurs  habillemens  mêmes  , 
indiquent  la  différence  de  leur  État.  Voyez 
dans  ce  coin,  derrière  ces  Princeffes,  un 


efclave  profterné  la  face  contre  terre  : ac- 
coutumé â l’humiliation  de  l’efclavage , 
il  fe  cache  le  vifage , il  a les  mains  join- 
tes par-defTus  fa  tête,  il  n’ofe  lever  les 


yeux  fur  fes  traîtres.  Cette  Héroïque  Sçène 
fe  pafTe  fous  une  Tente  magnifique , dont 
le  fond  tient  prefque  celui  du  Tableau  ; 
elle  eft  fufpenduë  à des  arbres  de  la  na-r 
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tute  de  ceux  du  pays  où  elle  eft  ( atten-  j 
tion  que  tous  les  Peintres  n’ont  pas  tou- 
jours eue  ).  On  y voit  des  Arnaes  à Tufage 
des  Perfes , différentes  de  celles  des  Grées. 

£n  un  mot,  tout  dans  ce  Tableau , déccle 
refprit  du  Grand  Peintre  qui  Pa  compofé  : 
il  a obfcrvé  le  Coflume  des  lieux  dans  les 
Habilletnens , & dans  tout  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  aufïi  il  Cojîumé. 

Après  cet  examen  que  j’abrégeai  le  plus 
• qu’il  me  fut  poflîble  , car  j’au|^is  eu  en- 
core bien  des  chofes  à dite  en  faveur  de 
ce  beau  Morçeau , j’eus  le  plaifir  de  voir 
mon  Ami  fentir  5c  goûter  tout  le  mérite 
de  cet  Ouvrage.  Si  vous  voulez , lui  dis- 
je  , nous  irons  éxaminer  de  même  le  Ta- 
bleau dé  Paul  Véronefe  , qui  eft  à peu  de 
diftance  de  celui  que  vous  venez  de  voir 
avec  tant  de  plaifir.  J’efpere  que  vous  ne 
trouverez  pas  notre  tems  mal  employé. 
Très  volontiers,  me  répondit- il,  les  mo- 
mens  que  nous  venons  de  paflèr  avec  M>  le 
Brun  , m’ont  paru  courts , 5c  agréable- 
ment remplis.  Je  crois , lui  répliquai-je  , 
que  fon  voifin  ne  vous  amufera  pas  moins. 

Le  terme  de  Voifin  me  rappella  le  mot 
d’un  Prélat  Ita'ien  , Nonce  en  France, 
homme  d’efprit  5c  de  goût*  mais  peut- 
être  un  peu  trop  prévenu  pour  les  ouvra-  ' 
ges  de  fon  pays , & peut  être  aulli  rendant 
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trop  peu  de  juftice  à ceux  du  nôtre  ; ce 
Nonce  écoit  M.  Dclphini.  Louis  XIV  vou- 
lant lui  donner  une  idée  avantageufe  de 
\ Ecole  Françoife  3 le  conduiHc  à l’apparte- 
ment où  font  les  Tableaux  de  la  Famille 
de  Darius , & des  Pèlerins  d Emmaiis.  In- 
terrogé par  ce  Monarque  , auquel  des  deux 
il  donnoit  la  préférence , par  ménagement 
pour  M.  le  Brun  qui  étoit  préfent , & que 
tous  les  Courtifans  combloient  d’éloges  , 
il  répondit  : Bella  Pitturay  ma  ha  cattivo 
vicino  ; voilà  un  Beau  Tableau,  mais  il 
a un  n>échant  Voifin  , montrant  le  Ta- 
bleau des  Pèlerins  d’Emmaiis.  On  fent 
que  le  Prélat  vouloir  donner,  par  ce  mot, 
la  préférence  au  Peintre  Italien,  fur  le 
François  ; mais  en  retournant  les  objèts , 
n ’auroit-on  pas  pu  dire , avec  autant  de 
vérité , que  le  Tableau  de  la  Famille  de 
Darius  étoit  un  dangereux  voifin  pour  ce-^ 
lui  des  Pèlerins  d’Emmaiis  ? Voyons,  fans 
partialité,  ce  qu’on  en  doit  penfer. 

Ce  Tableau  de  Paul  Vérone fe  3 Pein- 
tre Vénitien  , repréfentc\  comme  vous 
^voyez , Jefus-Chrift  à table  avec  les  Pèle-** 
rins  d’Emmaiis,  Le  Sauveur  eft  au  milieu 
d’eux , & au  milieu  du  Tableau  j les  deux 
Pèlerins  font  afiîs , un  à chaque  bout  de 
la  Table.  Tous  les  autres  Perfonnages  font 
debout  , & en  grand  nombre.  Selon  tou- 
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tes  les  apparences,  celui  qui  a fait  faire 
ce  Tableau , s’y  eft  fait  repréfenter  avec 
toute  fa  Famille , & une  partie  de  fes  dn- 
meftiques.  On  croit  que  la  plupart  des 
l’êtes  font  des  Portraits , ce  qui  eft  peut- 
être  caufe  qu  on  y trouve  peu  d’expref- 
fion.  Voux  voyez  dans  un  des  coins  de  ce 
Tableau , un  homme  debout , èc  auprès 
de  lui  une  femme  qui  porte  dans  fes  bras 
un  enfant  nud  j quelques  perfonnes  croyent 
que  c’eft  Paul  Véronefc  lui-même  avec  fa 
femme.  Peut-être  que  le  perfonnage  qui 
• eft  debout , derrière  un  des  Pèlerins  , eft 
le  Noble  Vénitien  pour  lequel  Paul  Vé- 
rone fc  a peint  ce  Tableau.  Tous  les  Ha- 
billemens  font  comme  on  l.es  portoit  à 
Vénife  dans  ce  tems-là,  à l’exception  de 
celui  du  Chrift , 6c  des  deux  Pélérins  qui 
font  drapés  de  phantaifie  6c  de  grande 
manière  , pour  parler  en  termes  de  l’Art. 

Remarquez  ces  deux  enfans  que  voilà 
fur  le  devant,  6c  dans  le  milieu  du  Ta- 
bleau au  bas  de  la  table  : ils  badinent  avec 
un  grand  chien,  qui  tranquillement  les 
laiftë  faire  : en  cela  le  Peintre  a imité  la 
nature.  Ce  petit  groupe  eft  d’une  grande* 
beauté  , les  deux  enfans  ont  , comme 
vous  voyez  , de  beaux  vifages  qui  repré- 
fentent  à merveille  la  Douceur  & la  Can- 
deur de  ce  premier  âge  ^ leurs  habits  font 
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magnifiques  & d’étoffes  fort  riches.  Près 
de  ceux-ci , efi  un  autre  enfant  \ vous  le, 
voyez , un  genou  en  terre , il  tient  entre 
fes  bras  un  petit  chien  , il  paroît  fe  jouer, 
avec  lui  j mais  palTons  à des  chofes  plus 
intérelTantes. 

Vous  ferez  fans  doute  fenfible  à l’air 
de  tête  du  Chrift  : il  regarde  le  Ciel , & 
a la  bouche  entre-ouverte  , fans  doute 
pour  prier.  Vous  trouverez  dans  cette 
Tête  de  la  Majefté , de  la  Douceur , de 
la  Bonté , de  la  NoblelTe , & , pour  ainfi 
dire,  de  la  Divinité.  Vous  fentirez  tout 
d’un  coup , que  ce  vifage  eft  celui  d’un 
homme  d’un  ordre  bien  fupérieur  à tous 
ceux  qui  font  repréfentés  dans  ce  Tableau. 
Le  Chrift  élève  fa  maih  droite , les  doigts 
étendus  , & paroît  bénir  le  pain  qu’il  tient 
dans  fa  main  gauche,  laquelle  eft  ap- 
puyée fur  la  table.-  Le  Peintre  a voulu  re- 
préfenter  le  moment  de  la  Confécration 
du  Pain  , & il  s’en  eft  bien  tiré.  Géné- 
ralwnent  parlant , toutes  les  Têtes  de  ce 
Tableau  font  belles , bien  peintes  , & de 
bonne  couleur  i quelques-unes  ont  de  l’ex- 
preflîon  j le  plus  grand  nombre  n’en  a 
point  : une  des  plus  caraéfcérifées , eft  celle 
d’un  des  deux  Pèlerins  , il  regarde  le 
Chrift  avec  refpeél  & vénération  : il  mar- 
. que  par  la  pofition  de  fes  bras  & de  fes 
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mains , qu’il  eft  fenfiblement  affecté  de 
ce  qu’il  voit:  il  paroît  pénétrer  une  partie 
du  Myftère  qui  s’opère  à fes  yeux.  Tout 
le  fond  du  Tableau , comme  vous  voyez* 
repiéfente  une  magnifique  Architedure 
peut  être  peu  convénable  au  lieu  où  ie 
paCTe  la  fcène.  ?aul  Véronèfe  excelloit  en 
ces  fortes  de  fonds , il  a eu  de  la  complais 
fance  pour  lui- même,  & n’a  pas  eu  le 
courage  de  fe  reftraiudre  à une  décoration 
plus  fimple  J qui  par  la  eut  mieux  conve* 
nue  à l’endroit  qu’il  devoir  repréfenter. 
Mais  peut  être  aurions-nous  tort  de  nou« 
en  prendre  au  Peintre  de  tous  ces  petits 
défauts  de  convenance  : fans  doute  nous 
lui  rendrions  plus  de  juftice , en  penfant 
que  le  Noble  Vénitien  qui  lui  a demandé 
ce  Tableau , ignorant  apparemment  les 
convenances,  a voulu  obftinément  qu’il 
repréfenrâr  une  partie  de  fon  palais,  de 
fa  Salle  à manger,  de  fon  buffèt.  Il  l’a 
obligé  de  mettre  dans  ce  Tableau,  fa 
femme,  fes  enfans,  fes  chiens,  fes  do-, 
meftiques , & même  jufqu’à  fes  nègres  & 
fon  cuifinier.  Plaignons  les  Peintres  quand 
ils  font  forcés  de  prêter  leur  main  & leur 
pinçeau  à de  pareils  caprices.  Si  Paul  Vé- 
ronèfe  n’étoit  tombé  que  cette  fois-là  dans 
le  défaut  que  nous  relevons  ici , nous  au- 
rions tQpt  de  nous  en  prendre  à lui  : mais' 
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cela  lui  eft  arrivé  très-fouvent , peut-être 
auffi  par  les^mêmes*  raîfons.  Mais  excii- 
fons-Ie  dans  fes  écarts , & admirons-le 
dans  ce  qu  il  a fait  de  beau.  D’autres  Pein- 
tres anciens  ^ fort  habiles,  ont  pris  quel- 
quefois de  plus  grandes  liçences  , en  ré- 
préfentant , par  exemple , une  Sainte  Fa- 
mille , ils  y ont  introduit  des  Saints  qui  n’y 
furent  jamais , des  Portraits  d’hommes 
$c  de  femmes  en  fraife  & en  colerette , 
des  Moines  même.  Ceux  qui  ont  fait  faire 
ces  Tableaux , l’ont  voulu  ainfi  : ils  éroient 
charmés  d’y  retrouver  leur  Famille  j leurs 
Patrons , leurs  ConfefTeurs. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,' 
vous  pouvez,  en  quelque  forte,  faire  la 
comparaifon  de  ces  deux  Tableaux,^  Sc 
fentir  lequel  l’emporte  fur  fon  Rival  ; mais 
un  détail  éxaét  nous  méneroit  trop  loin. 
Contentons-nous  de  dire  , qu’on  voit  dans 
celui  de  M.  le  Brun  la  Compofition , l’Or- 
donnance , le  DelTein , l’Fxprelfion , le 
Çojlume^  ôc  les  Bienféances;  le  tout  porté 
à la  plus  grande  perfe<5tion.  Dans  celui  de. 
Paul  Vérone fe^  la ^ plus  belle  Couleur, 
la  plus  belle  Pâte , la  Touche  la  plus  large, 
la  plus  ferme  , & le  Pinceau  le  plus  moel- 
leux & le  plus  léger.  Je  ne  prétends  pas 
dire  par- là  que  M.  U Brun  manque  de  ces 
parties  ; car  outre  que  fon  Tableau  de  la 
tome  /.  ■ c , 
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Famille  de  Darius  eft  très;bien  peint 
d’une  manière  facile  & légère  , cjuel  Pein- 
tre a mieux  réuffi  , que  ce  Grand  Maître  , 
dans  la  partie  du  Coloris , quand  il  a voulu, 
ou  pu  y apporter  tous  fes  foins  ? J’en  pour- 
rois  citer  bien  des  éxemples  capables  de 
ramener  ceux  qui  ne  lui  rendent  pas  aflez 
de  juftice  en  ce  point.  Je  nommerois  eii- 
tr’autre  fon  Tableau*  du  Maflacre  des 
Innocens,  qui  eft  au  Palais  Royal  : il  fe 
foutient , pour  le  Coloris,  auprès  des  Ta- 
bleaux d’Italie  qui  palTent  pour  des  mo- 
dèles en  ce  genre  de  perfeétion  ; & il  leur 
efl  fupérieur  à bien  d’autres  égards.  Je 
n’oublierois  pas  certains  morçeaux  de  la 
Gallerie  de  Verfailles  qu’il  a peints  lui- 
mème,  fon  Tableau  de  la  Vierge  au  1^- 
lence  , & tant  d’autres  excellentes  pièces. 

Mais  quand  on  fera  réflexion  que  M.  le 
Brun  étoit  premierPeintre  du  Roi,&  chargé 
feul  de  tous  les  Ouvrages  que  Louis  XIV, 
jeune  & magnifique , & qui  vouloir  jouir , 
lui  ordonnoit  d’exécuter;  qu’il *donnoit 
des  Defleins  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans 
les  Maifons  Royales  , comme  Plafonds  , 
Tableaux,  Statues , Vafes , Tapifleries, 
enfin  jufqu’aux  Ouvrages  de  Serrurerie  ; 
on  ne  fera  pas  étonné,  que  tout  ce  qui 
fortoit  de  fa  main  ne  fut  également  foi- 
gné;  on  le  fera  plutôt  qu’un  feul  homme 
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âit  pu  fiifEre  à tant  d ’entreprifes  d’une  na- 
ture il  différente. 

Il  avoit^de  bons  Elèves  , formés  fur  fes 
leçons  & fes  exemples  j éducation  qui  lui 
avoit  pris  beaucoup  de  tems,;  il  faifoic 
tous  les  Deffeins  lui-même  , ils  éxécu- 
toient  enfuite;  & quand  il  en  avoit  le  loi- 
fir , il  retouchait  de  fa  main  les  endroits 
qui  lui  paroiffoient  mériter  plus  d’atten- 
tion J ce  que  les  yeux  connoiffeurs  diftin- 
guent  aifément , & que  de  moins  éclairés 
confondent,  Ainfi  pour  terminer  l’Efpèce 
de  Comparaifon  que  nous  venons  de  faire 
de  M.  Le  Brun  & de  Paul  Véronèfe , du 
Tableau  de  la  Bamllle  de  Darius , & celui 
des  Pèlerins  d’Emmaüs , convenons , Il 
vous  voulez , que  l’un  a des  parties  que 
l’autre  n’a  pas , & que  l’autre  en  pofféde 
quelques-unes  donc  fon  yoifin  manque  j 
ou  pour  mieux  dire  , affirmons  que  ce  font 
deux  des  plus  beaux  Tableaux  qu’on  puiffe 
voir,  & que  leurs  Auteurs  furent  deux 
des  plus  grands  Peintres  qui  ayent  jamais 
cxifté. 

Au  refte  ( & cette  obfervation  efl:  tout- 

à-fait  néceffaire  ici  ) , quand  on  regarde 

un  ancien  Tableau,  il  faut  faire  atrentioa 

'à  fa  durée , & aux  accidens  qui  peuvent 

iui  être  arrivés.  Il  peut  avoir  fouffert  de 

l’humidité , de  la  féchereffe , de  la  famée, 

• • 
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On  a voulu  le  nétoyer  , on  s’y  eft  mal 
pris , on  l’a  écuré  j on  a peut-être  em*- 
porté  de  la  couleur  , on  a repeint  par-def- 
fus  ; ces  nouvelles  teintes  ont  noirci  &c 
fait  des  taches  : on  a peut-être  verni  ce 
Tableau  pluheurs  fois  , & avec  de  mau» 
vais  vernis  qui  ont  jauni  j & altéré  la  cou- 
leur originale.  Que  de  raifons  pour  que 
ce  Tableau  foit  fort  différent  de  ce  qu’il 
étoit  au  fortic  de  la  main  du  Peintre  ! 11 
faut  fe  tranfporter,  pour  ainfi  dire,  au 
tems  où  ils  ont  été  peint , & les  juger  en 
conféquence. 

On  doit  penfer  que  les  Tableaux  du 
Correge  , du  Titien  , de  Paul  Véronefe 
du  Tintoret  y de  Rubens  y & de  Vaudeyk 
croient  de  la  plus  belle  couleur  en  Portant 
de  leurs  mains.  Les  Tableaux  de  Paul 
f^éronèfe  font  même  dans  un  cas  particu- 
lier. Ce  Grand  Peintre  faifoit  la  faute  de 
ne  point  employer  d’outremèr  dans  fes 
Ciels  ; il  fe  fervoit  de  cendre  bleue , cette 
couleur  a noirci , ce  que  n’auroit  pas  fait, 
l’outremèr , & fes  Ciels  font  devenus  tout 
noirs  j il  n’eft  prefque  pas  poflîble  de  les 
racommoder , du  moins  cela  eft  très  dif- 
ficile. 

A l'égard  des  Tableaux  Modernes,  le 
tems  à part , ils  font  peut-être  expofés  aux 
tpêmes  incoQvéniens  ^ue  les  aucieos  > fusi 
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tbüt  ceux  qui  ont  été  copiés  en  Tapifle- 
ties , comme  la  Famille  de  Darius , les 
Batailles  d’Alexandre  du  meme  M.  U 
Brun  3 & bien  d’auttes.  Pour  les  tranf- 
porter  & les  copier,  on  les  roule  & les 
.déroule  fans  cclTe.  Quand  la  copie  eft 
achevée  , on  les  roule  encore  tout-à-fait  ^ 
& on  les  laifle  quelquefois  long  tems  dans 
les  atteliers  fouvent  humides  j tout  cela 
les  altère  beaucoup  : c’eft  ce  qui  eft  ar^ 
rivé  fur-tout  aux  Batailles  d’Aléxandre. 

Vous  voyez,  ajoutai  Je,  en  continuant 
d’adrefter  la  parole  à mon  ami , vous  voyez 
que  jufqu’ici  je  ne  fuis  point  entré  dnr.s 
hs  détails  , ils  font  immenfes.  Je  n’ai 
point  traité , par  éxemple , la  façon  de 
diftinguer  un  Bon  Original  d’avec  une 
Bonne  Copie.  Les  plus  habiles  Connoif- 
feurs  s’y  trompent  louvcnt  j il  eft  meme 
arrivé  à des  Peintres  de  s’y  méprendre 
fur  leurs  propres  Ouvrages.  En  effèt , 
quand  ils  ont  répété  le  même  Tableau, 
ne  font  ce  pas  deux  Originaux  ? II  n’eft 
cependant  pas  impoflible  d’y  trouver  queU 
que  différence.  Le  premier  fait  a pref- 
que  toujours  un  certain  feu  que  le  fecOnd 
peut  ne  pas  avoir. 

Quand  un  bon  Peintre  a fait  copier  fon 
Tableau  par  fon  meilleur  élève,  & qu’il 
Fa  recouché  par- tout , c’eft  fon  propre  Ou- 
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vrage  \ commenc  le  cliftinguer  ? A moins 
qu’il  n’ait  eu  lattenrion  d’y  mettre  des 
différences  : ce  qui  eft  arrive  quelquefois. 
On  doit  donc  être  très-réfervé  à pronon- 
çer  fur  cela  : pour  le  faire  avec  fiareté , 
il  faut  bien  examiner , bien  comparer  , 
avoir  une  grande  expérience.  Quelques 
Élèves  ont  fi  bien  imité  leurs  Maîtres-, 
qu’il  eft  mal  aifé  de  ne  s’y  pas  tromper. 
11  y a eu  d’Habiles  Peintres  qui  fe  font 
fi  fort  appliqués  à prendre  la  manière  de 
Quelques  autres  , qu’ils  ont  fouvent  fait 
illufion.  Cela  eft  arrivé  à Luc  Jordan^ 
Napolitain  , Élève  de  V Efpagnolh  ; a 
David  Ténière  , Flamand  j & parmi  les 
plus  modernes,  MM.  de  Boulogne  ont 
été  d’excellens  imirareurs  : ces  fortes  de 
Tableaux  s’appellent  des  Pajlichcs. 

A l’égard  de  la  facilité  à connoître  de 
quel  Peintre  eft  un  Tableau , on  ne  peut 
fe  la  procurer  qu’à  force  de  voir  des  Ou- 
vrages du  meme  Maître.  C’eft  la  plus  pe- 
tite partie  de  ce  qu’on  appelle  Connoijfance 
en  Peinture , Ôc  la  plus  aifée  à acquérir. 

• 

Origine  de  la  Peinture. 

Philoftrate  dit  que  la  Peinture  eft  une 
invention  de  la  Nature;  Sc  en  effet  la  Na- 
ture nous  a donné  les  premières  idées  de 
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cet  Art  merveilleux.  Le  Soleil  dès  les  pre- 
miers Jours  du  monde,  non-feulement 
s’eft  peint  dans  les  eaux  \ mais  il  s’ell  re- 
produit dans  des  Parélies,  qui  font  des 
portraits  fi  fidèles,  qu’à  peine  les  peut-on 
diftinguer  de  l’original.  Sa  lumière  diver- 
fement  réfléchie , peint  l’Iris  de  mille  COU7 
leurs  , & nous  faitj/oir  dans  la  Mèr , dan? 
les  Fleuves,  & dans  les  Fontaines,  d’ad- 
mirables portraits  de  tout  ce  qui  pare  la 
terre,  ou  qui  brille  dans  les  Cieux. 

Il  femble  que  la  Nature,  charmée  de 
fes  produdtions , le. foie  appliquée  avec 
foin  à en  faire  des  copies.  H n’eft  pref- 
que  lien  qui  n’ait  fervi  comme  de  toile 
à cette  merveilleufe  ouvrière , pour  y for- 
mer fes  portraits^  On  voie  tous  les  jours 
fur  des  Agathes , fur  des  Marbres  , fur 
des  Pierres , fur  des  Arbres  , des  images 
natnrcllsment  finies,  & qui  repréfentent 
mille  figures  bizarres. 

La  N iture  ayant  fait  les^remiers  Por- 
traits , fir  auflî  les  premiers  Peintres.  Elle 
infpira  aux  hommes  le  deflëin  de  l’imi- 
ter , & peut-être  la  Fortune  contribua- 
t-elle  à faire  réuflir  leurs  reclierches.’  (è’effc 
tout  ce  qu’on  peut  accorder  au  hazard  dans 
l’honneur  de  cette  Invention. 

Pline  nous  apprend  que  la  tille  de  Dc- 
butade  , Corinthien  , rêvant  A fe  cpnfer- 
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ver  en  (Quelque  manière  la  préfence  <îe 
fon  Amant  qui  devoir  s’éloigner  d’elle  , 
tira  des  traits  fut  fon  ombre  a la  lumière 
d’unç  lampe  J & ces  traits  fe  trouvèrent  . 
avoir  heureufement , aflez  de  rapport  avec  ‘ 
le  vifage  de  fon  Amant,  pour  qu’elle  pût 
fupporter  fon  abfence  avec  moins  de  dou- 
leur. 

Philoftrate , dans  la  Vie  d’Apollonius, 
dit  que  les  premiers  Peintres  travaillant  en- 
fuite  dans  ce  vuide  , apprirent  peu-à-peu  ^ 
mcnd'^er  le  |our  & les  ombres  ; en  quoi 
confifta  d’abord  toute  leur  habileté , les 
Portraits  n’étant  alors  que  d’une  feule  cou- 
leur. Ce  fu^encore  un  Corinthien  nommé 
Cléophante  , qui  s’en  fervit  le  premier  j 
& qui  paflfant  en  Italie  avec  Démocrate, 
père  de  Tarquin  l’Ancien , y porta  la  pre- 
mière connoilTance  de  la  Peinture  en  la 
trente  quatrième  Olympiade.  Avant  lui , 
on  fe  contentoit  pour  remplir  le  vuide 
des  portraits ,# de  hacher  les  dedans,  & 
d’écrire  le  nom  de  ceux  qu’on  prétendoit 
peindre.  Tous  n’arrivoient  pas  meme  à 
cette  finefife  j & ceux  qui  y réuffilToient , 
palToient  dans  ces  premiers  tems  pour 
des  hommes  confommts  dans  l’Art.  Les 
Égyptiens  piême  qui  s’attribuent  l’inven- 
tion de  tous  les  Arts  , n’étoient  guères 
plus  habiles  ,*puifqu’ils  ét oient  contraints 
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d’écrire  fous  leurs  ‘tableaux , le  nom  de 
ce  qu’ils  repré  fentoient",  pour  ne  pas  don-, 
ner  lieu  à quelque  méprife  : mais  ce  dé- 
faut étoit  alors  commun  à tous  les  PSiif- 
tres  : rojis  leurs  ouvraiçffes  n’ctoient  que  des 
repréfentations  groflières  & informes. 
Toutes  leurs  fitîures  étoient  mutilées  : elles 
n’eurent  ni  pieds  ni  bras , pendant  un  fort 
grand  nombre  d’années.  Elles  furent  en- 
core plus  long-tems  aveugles;  & celui  qui 
réuffît  enfin  à leur  donner  des  yeux,  fuc 
confidéré  comme  un  homme  qui  avoir 
porté  l’Art  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. Ce  qni’efi:  vrai,  c’eft  qu’il  eut  du 
moins  la  gloire  d’avoir  ouvert  la  carrière. 
Ceux  qui  le  fuivirent , ajoutèrent  à l’envi 
quelque  chofe  à la  Peinture.  Polignote  fie 
des  portraits  de  quatre  couleurs.  Apollo- 
dore  d’Athènes  inventa  le  Pinceau  ; & juf' 
qu’à  Zeuxis , divers  Peintres  ajoutèrent 
fuccellivement  toutes  les  couleurs.  Ils  en^ 
treptirent  même  d’exprimer  les  Palfions , 
& tout  ce  qui  fe  palTe  dans  l’ame.  Cepen- 
dant la  Symmétrie  'n’étoit  point  encore 
obfervée;  & Zeuxis  fi  fameux  d’ailleurs, 
péchoit  dans  tous  fes  ouvrages  contre  cette 
régularité.  Mais  dans  ce  même  tems , Par- 
rhaze  êt  Ti mante  commencèrent  à robfer- 
ver  , & à la  propo-fer  comme  une  loi  in- 
difpewfabie  , fans  laquelle  on  ne‘pcmv«« 
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former  que  des  monftres.  Le  premier  en 
acquit  le  nom  de  Légiflateur;  & le  fccond 
l’obferva  fi  exactement,  que  fon  Tableau 
dm  Sacrifice  d’Iphigénie  n’eft  pas  plus  ef- 
timé  par  l’inventi»n,  que  celui  de  fon 
Cyclope  j par  cette  proportion  qiu  y efl:  fi. 
induftrieufement  obfervée.  En  effet  ^^ayanc 
peint  Poliphème  de  la  taille  d’un  homme 
ordinaire  , il  en  fait  concevoir  la  grandeur 
par  i’oppofition  de  la  petitelfe  de  quelques 
Satyres  qui  mefurent  le  pouce  du  Géant 
avec  des  brins  d’herbe.  Ce  fut  prefque 
dans  ce  meme  tems,  que  Pamphile  ayant 
«ni  la  Science  à la  Peinture,  acheva  de 
perfectionner  cet  Art.  Apelles  qui  vivoit 
en  la  cent  douzième  Olympiade,  fut  le 
premier  Peintre  de  fon  tems , fi  l’on  en 
excepte  peut-être  le  feul  Protogène  de 
Rhodes , avec  lequel  il  eut  cette  fameufe 
difpute  que  tout  le  monde  fçait,  & dont 
il  eftima  les  ouvrages  jufqu’à  payer  un  de 
fes  tableaux  cinquante  talens.  C’eff  ainfi 
que  la  Peinture.,  depuis  la  quatre  vingt- 
troifième  Olympiade  , jufqu’à  la  cent-dou- 
zième j c’eft- à-dire , en  moins  de  cent 
cinquante  années , arriva  à fa  dernière 
perfection  j après  avoir  langui  deux  fiè- 
cles  entiers,  fans  aucun  accroilfement  de- 
puis fa  naiffance  en  Grèce  , & peut  être 
des  milliers  d’années  , fi  l’on  attribue  fon 
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Origine  aux  Egyptiens  j ceft  là  le  fen- 
timenc  le  plus  probable,  puifqne  les  Hié- 
rogliphes  doivent  être  regardés  comme 
des  efpèces  de  Peintures. 

Extraordinaire  du  Mercure  , poUr  le  quartier 
de  Janvier  i6 PS  • Tome  V^page  ' 

L’imagination  s’efl:  bien  exercée  poiw: 
trouver  V Origine  de  Peinture  ^ c’elt  là- 
deffus  que  les  Poëres  nous  ont  fait  les  con- 
tes les  plus  agréables.  Si  vous  les  en  croyez, 
ce  fut  une  Bergère  qui  la  première,  pour 
conferv.er  le  Portrait  de  Ton  Amant,  con- 
duific  avec  fa  houlette  une  ligne  fur  l’om- 
bre que  le  vifage  du  jeune  homme. faifoic 
fur  un  mur.  La  Peinture,  difent-ils. 

Tua  brillante  Peinture  ejl  fille  de  V Amour  : 

Ce  fi  lui  qui,  le  premier^,  infpira  une  Amant  et 

Aux  rayons  de  P kébus , guidant  fa  main  tremblantea 

Crayonna , fur  un  mur , l’ombre  de  fon  AmO»t. 

Mafiembla  des  c^leurs  le  riche  ajfortbrunt , 

L’Art  d’ animera  toile  & de  tromper V abfence  , 

\ 

Ainfi  que  d’autres  Arts , lui  doivent  lu  nàijfance, 

« 

Ce  font-là  des  Apologues  inventés  ,poiir 
J’explication  d^  cette  ycrité , que  les  ob- 
jets , mis  fous  les  yeux  de  l homme  ,’fem- 
blenc  i’iaviter  à l’imitation;  & la  Nature 
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elle-mème,  qui,  par  le  moyen  des  jour# 
& des  ombres  peint  toutes  chofes , foit 
dans  les  eaux  , foit  fur  les  corps  dont  la 
furface  eft  polie  , apprit  aux  hommes  à 
fatisfaire  leurs  goûts  par  imitation. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  plaçer  la 
Peinture  parmi  les  chofes  purement  agréa- 
bles J puifque  cet  Art  n’ayant  aucun  rap- 
port avec  ce  qu’on  appelle  précifémenc 
les  Ne'cejfués  de  la  vie,  eft  tout  entier  pour 
le  plaifir  des  yeux  & de  l’efprit.  La  Poe- 
fie , fille  du  Plaifir , n’a  femblablemenc 
pour  but  que  les  Plaifirs  mêmes.  Si  dans 
la  fuite  des  tems,  la  Vertu  , pour  faire  fur 
les  hommes  une  imprefiion  plus  vive , a 
emprunté  les  charmes  de  l’iui  & de  l’au- 
tre î ainfî  que  la  Junon  d’Homère  em- 
prunta la  Ceinture  de  Vénus  pour  paroî- 
tre  plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter  ; fî 
la‘-Ve'rtu  a entrepris  d’ennoblir  par-là , & 
de  relever  le  mérite  de  la  Pcëfie  & de  la 
Peinture  ; .c’eft  un  bienfait  que  ces  deux 
Arts  tiennent  d’elle  , & qi^  dans  le  fond 
leur  eftj  abfolument  étranger  \ ce  n’eft 
point  le  b'efoin  qui  leur  a donné  naiftance^ 
elles  ne  lui  doivent  point  leur  Origine. 

Ce  font  deux  Sœurs,  dont*  les  inten-  • 
lions  font  les  mêmes  .••les  moyens  quelles 
cmpîoyent  pour  parvenir  à leurs  fins , font 
Semblables  » & ne  différent  qtie  par  l’olap 
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jet  ; fl  l’une  par  les  yeux  fe  fait  un  che- 
min pour  aller  toucher  l’efprit  , i’aufte 
peint  immédiatement  à l’eTprit  ; mais  la 
Peinture  faifit  l’ame  par  le  fecours  des 
Sens;  & c’eft  peut-être  dJfns  le  fond  le 
plus  fur  moyen  de  l’attacher.  Elle  trompe 
nos  yeux  par  cette  Magie  qui  nous  fait 
jouir  de  la  préfence  des  objèts  trop  éloi- 
gnés , ou  qui  ne  font  plus.  Son  attrait 
fieppe  & attire  toiu  le  monde  , les  Igno^ 
rans , les  Connoilfeurs  & les  Artiftes  mê- 
mes. Elle  ne  permet  à perfonne  de  palEer 
indifféremment  par  un  lieu  oipfera  quel- 
que excellent  Tableau,  fans  être  comme 
fiirpris,  fans  s’arrêter  , & fans  jouir  quet- 
que  tems  du  plaifir  de  la  furpiife.  La 
Peinture  nous  afteéte  par  le  beau  choix, 
par  la  variété , par  la  nouveauté  des  cho- 
ies quelle  nous  préfente  ; par  l’Hifloire 
& par  la  Fable  , dont  elle  nous  rafraîchit 
la  mémoire;  par  les  Inventions  ingénieu- 
fes , & par  ces  Allégories  dont  nous  nous 
faifons  un  plaifir  de  trouver  le  fcns,  & 
de  critiquer  l’obfciitité. 

Clefl:  un  des  avantages  de  la  Peinture , 
que  les  hommes,  pour  être  de  Grands 
Peintres  , n’ont  guères  befoin  pour  fe  pro- 
duire du  bon  plaifir  de  la  Fortune.  Cette 
Reine  du  monde  ne  peufque  rarement 
les  priver  des  fecours^néceflaires  pour  ma- 
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nifefter  leurs  talens.  Tour  devient  palet-  ' 
tds  & pinceaux  entre  les  mains  d’un  jeune 
homme  dbné  du  génie  do  la  Peinture.  Il 
fe  fait  connoître  aux  autres  pour  ce  qu’il 
ell , quand  Itfi-méme  ne  le  fçair  pas  en-  ' 
cote.  Ajoutez  que  l’Art  de  la  Peinture 
n’ett  pas  moins  propre  à attirer  autant  de 
conlidcrarion  à ceux  qui  y excellent,  qu’au- 
cun des  autres  Arts  qui  font  faits  pour  flac-  i 
ter  les  feus.  ^ 

11  y a dans*la  Peinture  des  avanrng-es, 
que  les  o’ojècs  memes  qu’elle  imite  , font 
bien  éloignés  de  procurer.  Des  monfa-es 
& des  hommes  morc^  ou  mourans  , que 
nous  n’oferions  regarder , ou  que  nous  ne 
verrions  qu’avec  horreur  , nous  les  voyons 
imités  avec  plaihr , & nous  les  regardons 
avidement.  Le  Maffacre  des  Innocens  a * 
dû  lailfer  des  idées  bien  fiineftes  dans 
l’imagination  de  ceux  qui  virent  réelle- 
ment les  füldars  effrénés  égorger  les  en- 
fims  dans  le  fein  des  mères  faiiglanres.  Le 
Tableau  de  le  Brun  où  nous  voyons  l’imi- 
tation de  cet  evenement  tragique  , nous 
émeut  de  nous  attendrit*  mais  il  ne  lailTe 
dans  notre  efprit  aucune  idée  importune 
de  quoique  durée.  Nous  fçavons  que  le 
Pv.intr*e  ne  nous  afflige,  qu’autant  que  nous 
le’*  voulons  \ Sc  que  notre  douleur , qui 
ji’eft  que  fuperficielle  j difparoîcra  prefque 
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avec  le  Tableau  : au  lieu  que  nous  ne  fe-  - 
rions  pas  maîtres  ni  de  la  vivacité,  ni  de 
la  duree  de  nos  fentimens  , fi  nous  avions 
été  frappés  p^r  les  objèts  mêmes.  C’eft  en 
venu  du  pouvoir  qu’il  tient  de  la  nature, 
que  l’objet  réel  agir  fur  nous.  Voilà  d’où 
proeède  le  Plaifir  que  la  Peinture  fait  à 
tous  les  hommes.  Voilà  pourquoi  nous 
regardons  avec  contentement  des  Peintu*  ^ 
res , dont  le  mérite  confifte  à mettre  fous 
nos  yeux  des  avantures  fi  funeftes,  qu’elles 
nous  auroient  fait  horreur  fi  nous  les- 
avions  vues  véritablement. 

Ceux  qui  ont  gouverné  les  Peuples  dans 
tous  les  tems  , ont  toujours  fait  ufage  des 
Peintures  & des  Statues,  pour  leur  mieux 
infpirer  les  fentimens  qu’ils  voulaient  leur 
donner,  foit  en  Religion,  foit  en  Politi- 
que. Qûintilien  a vu  quelquefois  les  ac- 
eufareurs  frire  expofer  dans  le  Tribunal 
un  Tableau,  où  Je  crime.:^>n’t  ils  pour- 
fuivoîent  la  vengeance  étoit  repréfenréj 
afin  d’exciter  encore  plus  efficacement 
l’indignation  des  Juges  contre  les  coupa- 
bles. S.  Grégoire  de  Nazianze  rapporte 
PHifloire  d’une  Courtifinne;  qui,  dans 
un  lieu  où  elle  n’écoir  pas  venue  pour  faire 
des  réflexions  férieufes , Jetta  les  yeux  par 
hazarvl  fur  le  Portrait  de  Palémon , Phi- 
.lofoplie  fameux  par  fon  changement  d© 
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vie , lequel  tenoit  du  miracle , & qu’elle 
rentra  en  elle  même  à la  vûë  de  ce  por- 
trait. Les  Peintures  d’un  autre  genre  ne 
font  pas  moins  capables , ^par  l’amorce 
d’un  fpedlacle  agréable  aux  yeux  , de  cor- 
rompre le  cœur  de  d’allumer  de  malheu- 
reufes  palfions. 

Mais  les  Peintures  en  bien  & en  mal 
, font  une  impreiîion  plus  forte  fur  les  hom- 
mes dans  les  contrées  , où  communément 
ils  ont  le  fentiment  très-vif  j telles  que 
font  les  Régions  de  l’Europe  les  plus  voi- 
fines  du  Soleil , & les  côtés  de  l’Alîe  & 
de  l’Afrique  qui  font  face  à ces  Régions, 
Qu’on  fe  fouvienne  de  la  défenfe  que  les 
Tables  de  la.  Loi  font  aux  Juifs  de  pein- 
dre & de  railler  des  figures  humaines  : 
elles  faifoient  trop  d’impreflîon  fitr  un 
Peuple  enclin  par  fon  caraélère  , à fe  paf- 
fionner  pour  tous  les  objèts  capables  de 
l’émouvoir.  « 

Il  paroît  même  que  le  pouvoii^  de  la 
Peinture  eft  plus  grand  fur  les  hommes  , 
que  celui  de  la  Pob'fiej  parce  que  la  Pein- 
ture agit  fur  nous  par  le  moyen  du  fens 
de  la  vîië  , lequel  a généralement  plus 
d’empire  fur  l’âme  que  les  autres  fens  j de 
parce  que  c’eO:  la  Nature  elle- même  qu’elle 
met  fous  nos  yeux.  Les  Anciens  préten- 
doient  que  leurs  Divinités  avoienc  été 

f 
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mieux  fervies  par  les  Peintres,  que  par  leJ 
Poctes. 

Au  refte , il  eft  facile  de  comprenne 
comment  les  Imitations  que  la  Peinture 
nous  préfente, font  capables  de  nous  émou- 
voirj  quand  on  fait  réflexion , qu’une  Co- 
quille , une  Médaille  , où  le  tems  n’a  lailTé 
que  des  phantômes  de  lettres  &c  de  figu- 
res, éxcitent  des  pallions  .inquiettes , le 
defir  de  les  voir  6c  l’envie  de  les  pofleder. 
Une  grande  paflîon  allumée  par  le  plus 
petit  objèt,  eft  un  évènement  ordinaire. 
Rien  n’eft  furprenant  dans  nos  pallions 
qu’une  longue  durée  , dit  M.  l’Abbé 
Dubos. 

Après  m’ctre  étendu  fur  les  charmes  de 
la  Peinture , je  voudrois  pouvoir  décou- 
vrir l’Origine  de  cet  Art,  en  marquer 
les  progrès  & les  révolutions  ; mais  tous 
les  écrits  où  les  Anciens  avoient  traités 
cette  partie  hiftorique  font  perdus  ; nous 
n’avons  , pour  nous  confoler  de  cette  per- 
te , que  les  Ouvrages  de  Pline  , qii’il  faut 
lire  en  entier  j & dont  par  conÆquenc 
nous  n’entreprendrons  point  de  faire  ici 
l’extrait.  C’eft  aflez  de  remarquer  avec 
lui , que  la  recherche  qui  concerne  les 
commencemens  de  la  Peinture  , n’offre^ 
que  des  incertitudes» 

Les  Égyptiens,  dit-il,  aflurent  que 


Ixvj  Manuel  des  Artifies. 

l’Ai-t  a pris  nailTance  chez  eux,  fix  mille 
at>s  avant  que  de  palTer  dans  la  Grèce  ; 
oi^encation  manifefteraent  frivole.  11  ne 
concefte  point  à l’Égypte  d’avoir  pofledé 
les  Peintres  les  plus  anciens;  il  recon- 
noilfoit  meme  le  Lydien  Gigès  pour  le 
premier  inventeur  de  la  Peinture  Égyp- 
tienne * foit  qu’il  n’en  reftât  plus  de  fqn 
tems'  aucun  monument , foit  que  les  ou- 
vrages y méritalTenc  peu  d’attention  ; par- 
ce que  la  Politique  des  Égyptiens  avoit 
toujours  entreiemi  la  Peinture,  félon  Pla- 
ton , dans  le  même  état  de  médiocrit4> 
fans  aucune  alteration  & fins  aucun  pro- 
grès ; mais  les  Grées  la  portèrent  au  plus 
haut  point  de  grandeur  6c  de  perfection. 
De  la  Grèce  elle  paffa  chez  les  Romains  , 
fans  y produire  cependant  des  Artiftes  du 
premier  ordre.  Elle  s’éteignit  avec  l’Em- 
pire J & ne  reparut  dignement  en  Europe , 
que  fous  le  fiècle  de  Jules  H.  6c  de  Léon  X. 


Des  Talens  du  Peintre. 

Le  bonheui:  d’un  Peintre  eft  d’ètre  né 
avec  du  Génie.  Le  Génie  eft  ce  feu  qui 
élève  les  Peintres  au  delfus  d’eux- mê- 
^ mes , qui  leur  fait  mettre  de  l’ame  dans 
leur  figures  , & du  mouvement  dans  leurs 
compofuions.  L’expérience  prouve  fufK- 
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famment'que  tous  les  hommes  ne  nailTent 
pas  avec  un  Génie  propre  à les  rendre 
Peintres.  Nous  avons  vu  des  hommes  d’ef- 
prit  qui  avoient  copié  plufieurs  fois  ce  que  , 
la  Pointure  a produit  de  plus  fublime, 
vieillir  le  pinceau  & la  palette  à la  main, 
fans  s’élever  au-delTiis  du  rang  de  Golo- 
liftes  médiocrçs,  & 4^  ferviles  Dclîîna- 
reurs  d’après  les  figures  d’autrui.  Les  ef- 
prits  les  plus  communs  font  capables  d erre 
Peintres  , mais  jamais  Grands  Peintres. 

Il  ne  fufEt  pas  aux  Peintres  d’avoir  du 
Génie,  de  concevoir  des  idégs  nobles , 
d’imaginer  les  Compofitions  les  plus  élé- 
gances^ & de  trouver  les  Expreflîons  les 
plus  pathétiques  ; il  faut  encore  que  leurs 
main^ayenr  été  rendues  dociles  d f^  flé- 
chir avec  précifion  en  cent  manières  dif* 
^férentes , pour  fe  trouver  capables  de  ti-" 
.rer  avec  juflefle  la  ligne  que  l’imagina- 
tion leur  demande.  Le  Génie  a , pour 
ainfi  dire,  les  bras  liés  dans  un  Artifte 
donc  la  main  n’eft  pas  dénouée. 

Il  en  eft  de  l’œil  comme  de  la  main; 
il  faut  que  l’ocil  d’un  Peintre  foit  accou- 
tumé de  bonne  heure  à juger  par  une  opé- 
ration fûre  & facile^  en  même  rems  quel 
effet  doit  faire  un  certain  mélange  , ou 
bien  une  certaine  oppolition  de  couleurs;  ! 
quel  effèc  doit  faire  une  figure  d’une  cer- 
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taine  hauteur  dans  un  groupe  i & quel  - 
.effèc  un  certain  groupe  fera  dans  le  Ta- 
bleau après  que  le  Tableau  fera  colorié. 

Si  l’Imagination  n’a  pas  à fa  difpofitio’n 
une  main  & une  œil  capables  de  la  fé- 
conder à fon  gré , il  ne  réfulte  des  plus 
belles  idées  qu’enfante  cette  Imagination^ 
qu’un  Tableau  greffier  j & qiie  dédaigrte 
l’Artifte  même  qui  l’a  peint , tant  il  trouve 
l’œuvre  de  fa  main  au-deflbus  de  l’œuvre 
de  fon  efprir. 

L’étude  itécelTaire  pour  perfeéHonner< 
.l’œil  & l%main  , ne  fe  fait  point  en  don- 
nant quelques  heures  diftraites  à un  tra- 
vail interrompu.  Cette  Etude  dfmande 
une  attention  entière , & une  perfévé- 
rance  continrée  durant  plufieurs  #nnéeSé 
On  fçait  la  maxime,  qui  défend  aux  Peiri* 
très  de  laiffer  écouler  un  jour  entier,  fans 
donner  quelques  coups  de  pinçeauj  ma- 
xime qu’on  applique  communément  à tou- 
,tes  les  profeffions , tant  on  la  trouve  judi- 
cieufc  : Nulla  dies  fine  lineâ. 

Le  feul  rems  de  la  vie^  qui  foit  bien  pro- 
pre à faire  acquérir  leur  perfection  à l’œil  ' 
& à la  main , fiü  le  teins  où  nos  organes, 
tant  intérieurs  qu’extérieurs , achèvent  de 
fe  former  ; c’eft  le  Cems  qui  s’écoule  depuis 
l’âge  de  quinze  ans  jurqu’à  trente.  Les  or- 
ganes contractent:  fans  peine  durant  çcs 
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innées , toutes  leurs  habitudes , dont  leur* 
première  conformation  les  tçfid  fufcepti- 
bles.  Mais  fi  Ton  perd  ces  années  préçieu- 
fes , fi  on  les  lailTe  écouler  fans  les  met- 
tre à profit  ; la  docilité  des  organes  fe 

Eafle , fans  que  nos  efforts  puiffent  jamais 
?s  rappeller.  Quoique  notre  langue  foie 
un  orgÿie  bien  plus  fouple  que  notre  main, 
cependant  nous  prononçons  toujours  mal 
une  langue  étrangère,  que  nous  apprenons 
après  trente  ans. 

Un  Peintre  doit  connoître  à quel  genre 
de  Peinture  il  eft  propre,  & fe^ borner  à 
çe  genre.  Tel  demeure  confondu  dans  la 
foule , qui  feroir  au  rang  des  illuftres  Maî- 
tres , s’il  ne  fe  fût  point  laiffé  entraîner 
par  une  émulation  aveugle , qui  lui  a fait 
tenter  de  fe  rendre  habile  dans  des  gen- 
res de  Peinture  pour  lefqucls  il  n’étoit 
point  né  , & qu’il  lui  a fait  négliger 
ceux  auxquels  il  étoit  très -propre.  Les 
ouvrages  qu’il  a elfayé  de  faire  font,  fi 
l’on  veut,  d’une  clafle  fupérieurej  mais 
ne  vautdl  pas  mieux  être  cité  pour  être 
un  des  premiers  feifeurs  de  Porrraits  de 
fon  tems,  que  pour  un  miférable  arran- 
geur de  figures  ignobles  & tftropiées  ? 

Les  jeunes  Peintres  qui  ont  à cœur  de 
réuffir  doivent  encore  le  garder  des  paf- 
fiops  violences , en  particulier  de  l’impat 
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tience  , de  la  précipicarion  de  du  dégoût.’ 
Que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  For- 
tune étroite  ne  défefpèrenc  point  de  l’a- 
méliorer par  l’application  , l’Opulence  dé- 
tourne du  travail  & de  l’éxêrcice  de  la 
ihain  , 1^  Fortune  eft  plus  nuifible  aux  ta- 
lens , qu’elle  ne  leur  eft  utile  ; mais  d’un 
autre  côté,  les  diftindionsj  les  honneurs 
& les  lécompenfes  , font  néceflaires  dans 
un  état , pour  y encourager  la  culture  des 
Beaux  Arts,  & y former-des  Artiftes  fu- 
périeurs.  Un  Peintre  en  Grèce  étoit  un 
homme  célèbre  aufli-tôt  qu’il  méritoit  de 
l’être.  Ce  genre  de  mérite  faifoit  d’un 
homme  du  commun  un  perfonnage,  & 
il  l’égaloit  à ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand 
& de  plus  important  dans  l’État  \ les  Por- 
tiques publics  où  les  Peintres  expofoient 
leurs  Tableaux , étoient  les  lieux  où  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  llluftre  dans  la 
Grèce  fe  rendoit  de.tems  en  tems  pour 
en  juger.  Les  Ouvrages  des  Grands  Maî- 
tres n’étoieni; point  alors  regardés  comme 
des  meubles  ordinaires , deftinés  pour  em- 
bellir les  appartemens  d’un  particulier; 
on  les  réputoit  les  Joyaux  d’un  État  & 
un  Tréfor  cfu  public , dont  la  jouiflance 
étoit  duc  à tous  les  Citoyens.  Qu’on  juge  ' 
donc  de  l'ardeur  que  les  Artiftes  avoient 
alors  pour  perfectionner  leurs*talens  , par 
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fardeur  que  nous  voyons  dans  nos  con- 
temporains pour  amafler  du  bien  j ou 
pour  faire  quelque  chofe  de  plus  npMe , 
pour  parvenir  aux  grands  emplois  oun 
État. 

Quoique  la  réputation  du  Peintre  foit 
plus  dépendante  du  fuffrage  4^s  Experts 
que  celle  des  Poëtes , néanmoins  ils  ne 
font  pas  les  juges  uniques  de  leur  mérite. 
Aucun  d’eux  ne  parviendroit  que  long- 
tems  après  la  mort,  à la  diftinétion  qui 
lui  eft  due , fi  la  deftinée  demeurt)it  tou- 
jours au  pouvoir  des  autres  Peintres.  Heu- 
reufement  fes  irivaux  compatriotes  n’en 
font  les  maîtres  que  pour  un  tems.  Le 
Public  qu’on  éclaire,  tire  peu-à-peu  lé 
procès  à fon  tribunal , & ren4  à chacun 
la  jufiice  qui  lui  jft  duc.  Mais  en  parti- 
culier un  Peintre  (^ui  traite  de  grands  fu- 
jèts , qui  peint  des  Coupoles  & des  Voû- 
tes d’Eglife , ou  qui  fait  de  grands  Ta- 
bleaux deftinés  pour  être  plaçés  dans  tous 
les  lieux  où  tous  les  hommes  ont  coutume 
de  fe  ralTembler  , eft  plutôt  connu  pour 
ce  qu’il  eft  ; que  le  Peintre  qui  travaille 
à des  Tableaux  de  chevalet,  deftinés  pour 
être  renfermés  dans  des  appartemens  de 
particuliers. 

De  plus,  il  eft  des  lieux,  des  tems, 
des  pays  où  le  mérite  d’un  Peintre  eft 
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plutôt  reconnu  qu  ailleurs.  Par  éxetii|)Ie^ 
les  Tableaux  expofés  dans  Rome,  feront 
pl^c  appréçiés  à leur  jufte  valeur  , que 
s’ils  écoient  expofés  dans  Londres  & dans 
Paris.  Le  goût  naturel  des  Romains  pour 
la  Peinture , les  occafions  qu’ils  ont  de 
s’en  nourrjÿ , û je  puis  parler  ainfî  ^ leurs 
mœurs , leur  inadion , l’occafion  de  voir 
perpétuellement  dans  les  Églifes  & dans 
les  Palais  des  chef-d’œuvres  de  Peinture  ; 
peut-être  aufli  la  fenfibilité  de  leurs  or- 
ganes ,*  rend  cette  nation  plus  capable 
qu’aucun*  autre  d’appréçier  le  mérite  de 
leurs  Peintres , fans  le  concours  des  gens 
du  métier.  Enfin  un  F cintre  s’eft  fait  une 
jufte  réputation  , quand  fes  Ouvrages  ont 
un  prix  cl^ez  les  Étrangers  j ce  n’eft  poinç 
alTez  d’avoir  un  petit  p^rti  qui  les  vante , 
il  faut  qu’ils  foient  achetés  de  bien  payés  ; 
voilà  la  pierre  de  touche  de  leur  valeur. 

Ce  qui  refterre  quelque  fois  les  Ta- 
Uns  des  Peintres  ^ dit  à ce  fujèt  M.  de 
Voltaire,  & ce  qui  femblercnt  devoir  les 
éteindre  \ c’eft  le  goût  Académique.  C’eft 
la  manière  qu’ils  prennent , d’après  Veux 
qui  préfident  à cet  Art.  Les  Académies 
mnt  fans  doute  très-utiles  pour  former 
des  Élèves,  fur-tout  quand  les  Directeurs 
travaillent  dans  le  grand  goût;  mais  fi 
le  Chef^  le  goût  petit , fi  fa  manière  eft 
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aride  eft  léchée,  fi  fes  figures  grimaçent, 
■fi  fes  expreffions  font  infipides , fi  fon  co- 
loris eft  foible , les  Élèves  fubjugués  par 
l’imitation,  ou  par  envie  de  plaire  à un 
mauvais  Maître  , perdent  entièrement 
l’idée  de  la  Belle  Nature.  Dionnez-moi 
un  Àrtifte  tout  occupé  de  la  crainte  de  ne 
pas  faifir  la  manière  de  fés  Confrères , fes 
produdions  feront  compafiees  & contrain- 
tes. Donnez-moi  un  homme  d’un  efprit 
libre,  plein  de  la  belle  nature  qu’il  co- 
pie , cet  homme  réuflîra.  Prefque  tous  les 
. Artiftes  fublimes  ou  ont  fleuri  avant  les 
Établiflemens  des  Académies , ou  ont  tra- 
vaillé dans  un  goût  différent  de  celui  qui 
règnoit  dans  ces  Sociétés  \ prefque  aucun 
Ouvrage  qu’on  appelle  Académique  y n’a 
été  encore  dans  aucun  genre  un  Ouvrage 
de  Génie. 
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C’eft  la  produdion  qu’un. Artifte  met 
au  jour , avec  le  fecours  du  crayon  ou  de 
la  plume  J c-’eft-à-dire,  l’Art  d’imiter  par 
les  traits  les  formes  que  les  objèts  pré-, 
fentent  à nos  yeux. 

Le  Dejfm  eft  une  des  parties  eflen- 
tfelles  de  la  Peinture.  Il  s’eft  élevé  des 
difputes  aflez  vives  ^ dans  le fqu elles  il 
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s’agiilbit  d’établir  des  rangs  & une  fubar- 
dinacipn  encre  le  Dejfin  & la  Couleur. 
On  jugera  facilement  que  ceux  qui  étoienc 
plus  fenfibles  aux  beautés  du  Coloris  qu’à 
celles  du  DeJJin , ou  qui  étoient  amis 
d’un  Peintre. Colorifte  , donnoieut  la  pré- 
férence à cette  partie  brillante  de  l’Arc 
de  peindre  tandis  que  ceux  qui  étoient 
affeélés  différemment , ou  qui  croyoient 
les  habiles  Deflinateurs  compromis,  fou- 
tenoient  le  parti  contraire.  Que  pouvoitr 
il  arriver  de-U  ? Ce  qui  rpfultê  ordinai- 
rement des  difculîîons  que  U partialité^ 
produit , elles  n’dnt  aucune  folidité , elles 
ne  contribuent  point  à la  perfeétion  des 
Arts , ni  à ce  bien  général  que  tout  homme 
qui  fait  ufage  de  ipn  efprit,  devroit  avoir 
en  vûë  ; elles  ne  méritent  d’çtre  citées 
que  comme  des  abus  de  l’efprit.  L’imi- 
tation générale  de  la  Nature , qui  eft  le 
but  de  la>  Peinture  , çonfjfte  dans  l’imi- 
tation de  la  foyme  des  corps , & dans 
celle  de  leurs  couleurs.  Vouloir  décider 
lequel  du  Dçjfm  ou  de  la  Couleur  eft  le 
■plus  eftentiel  à l’Ajrt  de  Peindjre , c’eft  vou- 
. loir  déterminer  lequel  de  l’^me  ou  du 
corps  de  l’homme  contribue  plus  à fqn 
cxiftence.  • 

Pour  parvenir  à bien  DeJJlner 
. ^voir  4e  1^  jeuuelLe  dans  les  orga;ies  qu  Qa 
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y employé , & les  former  par  l’habicudé  j 
c’eft-à-dir^,  en  Deffinant  très  fréquem- 
menr. 

C’efl:  par  le  DeJJin  qu’on  commence  à 
s’initier  dans  les  Myftères  de  la  Peinture  j 
& ceux  qui  s’y  dévouent , confacrent  pour 
en  acquérir  la  connoiflTance , l’âge  dans  le- 
quel la  main  docilé  fe  prête  plus  aifément 
â la  fouplelTe  qii’éxige  ce  genre  de  travail. 
L'ufage  a en  quelque  façon  prefcrit  une 
Méthode  qu’il  eft  bon  de  faire  connoître. 
C’eft  celle  que  prennent  les  jeunes  Élèves 
lorfque  d’Habiles  Maîtres  daignent  diri- 
ger leurs  premiers  pas  , & qu’ils  fuivenc 
en  continuant  leurs  Études  à l’Académie 
Royale  de  Peinture , lorfqu’ils  ont  mérité 
d’être  admis  à l’École. 

. Les  premiers  elTais  fe  bornent  ordinai- 
rement à traçer  des  lignes  parallèles  en 
tous  fens , pour  apprendre  à faire  ufage 
d’un  crayon  de  fanguine , qu’on  enchâfle 
dans  un  porte  crayon.  Ce  porte-crayon  , 
long  d’environ  un  demi-pied , eft  un  tuyau 
de  cuire,  du  diamètre  d’une  grofle  plumej 
il  eft  fendu  par  les  deux  bouts  de  la  Ion-  ' 
gueur  d’un  pouce^  & demi , pour  qu’il 
puiffe  fe  prêter  aux  diftérentes  grofteurs 
du  crayon  qu’on  y adapte , & qu’on  y fait 
tenir  en  faifant  gUfler  deux  petits  anneaux 
qui  relTerrenichaque  bout  du  porte  crayon. 
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le  petit  morceau  de  pierre  rouge  qu’on  y 
a inféré.  On  aiguife  cette  pierwe  avec  un 
canif,  & l’on  tient  le  porte-crayon , coni- 
me  on 'tient  une  ' plume  j à cela  près  que 
les  doigts  font  placés  vers  le  milieu,  au 
lieu  que  l’on  tient  la  plume  prefqu’à  fon 
extrémité.  De  plus , comme  les  traits 
qu’on  doit  former  ont  des  dimenfions  plus 
grandes  que  celles  qui- conftituent  les  let- 
tres de  l’Écriture  ; on  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner à ce  que  peut  donner  d’étendue  au 
crayon  le  développement  des  jointures 
des  doigts,  en  fuppofant  le  poignèt  ar- 
rêté; mais  il  faut  que  le  poignèt  devenu 
mobile , glilTe  lui  meme  fur  le  papier,  & 
parcourt  en  fe  portant  d’un  côté  & d’au- 
tre , fans  roideuf , l’étendue  des  traits 
que  l’on  fe  propofe  de  former.  Cette  fa- 
çon de  DeJJîner  eft  d’autant  plus  eflèn- 
tielle,  que  l’on  doit  avoir.grand  foin  de 
commencer  par  copier  des  Dejjins , dont 
la  grandeur  des  parties  développe  la  main. 

Les  premiers  Dejjins  qu’on  imite  font 
ordinairement  ceux  qu’un  habile  maître 
a fait  lui  même  d’après  la  nature.  tDn  Def- 
Jîne  chaque  pSrtie  du  corps  en  particulier 
avant  que  d’en  Dejjiner  un  entier;  & l’on 
Dejfine  ces  parties  fort  grandes , afin  d’en 
connoîrre  mieux  les  détails.  Après  avoir 
étudié  le  développement  de  chaque  par- 
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tie  de  la  tête  , pair  exemple,  on  en  forme 
un  ‘ enfcT/ible  j c’eft  a diré  , qu’on  aflîgne 
à ces  parties  leur  jufte  plaçe  & leur  pro- 
portion , dans  une  Tête  entière.  On  la 
DeJJine  dans  différens  points  de  vues , 
afin  de  connoître  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  les  formes  j lorfqu’on  regarda 
la  tête  de  façe,  de  trois  quarts  de  face, 
de  profil  , ou  lorfqu’on  la  voit  par  en- 
■ haut , ou  par-deffbus  ; enfuite  on  fait  la 
même  Étude  fur  les  autres  membres.  Les 
pieds  & les  mains  ( quelquefois  trop  né- 
gligés dans  ces  premières  Études) , ajou- 
tent beaucoup  de  grâce  & d’exprtflion  , 
û l’on  fçait  les  DeJJiner  avec  force  , avec 
élégance , & fur  tout  fi  on  les  rend  avec 
vérité.  S’eft-on  fuffifamment  éxercé  à Def- 
fînerlts  parties  détaillées?  On  entreprend 
une  figure  entjcre , & c eft  cette  forte  de 
Figure  ou  d’Etude  qu’on  nomme  Aca- 
démie, ' . ’ 

C’eft  dans  ces  premiers  effais  que  pour 
•fe  former  une  idée  plus  précife"  plus  jufte 
& plus  profonde  des  formes , il  feroit  à 
Touhaiter  que  les  Jeunes  Gens  DcJJînaf- 
fent  l’Oftéologie  du  corps  humain  d’après 
de  bons  Anatomiftes , ou  encore  mieux 
d’après  la  nature  même.  Ce  font  les  os 
qui  décident  en  partie  les  formes  exté- 
v'rieures  j & lorfqu’on  connoîc  bien  la  ftruc- 
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. ture  des  os  , leurs  eirimanchemens  , lit 
façon  dont  ils  fe  mouvent  j on  eft  bien 
plus  fur  de  leur  aflîgner  leur  plaçe  & leur 
proportion.  L’Étude  des  mufcles  qui  les 
font  agir , & dont  la  plupart  font  exté-, 
rieurs,  eft  une  fuite  de  cette  obfervation. 
J'en  rappellerai  encore  l’application  en 
parlant  bientôt  du  Dejfin  qu’on  fait  d’a- 
près le  Modèle. 

11  y a trop  de  différence  entre  copier 
fur  une  furfaçe  plate  ce  qui  eft  tracé  fur 
une  furfaçe  femblable , ou  DeJJiner  fur 
cette  même  furfaçe  ce  qu’on  voit  de  re- 
lief, pour  qu’on  puifle  palTer  tout  d’un 
coup  de  la  fa^on  de  DeJJiner  que  l’on  vient 
de  décrire , à celle  avec  laquelle  on  DeJ^ 
J'ne  d’après  nature.  On  a trouvé  un  mi- 
lieu qui  aide  à pafter  de  l’un  à l’autre, 

c’eft  ce  qu’on  appelle  DeJJiner  d'après 
la  boffe.  La  Boffe  n’eft  autre  chofe  qu’un 
objèt,  modelé  .en  terre  , ou  jetté  en  moule, 
ou  taillé  en  plâtre  d’après  nature  , ou  bien 
c’eft  une  Statue  de  marbre,  de  bronze , &c» 
ou  un  bas  - relief.  Ces  objèts  qui  ont  la 
même  rondeur  que  la  nature , font  privés 
de  mouvement  j & l’Élève,  en  fe  tenant 
bien  jufbe  dans  le  même  point  de  vue , 
voit  toujours  fa  figure  fous  le  même  af- 
pèéb,  au  lieu  que  le  moindre,  mouvement 
involontaire  & prefqu’infenfîble  dans  le 
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Modèle  vivant , embarralTe  le  jeune  Ar* 
tifte  en  lui  préfencant  fouvént  des  furfa-* 
çes  nouvelles  & des  effèts  de  lumière 
diïFérens. 

Il  faut  au  refte  faite  un  ufage  modéré 
de  cet  Étude  de  la  Bofïè  *:  un  jeune  homme 
qui  n’en  connoît  point  encore  le  danger  > 
y puiferoit  peut-être  un  goût  fec  & froid 
dont  il  pourroit  fe  faire  une  habitude. 
L’ufage  trop  fréquent  de  la  Bofle  eft  aufli 
dangereux,  pour  ceux  qui  veulent  bien 
Dejfiner  la  figure  j que  le  fecouts  du  Ma- 
nequin  .(  lorfqu’on  en  abufé  ) l’eft  pouSr 
ceux  qui  veulent  bien  drapper  : il  faut  donc 
que  l’Élève  pafTe  le  plutôt  qu’il  lui  fera 
poffible  à l’Étude  de  la  Nature , alors  il  re* 
commencera  à étudier  fuivant  l’ordre  qu’il 
a déjà  fuivi.  Il  Dcjfinera  chaque  partie 
fur  la  Nature  même  j il  la  comparera  avec 
les  premiers  DeJjins  de  fes  Maîtres  , .& 
même  avec  la  BoOe , pour  mieux  fentir 
la  perfedion  que  la  Nature  offre  à fes 
yeux.  Il  mettra  enfemblc  une  tête*,  il  la 
confidérera  fous  divers  afpèds>^  l'imitera 
dans  tous  les  fens  : enfuite  allant  par  de- 
grés , & fe  fixant  à chaque  partie , il  par*- 
viendra  enfinà  Dejfîner  une  figure  entiète, 

C’efi:  alors  que  les  réflexions  fur  l’Ana- 
tomie lui  deviennent  encore  plus  nécef-  . , 
faires  : il  eft  tems  de  comparer  la  chaf-» 
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pente  avec  l’édilice , de  voir  l’un  auprès 
de  l’autre  ^ les  os  , & ^apparence  exté- 
rieure de  ces  os , les  mufcles  à décou- 
vert, & les  effets  de  ces  rriufclesj  tels 
qu’ils  paroiffent  fur  le  Modèle , en  le  met- 
tant dans  differentes  attitudes.  Ces  ima- 
ges rapprochées  , comparées , refteronc  à 
jamais  dans  la  mémoire,  & feront  une  bafe 
folide  fur  laquelle  s’appuyera  la  Sçience 
Àn  Dejfm. 

Lorfque  l’Artifte  eft  parvenu  a bien 
Dejfiner  une  figure  nue , il  pourra  la  drap- 
per  , enfuite  la  joindre  avec  que  autre  * 
ce  qui  s’appelle  Groupper  : mais  il  faut 
furtout  qu’il  répète  cet  éxercice  long- te  ms 
pour  acquérir  de  la  réputation,  & long- 
tems  encore  pour  ne  la  pas  perùre  après 
l’avoir  acquife.  C’eff'  cet  ufage  de  De(Jî- 
ner  continuellement  la  Nature  , qui  donne 
& qui  conferve  à un  Anifte  ce  goût  dè 
vérité  , qui  touche  & intcrelfe  machinale- 
ment les  fpeéfateurs  les  moins  inflruits. 
Le  nombre  des  parties  du  corps  humain 
& la  variété  que  leur  donnent  les  divers 
mouvemens , forment  des  combinaifons 
trop  étendues , pour  que  l’imagination  ou 
la  mémoire  puiffe  les  confcrver , & fe 
les  repréfenter  toutes.  Quand  cela'  feroit 
poflîble  , les  autres  parties  de  la  Pein- 
ture apporteroient  de  nouveaux  obftacles. 
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Comme  les  parties  de  cet  Art  font  moi- 
tié théoriques  & moitié  pratiques , il  faut 
que  la  réfléxion  & le  raifonnement  fervent 
principalement  pour  acquérir  les  premiè- 
res , & que  rhabitude  réitérée  aide  à re- 
nouveller  continuellement  les  autres. 

On  vient  de  j^egarder  jufqu’ici  le  T)cf- 
Jin,  comme  ayant  pour  but  d’imiter  les 
contours  & les  formes  du  corps  humain; 
parce  que  c’eft  en  effet  dans  l’Art  de  Pein- 
ture fon  objèt  le  plus  noble  , le  plus  dif- 
ficile; & que  celui  qui  le  remplit,  fe 
trouve  avoir  acquis  une  facilité  extrême 
à imiter  les  autres  objèts  : cependant  quel- 
ques-uns de  ces  -autres  objèts  demandent' 
une  attention  fingulière. 

Les  Animaux  veulent  un  foin  particu- 
lier pour  être  JDeJJinés  corrèdtement , & 
avec  la  graçe  & le  caraélère  qui  eft  pro- 
pre à chacun  d’eux  ; ce  font  çles  êtres  ani- 
més fujèts  à des  paffions  , & capables  de 
mouvemens  variés  à l’infini  ; leurs  par- 
ties diffèrent  des  nôtres  dans  les  formes , 
dans  les  jointures,  dans  les  emmanche- 
mens.  Il  eft  néceffaire  qu’un  Peintre  faffe 
fur- tout  des  Études  d’après  les* animaux 
qui  fe  trouvent  plus* li^  avec  les  aÆions 
ordinaires  des  hommes,  ou  avec  les  fu- 
jèts qu’il  a deffein  de  traiter.  Rien  de  plus 
ordinaire  aux  Peintres  d’Hiftoire  que  l’o- 
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bligation  de  repréfenter  des  chevaux  ; onî 
trouve  cependant  a(Tez  fouvenc  à defirer 
fur  ce  point  dans  leurs  plus  beaux  ouvra- 
ges. 11  eft  à fouhaiter  que  les  Jeunes  Ar- 
uftes  apprennent  à en  connoître  bien  Ta- 
j'atomiej  enfuite  des  réflexions  fur  les 
inouvemens  des  parties  qui  les  compo- 
fent  , leur  fourniflent  aflez  de  lumières 
pour  ne  pas  blefler  la  vraifemblance , & 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  détourner  par 
une  critique  légère , l’attention  qu’on  doit 
au  fujèt  qu’ils  traitent. 

Le  Payfage  eft  encore  une  partie  ef- 
fentielle  de  l’Art  de  Dejfmer.  La  liberté 
que  donnent  fes  formes  indéterminées  , 
poLirroit  faire  croire  que  l’Étude  de  la 
Nature  feroit  moins  néceflaire  pour  cette 
partie  j cependant  il  eft  fl  facile  de  dif- 
tinguer  dans  un  DeJJin  & dans  un  Ta- 
bleau un  Jic  pris  fur  la  nature  de  celui 
qui  eft  compofé  d’imagination  , qu’on  ne 
peut  douter  du 'degré  de  perfedion  qu’a-' 
joute  cette  vérité  qui  fe  fait  fi  bien  fen- 
tir  ; d’ailleurs  quelqu’imagination  qu’ait 
un  Artifte,  il  eft  difficile  qu’il  rie. le  ré^ 
pète , s’il  n’a  recours  à la  Nature , cette 
îburce  inépuifab|^  de  variété. 

Lés  Draperies.,  les  Fleurs,  les  Fruits 
tout  enfin  doit  être  DeJJiné,^  autant  qu’oa 
le  peur,^  fur  fe  naturel» 
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On  fe  ferc  dç  difFérens  moyens  pour 
JDcJJlner,  qui  font  cous  bons  quand  ils 
rempliflent  l’objec  qu’on  s’eft  propofé.  On 
Deffine  avec  la  fanguiné , avec  la  pierre 
noire , avec  la  mine  de  plomb , avec  la 
plume  & l’encre  de  Chine.  On  fe  fetc 
pour  ombrer  du'pinçeau  & de  l’eftompe  î 
on  fait  ainfi  des  DeJJîns  plus  ou  moins 
rendus  , plus  ou  moins  agréables , fur  les 
fonds  qu’on  croit  plus  propres  à fon  ob- 
jèt.  Les  Paftels , même  de  dffTérenres  cou- 
leurs , fervent  à indiquer  les  tons  qu’on  a 
remarqués  dans  la  Nature.' Enfin  l’Art  de 
Dejfiner  embralTe  une  infinité  de  parties  \ 
tels  font  l’efFèc  des  mufcles , la  pondéra- 
tion des  corps , la  juftelTe  de  l’aétion  , la 
proportion  des  parties , le  trait , les  paf-. 
fions  , les  groupes , &c. 

Le  Dejjifi  peut  être  aufii  regardé  com- 
me le  talent  le  plus  elTentiel  à l’Archi- 
tèéte;  c’efl:  par  fpn  fecours  qu’on  peut  fe 
K rendre  compte  des  formes* qu’il  convient 
de  donner  à chaque  partie  du  Bâtiment,  re- 
lativernent  auxprincipesde  la  convenance. 
Sans  le  Deffin  j le  Génie  le  plus  fécond 
' & le  plus  ingénieux  fe  trouve  arrête  dans 
fes  produélion^,  & la  héceflité  dans  la- 
quelle fe  trouve  le  meilleur  Architêdte< 
D’ailleurs  d’avoir  récours  à ifne  main 
ccrangete  pour  exprimer  fes  idées ne 
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ierc  foiivenc  :iu  contraire  qu’à  les  énerver 
& produire  un  compofé  de  parties  eftima- 
blés  en  elles  - mêmes  ; mais  qui , faute 
d’être  Dellinées  par  l’Architède  , ne  pro- 
duifent  dans  un  bâtiment  qu’un  enfem- 
ble  mal  alTorti. 

. Le  Dejfin  n’intérelfe  pas  feulement 
l’Architèdej  car  fous  ce  nom  on  com- 
prend en  général  la  figure , l’Ornement , 
i’Archireéture  civile  & militaire  j par 
cette  raifon*on  ne  croit  pas  trop  avancer 
de  dire,  qu’il  devroit  entrer  dans  le  plan 
de  toute  éducation  j chez  les  hommes  du 
premier  ordre , pour  acquérir  du  goût , 
dont  le  Deffin  eft  l’âme  y chez  les  hom-, 
mes  bien  nés  , pour  leurs  nfages  perfon-' 
neîs.j  & chez  les  Artifans , pour  avançer 
& fe  diftinguer  plus  rapidement  dans  leur  • 
profefiion. 

Le  Defiînarenr  en  Archkcüure , efl:  donc 
celui  qui-  Defiine  & mèt  au  net  les  plans, 
profils  & élévations  des  Bâtimens,  fu^ 
des  mefurcs  prifes  ou  données. 

Pour  mériteç,  ce  Titre  , il  ne  fuffit  pas 
, de  fçavoir  lever  un  Plan  & le  mettre  au 
nèt;  il  efl:  important  de  bien  DeJJinernon^ 
ièulement  l’Àrchicèéture  , mais  aiiflî  d’a- 
voir une  connoiflance  plus  que  fuperfi- 
cîetle  de  la  Sculpmre  , de  la  Peinture , de  ' 
U Perfpeétive & du  clair-oibfcur  j ce  qui 
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fe  rencontre  rarement.  11  eft  vrai  que  ces 
Études  , qui  font  indilpenfables  pour  for- 
mer un  bon  Deflinateur , demandent  le- 
xercice  de  plufieurs  années.  Qu’il  eft  rare 
que  les  hommes  aifés  veulent  fe  donner 
la  peine  de  furmonter  les  dégoûts  que 
porte  après  foi  l’application  d’une  Étude 
fi  longue  , & que  les  hommes  d’une  for- 
tune médiocre  font  fouvent  empêchés  par  ^ 
des  confidérations  particulières  de  pouffer 
leurs  Études  jufqu’à  un  certain  point  ! C’eft 
pmr  ces  deux  raifons  que  nous  avons  en 
France  peu  d’habiles  Deflînateursj  pref- 
que  tous  fe  roidiifent  contre  la  figure  ôc 
l’ornement , s’imaginant  que  ces  deux  par- 
ties doivent  regarder  en  particulier  le 
Peintre  & le  Sculpteur  : cependant  il  eft 
très  probable  qu’il  eft  impoflible  de  Dcp 
Jiner  feulement  un  plan  dans  lequel  con- 
tinuellement il  entre  des  courbes  qui  éma- 
nent du  goût , qu’on  ne  peut  gironner  des 
marches  , contourner  un  limon  d’efcalier, 
varier  les  formes  d'une  pieçe  5 enfin  va- 
rier un  profil,  fi  l’on  n’a  puifé  dans  l’éxer- 
cice'du  Dejfin  la  variété  des -formes  que 
nous  préfente  la  Nature,  prife  dans  chaque 
degré  de  fes  produélions. 

Or , fi  un  homme  deftiné  à piquer  des 
plan$  doit  avoir  quelques  connoifTances 
' de  la  Figure  & de  l’Otnemenr  3 quelle 
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profondeur  de  Talent  ne  doit- on  pas  exi- 
ger, de  célui  qui  doit  rendre  les  penfées 
d’un  habile  Architèdte , fous  lequel  il  eft 
Deflînateur  ? Comment  Uii  confier  la  con- 
duite d’une  Décoration  ? Quels  feront  les 
rapports  & comptes  qu’il  pourra  rendre 
de  l’éxécution  de  la  Menuiferie  , de  la 
Sculpture  , Serrurerie  , Dorure  , &c.  ? 
Comment  enfin  fe  rendra  t-il  digne  d’un 
emploi  plus  éminent,  s’il  n’a  occupé  plu- 
fieurs  années  de  fa  jeunelfe  à un  travail 
'fans  relâche,  fous  la  conduite  d’habiîes 
maîtres  j & qu’il  ne  joigne  continuelle- 
ment à cela  la  Théorie  à la  Pratique , & 
‘qu’il  foit  aidé  de  difpofitions  naturelles, 
qui  lui  falTe  mettre  du  Feu , du  Génie , 
& de  l’Invention  dans  ce  qu’il  produira, 
M.  Watelèt.  # 

Ds  LA  Composition. 

La  Compo/ition  en  Peinture,  DelTein, 
Emblème,  Allégorie  & Symbole  , eft  la 
partie  d’un  Art  j qui  confifte  à repréfenter 
•fur  la  toile  ou  fur  le  carton , un  fujèt  quel 
qu’il  foit,  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe.  ' . 

Elle  fuppofe  1°,  qu’on  connoît  bien, 
ou  dans  la  Nature,  ou  dans  l’Hiftoiré , 

• ou  dans  l’Imagination , tour  ce  qui  appat- 
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tient  au  fujèt  j i®.  qu  on  a reçu  le  Génie 
qui  fait  employer  toutes  ces  données  avec 
le  goût  convenable  J 3°.  qu’on  tient  de 
l’Efude  & de  l’habitude  au  travail  le  ma- 
nuel de  l’Art,  fans  lequel  les  autres  qua- 
lités relient  fans  effèt. 

Un  Tableau  bien  compofé  eft  un  tout 
‘renfermé  fous  un  feul  point  de  vue,  où 
les  parties  concourent  à un  meme  but,  & 
forment  par  leur  correfpondance  mutuelle 
un  enfemble  aulfi  réel  que  celui  des  mem- 
bres dans  un  corps  animal  ; enforte,  qu’un 
morçeau  de  Peinture  fait  d’un  grand  nom- 
bre de  figures  jettées  au  hazard , fans  pro- 
portion, fans  intelligence,  & fans  unité  j 
ne  mérite  non  plus  le  nom  d’une  vérita- 
ble Compojitîon  , que  des  Études  éparfes 
de  jambes , de  nez , d’yeux , fur  un  car- 
ton , ne  méritent  pas  celui  de  portrait , o« 
même  de  figure  humaine.  D’où  il  s’enfuir, 
que  le  Peintre  ell  alTujetti  dans  fa  Com^ 
pojition  aux  mêmes  loix  que  le  Pocte  dans 
la  fienne  j que  l’obfervation  des  trois 
Unités,  à'j^cliony  Lieu  ÔC  de  Tems y 
n’eft  pas  moins  elTentielle  dans  la  Pein- 
.ture  Hiftorique , que  dans  la  Poëfie  Dra- 
matique. 

Mais  les  loix  de  la  Compofition  étant 
un  peu  plus  vagues  dans  les  autres  Peii>- 
tures  que  dans  THiUdrique , c’eft  à celle- 
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ci  fur -tout  que  nous  nous  attacherons, 
obfervant  feulement  de  donner  les  règles 
communes  à la  reprcfentation  de  tous  les 
fujèts  Hiftoriques , Naturels  ou  Poétiques. 

De  V Unité  de  Tems  en  Peinture.- 

I 

La  Loi  de  cette  Unité  eft  beaucoup  plus 
févère  encore  pour  la  Peinture , que  pour 
le  Poëte  : on  accorde*  vingt- quatre  heures 
-à  celui-ci  ; c’eft  à-dire  , qu’il  peut , fans 
pécher  contre  la  vraifemblance  , ralTem- 
bler  dans  l’intervalle  de  trois  heures  que 
drire  une  repréfentation  , tous  les  événe- 
mens  qui  ont  pu  fe  fucccder  naturelleiiient 
dans  l’efpaçe  d’un  jour.  Mais  le  Peii>tre 
n’a  qu’un  inftant  prefqu’indivifible  j c’eft 
à cet  inftant  que  tous  lès  mouvemens  de 
fa  Compofuion  doivent- fe  rapporter  ; en- 
tre ces  mouvemens , fi  j’en  remarque  quel- 
ques-uns  qui  foient  de  i’inftant  qui  pré- 
cède ou  de.rinftant  qui  fuit,  la  Loi  de 
l’ünitc  de  Ttms  eft  enfreinte^  Dans  le 
mouvement  où  Calchas  lève  le  couteau 
fur  le  fein  d’iphigcnie  , l’Horreur  , la 
Compalîîon  , la  Douleur  doivent  fe  mon- 
trer au  plus  haut  degré  fur  les  vifages  des 
affiftans  J Clitemnefbie  furieufe  s’élanç^ra 
vers  l’autel , & s’efforcera  , malgré  les 
bras,  des  foldàçs  qui  la  retiendront.,  de 
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faifîr  la  main  de  Calchas , 8c  de  s’oppofer 
entre  fa  fille  8c  lui  5 Agamennon  aura  là 
tête  couverte  de  fon  manteau,  8cc. 

On  peut  diftinguer  dans  chaque  Action 
une  multitude  d’inftans  difFérens , entre 
lefquels  il  y auroit  de  la  mal-adrelTe  à ne 

Ïias  choifir  le  plus  intérelTant  ; c’eft , félon 
a nature  du  fujèt , ou  l’inftant  le  plus  pa- 
thétique , ou  le  plus  gai  ou  le  plus  comi- 
que , à moins  que  des  loix  particulières  à 
la  Peinture  n’on  ordonnent  autrement  j 
que  l’on  ne  regagne  du  côté  de  l’efFèt  des 
couleurs  , des  ombres  8c  des  lumières , 
de  la  difpofition  générale  des  figures  , ce 
que  Tou  perd  du  côté  du  choix  de  l’inf- 
tant  8c  des  circonftances  propres  à l’Ac- 
tion j ou  qu’on  ne  croye  devoir  foumet- 
tre  fon  goût  8c  fon  génie  à une  certaine 
puérilité  nationale  , qu’on  n’honore  que 
trop  fouvent  du  nom  de  délicatefle  qui 
ne  permèt  point  au  malheureux  Philoo 
tète  de  poulTer  des  cris  inarticulés  fur  no- 
tre fij'ène , 8c  de  fe  rouler  à l’entrée  de  fa 
caverne  ; combien  ne  bannit- elle  pas  d’ob- 
jets intérefians  de  la  Peinture  ! 

Chaque  inftant  a fes  avantages  8c  feS 
défavantages  dans  la  Peinture  5 l’inftanc 
une  fois  choilk,  tout  le  refte  eft  donné. 
Prodicus  fuppole  qu’Hercule  dans  fa  jeu- 
nefie , après  la  défaite  du  Sanglier  d’Éri- 
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manthe,  fut  accueilli  dans  un  lieu  foli- 
taire  de  la  forêt  par  la  DéeiTe  de  la  Gloire 
& par  celle  des  Plaifirs  qui  fe  le  difputè- 
rent  ; combien  d'Inftans  différens  cette 
Fable  Morale  n’offriroic-elle  pas  un  Pein- 
tre qui  la  choifiroit  pour  fujèt  ? On  en 
compofetoit  une  galerie.  11  y a Tinftant 
où  le  Héros  eft  accueilli  par  les  DéefTes  j 
rinftant  où  la  voix  du  Plaifîr  fe  fait  en- 
tendre; celui  où  l’Honneur  parle  à fon 
cœur;  l’Inftant  où  il  balance  en  lui-même 
la  raifon  de  l’Honneur  & celle  du  Plai- 
fir;  l’Inftant  où  la  Gloire  commence  à 
l’emporter  ; l’Inftant  où  il  eft  entièrement 
décidé  pour  elle. 

A l’afped  des  Déeftes , il  doit  être  faifî 
'd’admiration  & de  furprife  ; il  doit  s’at- 
tendrir à la  voix  du  Pîaifir;  il  doit  s’en- 
flammer à celle  de  l’Honneur  : dans  l lnf- 
tânt  où  il  balançe  leurs  avant^es  , il  eft 
rêveur,  incertain  , fufpendu^^à  mefure 
que  le  combat  intérieur  augmente  , & 
que  le  moment  du  facrifice  approche , le 
regrèt , l’agitation , le  tourment , les  an- 
goiftes , s’emparèrent  de  lui  ; & premitur 
ratione  animas  vincique  laborat. 

Le  Peintre  qui  manqueroit  de  goût  au 
point  de  prendre  rirjftant*où  Hercule  eft 
entièrement  décidé  pour  la  Gloire  , aban- 
'fJ®nneroic  tout  le  fublime  de  cette  Fable-, 
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îfc  feroit  contraint  de  donner  un  air  affligé 
à la  Déeffe  du  Plaifir  qui  aiitoit  perdu  fa 
caufe  ; ce  qui  eft'contre  fon  caraftère.  Le 
choix  d’un  Inftant  interdit  au  Peintre  tous 
les  avantages  des  autres.  Lorfque  Calchas 
aura  enfoncé  le  couteau  facté  dans  le  fein 
d’Iphigénie , fa  mère  doit  s’évanouir  j les 
efforts  quelle  feroit  pour  arrêter  le  coup, 
font  d’un  inftanr  paffé  : revenir  fur  cec 
inflant  d’une  minute,  c’eft  pécher  aufîî 
Jourdement  que  d’anticiper  de  mille  ans 
fur  l’avenir. 

11  y a pourtant  des  occafîons  où  la  pré- 
fence  d’un  In*ftant  n’eft  pas  incompatible 
avec  des  ttaçes  d’un  Inftant  paffé  ; des  lar- 
imes  de  douleur  couvrent  quelquefois  un 
•vifage  dont  la  joie  commençe  à s’empa- 
rer. Un  Peintre  habile  faifît  un  vifage 
dans  rinftant  du  paffage  de  l’âme  d’une 
paflîon  à une  autre , & fait  un  Chef-d’oevk- 
vre.  Telle  eft  Marie  de  Médicis  dans  la 
Galerie  du  Luxembourg  j Rubens  l’a 
peinte  de  manière,  que  la  joie  d’avoir  mis 
au  monde  un  fils , n’a  point  effacé  l’im- 
pre/fion  des  douleurs  de  l’enfantement. 
De' ces  deux  pafïlons  contraires,  l’une 
eft  préfente  , & l’autre  n’eft  pas  abfente. 

Comme  il  eft  rare  que  notre  âme  foit 
dans  une  affiète  ferme  & déterminée  , ôc 
qu’il  s’y  fait  prefque  toujours  un  c«mba; 
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de  difFérens  intérêts  oppofés , cé  n’efi:  pas 
alTez  que  de  fçavoir  rendre  une  padion 
fîmple  i tous  les  Inftants  délicats  font  per- 
dus, pour  celui  qui  ne  porte  fon  talent  que 
|ufques-là  : il  ne  fortira  de  fon  pinçeau 
aucune  de  ces  figures  qu’on  a Jamais  afTez 
vues,  & dans  lefquelles  on  apperçoit  fans 
cefTe  de  nouvelles  finefles  à mefure  qu’on 
les  confidète.  Ses  cataélères  feront  trop 
décidés  pour  donner  ce  Plaifîrj  ils  frapr 
peront  plus  au  premier  coup  d’œil , mais 
ils  rappelleront  moins.  - 

De  V Unité  d* Aclion,  i 

Gette, Unité  tient  beaucoup  à celle  dfi 
Tems  : embralTer  deux  Inftans  , c’eft  pein- 
dre à la  fois  un  même  fait  fous  deux  points 
de  vue  différens  j faute  moins  fenfible, 
plais  dans  le  fond  plus  lourde  que  celle  de 
la  duplicité  de  fujèt.  Deux  Adions  ou 
liées , ou  même  féparées , peuvent  fe  paf- 
fer  en  même  tems,  dans  un  même  lieu; 
mais  la  préfer.ce  de  deux  Inftants  différens 
implique  contradidion  dans  le  même  fait; 
à moins  qu’on  ne  veuille  confîdérer  l’un  & 
l’autre  cas, commelarepréfentation  dedeux 
Adions  différentes  fur  une  même  toile. 
Ceux,  d’entre  nos  Poëtes  qui  ne  fe  fentent 
pas  affez  de  génie  pour  tirer  cinq  ades  in- 
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'téreflans  d’un  fujèt  fîmple  ^ .fondent  plu- 
fieurs.  Actions  dans  une  , abondent  en  Épi-  # 
fodes , chargent  leurs  pieçes  à proportion 
.de  leur  ftérilité.  Les  Peintres  tombent 
quelquefois  dans  le  même  défaut.  On  ne 
nie  point  qu’une  Aétion  principale . n’en 
entraîne  d’accidentelle  j mais  il  faut  que 
celles-ci  foient  des  ciiconftances  elTentiel- 
les  à la  précédente  :il  faut  qu’il  y ait  en-  ' 
tr’ellestantdeliaifon&  tant  de  fubordina- 
.tion,  que  le.fpeélateur  ne  foit  jamais  per- 
plèxe.  Variez  le  MaflTacre  des  Innocens  en 
tant  de  manières  qu’il  vous  plaira;  mais 
qu’en  quelqu’endroit  de  votre  toile  que  je 
jette  les  yeux,  je  rencontre  par -tout  ce 
MaCTacrey  vos  Èpifodes  , ou  m’attache- 
ront au  fujèt , ou  m’en  écarteront  ; & le 
dernier  de  ces  efFèts  eft  toujours  un  vice. 

. La  Loi  d’Unité  êC ABion  eft  encore  plus 
févère  pour  le  Peintre,  que  pour  le  Poëte. 

Un  bon  Tableau  ne  fournira  guères  qu’un 
fujèt , ou  même  qu’une  fçène  de  Drame; 

& un  feul  Drame  peut  fournir  matière,  à 
."cent  Tableaux  différens. 

• De  V Unité  du  Lieu, 

Cètte  unité  eft  plus  ftriéte  en  un  fens  & 
moins  en  un  autre  pour  les  Peinttes  que 
pour  les  Poçtes.  La  Sçène  eft  plus  çten-^ 
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duc  en  Peinture , mais  elle  eft  plus  une 
« qu’en  Poclîe.  Le  Pocte  qui  n’eft  pas  ref»’ 
rreint  à un  inftant  indivifible  comme  le 
Peintre  , promène  fucceffivement  l’audi- 
teur d’un  appartement  dans  un  autre  j au 
lieu  que -fi  le  Peintre  s’eft  établi  dans  un 
veftibule , dans  une  falle , fous  un  porti- 
que , dans  une  campagne  , il  n’en  fort 
plus.  11  peut , à Taide  de  la  perfpeélive , 
aggrandir  fon  théâtre  autant  qu’il  le  juge 
â propos , mais  fa  décoration  relie  j il  n’en 
change  pas. 

De  la  fubordination  des  figures. 

Il  eft  évident  que  les  Figures  doivent 
fe  faire  remarquer  â proportion  de  l’in- 
térêt que  j'y  dois  prendre  j qu’il  y a des 
lieux  relatifs  aux  circonftances  de  l’aélion , 
qu’elles  doivent  occuper  naturellement, 
ou  dont  elles  doivent  être  plus  ou  moins 
éloignés  ; que  chacune  doit  être  animée 
Se  de  la  pallîon  Se  du  degré  de  pallîon  qui 
convient  â fon  caraétère  ; que  s’il  y en  a 
une  qui  parle , il  faut  que  les  autres  écou- 
tent J que  plufîeurs  interlocuteurs  à-la- fois 
font  dans  un  Tableau  un  auffi  mauvais 
effet,  que  dans  une  compagnie  ; que  tout 
étant  également  parfait  dans  la  nature^ 
dans  un  morçeau  parfait  toutes  les  parties 
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doivônt  être  également  foignées , & na 
déterminer  lattention  que  par  le  plus  ou 
moins  d’importance  feulement.  Si  le  Sa- 
crifice d’ Abrakam  étoit  préfent  à vos  yeux, 
le  buifien  &c  le  bouc^  n’y  auroient  pas 
moins  de  vérité  que  le  facrificateur  & fou 
filsj  qu’ils  foient  donc  également  vrais 
fur  votre  toile , & ne  craignez  que  ces 
objets  fubalternes  falTent  négliger  les  ob- 
jets impo|:tans.  Us  ne  produifent  point 
ces  eÔets  dans  la  nature , pourquoi  le  pro- 
duiroient-ils  dans  l’imitation  que  vous  en 
ferez  ? 

Des  Ornemens , des  Draperies , ù 
autres  objèts  accejjoires. 

On  ne  peut  trop  recommander  la  fo- 
briété  & la  convenance  dans  les  Orne- 
mens : il  eft  en  Peinture  ainfi  qu’en  Poëfie 
une  fécondité  malheureufe  j vqus  avez  une 
crèche  a peindre,  à quoi  bon  s’appuyèr 
contre  les  ruines  de  quelques  grands  édifi- 
ces , & m’élever  4es  colonnes  dans  un  en- 
droit  où  je  n’en  peux  fuppofer  que  par  des 
conjectures  forcées  ? Combien  le  Précepte 
d’embellir  la  Nature  a gâté  de  Tableaux  l 
ffe  cherchez  donc  pas  à trop  embellir  la 
nature.  Choififiez  avec  jugement  celle  qui 
vous  convient , ^ rendez  la  avec  fcrypule. 
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"Conformez-vous  dans  les  Habits  à l’Hif- 
toire  ancienne  & moderne , & n’allez  pas 
dans  une  paffion  mettre  aux  Juifs  des  cha-« 
peaux  chargés  de  plumèts. 

Chaflez  de  votre  Compojition  toute  fi- 
gure oifeufe , qui  ne  l’échauffant  pas , la 
refroidiroit  j que  celles  que  vous  employe- 
rez  ne  folent  point  éparfes  & ifolées  ; rafi 
fevnblez  les  par  Groupes  j que  vos  Grou- 
pes foient  liés  entr’eux  j que  les  figures  y 
Ibient  bien  contraftées  j non  de  ce  con- 
trafte  de  pofition  académique , où  l’cur 
voit  l’écolier  toujours  attentif  au  modèle 
& jamais  à la  nature  \ qu’elles  foient  pro- 
,jettées  les  unes  fur  les  autres  j dè  manière 
que  les  parties  cachées  n’empêchent  point 
que  l’œil  de  l’imagination  ne  les  voye 
tout  entiers  ; que  les  lumières  y foyent 
bien  entendues  \ point  dé  petites  lumières 
éparfes  qui  ne  formeroient  point  de  maf- 
fes,  ou  qui  n’offriroient  que  des  formes 
ovales  , rondes , quarrées  , parallèles  ; ces 
formes  feroient  auffi  infupportables  à l’œil, 
dans  l’imitation  des  objèts  qu’on  ne  veut 
point  fymmétrifer  , qu’il  en  feroit  flatté 
dans  un  arrangement  fymmétrique.  Ob-^ 
fervez  rigoureufement  les  loix  de  la  Perf- 
pecHve  ; fçaehez  profiter  du  jèt  des  dra- 
peries : fi  vous  les  difpofez  convenable- 
ment, elles  contribueront  beaucoup  à l’ef- 
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fèt;  mais  craignez  <]Ue  l’art  ne  sapper- 
çoive  & dans  cette  rellburce , & dans  les 
autres  que  l’expérience  vous  fuggèrera  j 
&c. 

Telles  font  â peu-près  les  Règles  géné- 
rales de  la  Compqfition  ; elles  font  pref- 
qu’invariables  ; ^ celles  de  la  pratique  de 
. la  Peinture  ne  doivent  y apporter  que  peu 
ou  point  d’altération.  J’ohferverai  feule- 
ment que  de  même  que  l’Homme  de  Let- 
tres raconte  un  fait  en  Hiftorien  ou  Poëte , 
un  Peintre  en  fait  le  fujèt  d’un  Tableau 
Hiftorique  ou  Poétique.  Dans  le  premier 
cas  , il  femble  que  tous  les  êtres  imagi- 
naires, toutes  les  qualités  métaphyfiqnes 
perfonniHées  , en  doivent  être  bannis  j 
î’Hiftoire  veut  plus  de  vérité  ; il  n’y  a pas 
un  de  ces  écarts  dans  les  Batailles  d’Alé- 
xandre  \ & il  femble  dans  le  fécond  cas , 
qu’il  ne  foit  guères  permis  de  perfonni- 
6er  que  celles  qui  l’ont  toujours  été  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  répandre  une  obf- 
curité  profonde  dans  un  fujèt  fort  clair. 
Audi  je  n’admire  pas  autant  l’Allégorie 
de  Rubens  dans  l’Accouchement  de  la 
Reine  ,*  que  dans  l’Apothéofe  de  Henri  ; 
il  m’a  toujours  paru  que  le  premier  de 
ces  objèts  demandoit  toute  la  vérité  de 
l’Hiftoire , &•  le  fécond  tout  le  merveil- 
leux de  la  Poefie. 

Tûmf  /.  e 
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On  appelle  Compojitions'^  extravagan» 
tes  i celles  où  les  figures  ont  des  formes 
^ des  mouvemens  hors  de  la  nature  ; 
Compojicions  forcées , celles  où  les  mou- 
vemens & les  paflîons  péchenc  par  excès  ; 
Compojîtîons  confufes  y celles  où  la  mul- 
titude des  objècs  & des  Âncidens  éciipfent 
le  fujèt  principal  5 Corripof  dons  froides  y 
celles  où  les  figures  manquent  de  paflîons 
& de  mouvemens  j Compofitions  maigres  y 
celles  où  le  Peintre  n’a  pas  fçu  tirer  parti 
de  fon  fujèt , & dont  le  fujèt  eft  ingrat  ; 
Compofitions  chargées  j celles  où  le  Pein- 
tre a montré  trop  d’objèts,  &c. 

Une  Compofition  peut  aifément  être  ri- 
che en  figures  & pauvre  d’idées  , une  au- 
tre Compofition  excitera  beaucoup  d’idées, 
ou  en  inculquera  fortement  une  feule , & 
n’aura  qu’une  f^ure.  Combien  la  repré- 
fentation  d’un  Anachorète  ou  d’un  Philo- 
fophe  abforbé  dans  une  méditation  pro- 
fonde , n’ajoutera-t-elle  pas  à la  Peinture 
d’une  folitude  ? Il  femble  qu’une  Solitude 
ne  demande  perfonne  5 cependant  elle 
fera  bien  plus  Solitude  , fi  vous  y mettez 
un  être  penfant.  Si  vous  faites  tomber 
un  torrent  des  montagnes;  & que  vous 
vouliez  que  j’en  fois  effrayé  ; imitez  Ho- 
mère, placez  à l’écart  un  berger  dans  la 
montagne , qui  en  écoute  le  bruit  avec 
eifroi. 
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Nous  ne  pouvons  trop  inviter  les  Pein- 
tres à lalecSlure  des  Grands  Poctes,  & ré- 
ciproquement les  Poëtes  ne  peuvent  trop 
voir  les  ouvrages  des  Grands  Peintres  j 
les  premiers  y gagneront  du  goût,  des 
idées  , de  l’élévation  ^ - les  féconds  , de 
l’exaétitude  & de  la. vérité.  Combien  de 
Tableaux  Poétiques  qu’on  admire  , & 
dont  on  fentiroit.  bien  tôt  l’abfurdité  fi  on 
les  exécutoit  en  Peinture  ! 11  n’y  a prefque 
pas  un  de  ces  Pocmes  appellés  Temples  ^ 
qui  n’ait  un  peu  ce  défaut.  Nous  lifons 
ces  Temples  avec  plaifirs^  mais  l’ArcIii- 
tèéle  qui  réalife  dans  fon  imagination  les 
objèts  à mefure  que  le  Pocte  les  lui  offre, 
n’y  voit,  félon -toute  apparence,  qu’un 
édifice^bien  confus  & bien  maufiade. 

Un  Peintre  qui  aime  le  fimple  , le  vrai 
& le  grand  , s’attachera  particulièrement 
a Homère  & à Platon.  Je  ne  dirai  rien 
d’Homère  , perfonne  n’ignore  jufqu’où  ce 
Toëre  a porté  l’imiration  de  la  nature  : 
Platon  eft  un  peu  moins  connu  de  ce  côté , 
j’ofe  pourtant  affurer  qu’il  ne  le  cède  guères 
à Homère.  Prefque  toutes  les  entrées  de 
fes  dialogues  font  -des  chef-d’oeuvres  de 
vérité  pittorefque  : on  en  rencontre  meme 
dans  le  cours  du  dialogue  ; je  n’en  rappor- 
terai qu’un  exemple  tiré  du  Banquèr.  Le 

Banquèc  qu’on  regarde  communément 

• • 
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comme'  une  chaîne  d’Hymnes  à l’Amour, 
chantés  par  une  troupe  de  Philofophes , eft 
«ne  des  Apologies  les  plus  délicates  de 
Socrate,  On  fçait  trop  le  reproche  injufte 
auquel  fes  liaifons  étroites  avec  Alcibiade 
l’avoient  expofe.  Le  crime  imputé  à So- 
crate étoit  de  nature,  que  l’Apologie  di- 
jreéte  devenoit  une  injure  ^ auffi  Platon 
-n’a  t-il  garde  d’en  faire  le  fujèt  principal 
de  fon  dialogue.  Il  afl’emble  des  Philofo- 
phes dans  un  Banquèt  ; il  leur  fait  chan- 
ter l’Amour.  Le  Repas  5c  l’Hymne  étoienc 
fur  la  fin , lorfqu’on  entend  un  grand  bruit 
dans  le  veftibule  j les  portes  s’ouvrent,  & 
l’on  voit  Alcibiade  couronné  de  lierre  & 
environne  d’une  troupe  de  Joueufes  d’inf- 
trumens,  Platon  lui  îlippofe  cettî  pointe 
de  vin  qui  ajoute  à la  gaieté,  & qui  difpofe 
à rindifetétion.  Alcibiade  entre  ; il  divife 
fa  couronne  en  deux  autres  \ il  en  remèt 
une  fur  fa  tete , de  l’autre  il  ceint  le 
front  de  Soçrate  ; il  s’informe  du  fujèt  de 
la  converfation  \ les  Philofophes  ont  tous 
chanté  le  Triomphe  de  l’Amour.  Alci- 
biade chante  fa  défaite  par  la  Sigeffe , ou 
les  efforts  inutiles  qu’il  a faits  pour  cor- 
rompre Socrate.  Ce  récit  eft  conduit  avec 
tant  d’Art , qu’on  y apperçoit  par  - tout 
un  jeune  homme  libertin,  que  l’IvrefTe  fait 
parler  ÿ 5c  qui  s’acci^fe  fans  ménagement 
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des  deflTeins  les  plus  corrompus  de  la  dé- 
bauche la  plus  honteufe  : mais  l’impref- 
fîon  qui  refte  au  fond  de  l’âme  , fans 
qu’on  le  foupçonne  pour  le  moment , c’eft 
que  Socrate  eft  innocent , Sc  qu’il' eft  très- 
heureux  de  l’avoir  été-j  car  Alcibiade  en-* 
tête  de  fes  propres  charmes  , n’eut  pas 
manqué  d’en  relever  encore  la  puilTance  * 
en  dévoilant  leur  efFèt  pernicieux  fur  le 
plus  Sage  des  Athéniens.  Quel  Tableau, 
que  l’eRtrée  d’Alcibiade  8c  de  fon  cortège, 
au  milicH  des  Philofophes  N’en  feroit- 
ce  pas  encore  un  bién  intéredant  6c  bien 
digne  du  Pinçeau  de  Raphaël  ou  de  Van* 
loo,  que  la  repréfentation  de  cette  alTem- 
blée  d’hommes  vénérables,  enchaînés  par 
l’Éloquence  & les  charmes  d’ùn  jeune  li- 
bertin : Tendcntcs  ah  ore  lequ&niis* 

, D E t’E  s Q ü I s s E. 

Faire  une  EfquiJJe  ^ lignifie  tracer  rapU 
dément  la  penfée  d’un  fujèt  de  Peinture , 
pour  juger  enfuite  fi  elle  vaudra  la  peine 
d’être  mife  en  ufage. 

L’Arrifte  fe  fert , pour  rendre  une  idée 
qui  s’olfre  â Ton  imagination  , de  tous  les 
moyens  qui  fe  pré  Tentent  fous  fa  main  ; 
le  charbon , la  pierre  de  couleur  ',  la  plume, 

' le  pinçeau , tout  concourt  à fon  but  à-peu- 
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près  également.  Si  quelque  raifon  peut  dé- 
terminer fur  le  choix , la  préférence  eft 
due  à celui  des  moyen-s  dont  l’emploi  eft 
plus  facile  & plus  prompt  j parce  que 
l’e'prir  perd  toujours  de  fon  feu,  par  la 
leiteur  des  moyens  doiK  il  eft  ob-ligé  de 
Ce  fervir , pour  exprimer  ôc  fixer-fes  con- 
ceptions. 

VE/cj  uiffè  eft  donc  la  première  idée  ren- 
due d’un  fujèt  de  Peinture.  L’Artifte  qui 
veut  la  créer,  & dans  l’imagination  du- 
quel ce  fujèt  fe  montre  fous  différens  af- 
peds,  rifque  de  voir  s’évanoüir  des  for- 
mes qui  fe  pféfentenc  en  trop  grand  nom- 
bre, s’il  ne  les  fixe  par  des  traits  qui  puif- 
fent  lui  en  rappelle  r le  fou  venir. 

Pour  parvenir  à fuivre  le  rapide  eftôr 
de  fon  génie  , il  ne  s’occupe  point  à fur- 
monter  les  difficultés  que  la  pratique  de 
fon  art  lui  oppofe  fans  cefte  j fa  main  agir,  ’ 
pour  ainfî  dire,  théoriquement;  elle  traçe 
désalignés  auxquelles  l’habitude  de  deffi- 
ner  donne  à-peu-près  les  formes  néceftai- 
resj  pour  y leconnoître  les  objets  ; l’ima- 
gination , maîtrelTe  abfoluc  de  cet  ouvra- 
ge , ne  fouffre  qu’impatiemment  le  plus 
petit  ralentiftement  dans  fa  produdion^ 
C’eft  cette  rapidité  d’éxécution  qui  eft  le 
principe  du  feu  qu’on  voir  briller  dans  les 
Efquijfes  des  Peintures  de* génie  ; on  y 
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reconnoît  Tempreince  du  mouvement  de 
leur  âme  5 on  en  calcule  la  force  & la 
fécondité.  S’il  eft  aifé  de  fentir.,  par  ce  que 
)e  viens  de  dire , qu’il  n’eft  pas  plus  pof? 
fible  de  donner  des  principes  pour  faire 
de  belles  Efquijjes^  que  pour  avoir  un  beau 
génie  j on  doit  en  inférer  aulli,que  rien 
ne  peut  être  plus  avantageux  pour  échauf- 
fer les  Artiftes,  & pour  les  former  j que 
d’étudier  ces  fortes  de  deffins  des  grands 
maîtres , & fur-tout  de  ceux  qui  ont  réulîi 
dans  la  part^  de  la  compofitiom 
■ Mais  pour  tirer.de  cetçe  étude  un- avan- 
tage folide  , il  faut , lorfqu’on  eft  à por- 
tée de  le  ftire,  comparer  enfemble  les 
différentes  j que  les  célèbres  Ar-: 

liftes  ont  fait  fervir  de  préparation  à leurs 
ouvrages  ; il  eft  rare  qu’un  Peintre  de  gé- 
nie fe  foit  borné  â une  feule  idée  pour  une 
compofition.  Si  quelquefois  la  première  a s 

l’avantage  d’être  plus  chaude  ôé  plus  brilr 
lante , elle  eft  fujette  aufîl  à des  défauts 
inféparables  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  a été  conçue;  VEfquiJfe  qui  fuivra  ce 
premier  deffein  offrira  les  effets  d’une  ima- 
gination déjà  modérée  ; les  autres  rnar- 
queront  enfin  la  route  que  le  jugement  de  - 
l’Anifte  a fuivie,  & que  le  jeune  éleve  a 
intérêt  de  découvrir.  Si  après  ce  dévelop- 
pement d’idées,  que  fourniffent  différentes 
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Jsfquijjes  d’un  grand  mairre,  on  examine 
les  études  particulières  qu’il  a faites  fur  la 
nature  pour  chaque  figure , pour  chaque 
membre,  pour  le  nud  de  ces  figures,  & 
enfin  pour  leurs  draperies  j on  découvrira 
la  marche  entière  du  génie,  & ce  qu’on 
peut  appeller  VEjprit  de  V Art.  C’eft  ainfi 
que  les  Brouillons  d’un  auteur  célèbre  pour- 
roient  fouvenc , mieux  que  des  traités  , 
montrer  dans  l’Éloquence  & dans  la  Poc'lîe 
les  routes  naturelles  qui  conduifent  à la 
perfedlion.  ^ 

Pour  terminer- la  fuite  d’etudes  & de 
réflexions  que  je  viens  d’indiquer  , il  efl: 
enfin  nécelfaire  de  comparer  avec  le  ta- 
bleau fini,  tout  ce  que  le  Peintre  a pro- 
duit pour  parvenir  à le  rendre  parfait. 
Voilà  les  fruits  qu’on  peut  retirer,  comme 
Artifte,  de  féxamen  raifonné  des  EfquiJ^ 
fes  des  grands  maîtres  ; on  peut  auflî , 
comme  Amateur , trouver  dans  cet  éxa- 
men  une  fource  intarilfable  de  réflexions 
différentes  fur  le  caraétère  des  Arciftes*,'- 
fur  leur  manière,  & fur  une  infinité  de 
faits  particuliers  qui  les  regardent  ; on  y 
voit  quelquefois,  par  exemple,  des  preu- 
ves de  la.gcne  que  leur  ont  impofée  les 
perfonnes  qui  les  ont  employés , te  qui 
les  ont  forçés  à abandonner  des  idées  rai- 
fonuables  pour  y fubftituet  des  idées  ab- 
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furdes.  La  fuperftition  ou  l’orgueil  des 
Princes  & des  particuliers  ont  fouvehc 
produit  par  la  main  des  Arts , de  ces  fruits 
extra vagans  dont  il  feroit  injufte  d’aceufer 
les  Artiftes  qui  les  ont  fait  paroîcre.  Dans 
plufieurs  compofitions , l’Artifte,  p®ur  fa 
juftification , auroic  dû  écrire  au  bas  : rai 
exécuté  ; tel  Prince  a ordonné.  Les  connoif- 
feurs  & la  poftérité  feroient  alors  en  état 
de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  feroit  dû  , 
& de  pardonner  au  génie  luttant  contre  . 
la  fottife.  Les  Efquijfes  produifent , juf- 
qu’i  un  certain  point , l’etfèt  de  l’infcrip- 
lion  que  nous  demandons. 

L’on  y retrouve  quelquefois  la  compo- 
f;ion  fimple  & convenable  d’un  tableau, 
dans  l’exécution  duquel  on  a été  fâché  de 
trouver  des  figures  allégoriques,  difpara- 
tes,  ou  de  r.  x{ft;mblages  d’objèrs  qui  n’é- 
toient  pas  faits  pour  fe  trouver  enlemble» 
Le  Tableau  de  Raphaël  qui  repréfeme 
Attila , donc  les  projècs  font  fufpcndus 
par  l’apparition  des  Apôtres  Saint  Pierre 
& Saint  Paul , en  eft  un  éxemple.  11  eft  peu 
de  perfonnes  qui  ne  fâchent  que  dans  l’exé- 
cution de  ce  Tableau  , qui  eft  à Rome, 
au  lieu  de  Saint  Léon  Léon  X en  habits 
pontificaux , accompagné  d’un  cortège 
nombreux , fait  la  principale  patrie  de  la 
compofteion.  Un  Dellln  du  Cabinet  du 
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Roi  difculpe  Raphaël  de  cette  fervile  & 
baife  flatterie , pour  laquelle  la  gran- 
deur du  miracle , & la  convenance  du." 
fujet,  & le  Cojluvnc  y & les  beautés  de 
l’Art  meme  ont  été  facrifiés^ 

/ Le^  delEn  repréfente  une  première 
idée  de  Raphaël  mr  ce  fujèt,  qui  eft  digne 
de  lui  y il  n’y  eft  point  queftion  de  Léon  X» 
de  fa  relfernhlance  , ni  de  fou  cortège  ‘y 
S.iint  Léon  même  n’y  paroît  que  dans 
l’éloignement  ÿ l’aétion  d’Attila  y l’efFèt 
que  produit  fur  lui  & fur  fes  foldats  qui 
l’accompagnent  l’apparition  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul  eft:  l’objèc  principal  de  foa 
çr  Jonnance , & la  paiïion  intérelTinte  qu’il 
le  propofoit  d exprimer.  Mais  ç’en  eft 
allez,  ce  me  femble,  pour  indiquer  les 
avantages  qu’on  peut  tirer  de  l’Étude  ôc 
de  l’éxamen  des  Efjuijf^s  ; il  me  relie  i 
faire  quelques  reflexions  fur  les  dangers 
que  p:  éparent  aux  jeunes  Artiftes,  les  acr 
traits  de  ce  genre  de  compofition. 

La  marche  ordinaire  de  lArt  de  la. 
peinture  eft  relie  ^ que  le  tems  de  la  jeu- 
nelfe  , qui  doit  être  deftiné  à l’éxercice 
fréquent  des.  parties  de  la  pratique  de 
l’Art  , eft  celui  dans  lequel  il  femble 
qu’on  foit  plus  porté  aux  charmes  qui 
nniffent  de.  la  partie  de  l’efprit  j c’eft  en 
eff.r  pendant  le  cours  de  cet  âge,  que  l’ima.- 
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ginatîon  s’échauffe  aifément  ; c’eft  la  fai- 
foii  de  renchoufiafme  , c’eft.  le  moment 


où  l’on  efl  impatient  de  produire  , enfin 
c’efl:  l’âge  des  Efquijfes  ; auffi  tien  de  plus 
ordinaire  dans  les  jeunes  élèves,  que  le 
defir  & la  facilité  de  produite  des  Ef- 
qu/JJes  de  compofition , &c  rien  de  fi  dan- 
gereux pour  eux  que  de  fe  livrer  avec 
trop  d’ardeur  à ce  penchant.  L’indécifion 
dans  l’ordonnance  , l’incorreélion  dans  le 


delfin  , l’averfion  de  terminer  , en  font 


ordinairement  la  fuite;  & le  danger  eft 
d’autant  plus  grand,  qu’ils  fontprefque  cer- 
rains  de  féduire  par  ce  genre  de  compofi- 
tion libre , dans  lequel  Te  fpeélate.ur  exige 
peu,  & fe  charge  d’ajouter,  à l’aide  de 
Ion  imagination,  tout  ce  qui  y manque. 
Il  arrive  de-Ià  que  les  défauts  prennent 
le  nom  de  beautés.  En  effèt , que  le  traie 
par  lequel  on  indique  les  figures  d’une  EJ^ 
quijfe  foit  outré , on  y croit  démêler  une 
intention  hardie  & une  expreffion  mâle  j 
que  l’ordonnance  foit  confufe  & chargée, 
on  s’imagine  y voir  briller  le  feu  d’une 
imagination  féconde  & intariffable  : qu’ar- 
rive t il  aptes  ces  préfages  trompeurs  ou 
mal  expliqués  ? L’un  dans  réxécutionlfinie 
offiredes  figures  eftropiées,  des  expreflîons 
exagérées;  l’autre  rie  peut  fortir  du  laby- 
rinthe dans  lequel  il  s’eft  embaraffé^  le 
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Tableau  ne  peut  plus  contenir  dans  Ton 
vafte  champ  Je  nombre  d’objèts  que  ÏEJ^ 
promettoic,  & les  Arciftes  réduits 
à fe  borner  au  talent  de  faite  des  Efquijfes 
n’ont  pas  tous  les  talens  qui  ont  acquis  à 
la  Page  & au  Parmefan  une  réputation 
dans  ce  genre. 

L’Artifte  ne  doit  donc  faire  qu’un  ufage 
jufte  & modéré  des  Efqu/jjes  ; elles  ne 
doivent  erre  pour  lui  qu’un  fecours  pour 
fixer  les  idées  qu’il  conçoit,  quand  ce» 
idées  le  méritent.  Il  doit  fe  précautionner 
contre  la  féduétion  des  idées  nombreufes, 
vagues  & peu  raifonnées , que  préfentent 
ordinairement  les  Ejquijfes  ; de  plus  il 
s’eft  permis  d’indépendance  ei\  ne  fe  re-- 
fqfant  rien  de  ce  qui  s’eft  préfenté  à fon 
efprit , plus  il  doit  faire  un  examen  ri- 
goureux de  ces  prodixfHons  libertines  « 
lorfqu’il  veut  arrêter  fa  compolîtion  j c’eft 
par  les  règles  de  cette  partie  de  la  Pein- 
tuiej  c’eft  à-dire,  par  les  préceptes  de  la 
compofition,  & au  tribunal  de  la  raifon 
& du  jugement , qu’il  verra  terminer  les 
indécifions  de  l’amour-propre  , & décider 
da«juftc  mérite  de  fes  Efqu'^es.  M.  W^a-; 
telet.  ^ ^ 
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Des  Passions. 

Telle  eft  la  Strinfknre  de  notre  machine, 
que  quand  l'âme  eft  aflfeélée  d’nne  Paf- 
Jion , le  corps  en  partage  rimpreffion;  c'eft 
donc  à l’Artifte  à exprimer  par  des  figu- 
res inanimées  cette  imprefiion  j & à ca- 
raétcrifer  dans  l’imitation  les  PaJJions  de 
lame  &' leurs  différences. 

On  a remarqué  que  la  Tète  en  entier 
prend  dans  les  PaJJîons  des  difpofirions  & 
des  mouvemens  différens  ; elle  eft  abaif- 
fée  en  avant  dans  l’Humilité , la  Honte  , 
la  Triftefle;  panchée  à coté  dans  la  Lan- 
gueur, la  Pitié;  élevée  dans  l’Arrogance  j 
droite  & fixe  dans  l’Opiniâtreté  : la  Tête 
fait  un  mouvement  en  amère  dans  l’Eton- 
nement, & plufieurs  mouvemens  réitérés 
de  côté  tk  d’autre  dans  le  Mépiis , la  Mo- 
querie , la  Colère  & l’Indignation. 

Dans  rAffliétion , la  Joie,  l’Amour*, 
la  Honte  , la  CompatTion  , les  yeux  fe 
gonflent  rout-â  coup;  une  humeur  fura- 
Bondante  les  couvre  & les  obfcurcit,  il 
en  coule  des  larmes  , l’effiifion  des  larmes  • 
eft  toujours  accompagnée  d’une  tenfion 
des  mufcles  du  vifâge  , qui  fait  ouvrir  la 
bouche  ;■  l’humeur  qui  fe  forme  naturel- 
lement darts  le  nez  devient  plus  abondant 
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te;  les  larmes  s’y  joignent  par  des  con- 
duits intérieurs  ; elles  ne  coulent  pas  uni- 
formément, & elles  femblent  s'arrêter 
par  intervalles.  ' 

Dans  la  TriftelTe,  les  deux  coins  de  la 
bouche  s’abaiflent , la  lèvre  inférieure  re- 
monte, la  paupière  eft  abaiflee  à demi, 
la  prunelle  de  l’œil  eft  élevée  &:  à moitié 
relâchée  ; de  forte  que  l’intervalle  qui  eft 
entre  la  bouche  & les  yeux , eft  plus  grand 
qu’à  l’ordinaite  , & par  conféquent  le 
vifage  paroît  allongé. 

Dans  la  Peur  , la  Terreur , l’Effroi  ; 
l’Horreur,  le  front  fe  ride,  les  fourcils 
s’élèvent,  la  paupière  s’ouvre  autant  qu’il 
eft  pqlîible  , elle  furmonte  la  prunelle , & 
laifie  paroîrre  une  partie  du  blanc  de  l’œil 
au-delfus  de  la  prunelle , qui  eft  abaiflee^ 
& un  peu  cachée  par  la  paupière  infé- 
rieure; la  bouche  eft  en  mèrne-tems  fort 
ouverte , les  lèvres  fe  retirent , & laif- 
fênt  paroîrre  les  dents  en  haut  en  bas, 
i Dans  les  Mépris  & la  Dérifion  , la  lè- 
vre fupérieure  fe  révèle  d’un  côté , &c 
lailfe  paroîrre  les  dents  ^ tandis  que  de 
l’autre  côté  elle  fait  un  petit  mouvement 
comme,  pour  fourirê,  le  nez  fe  fronce ,dn 
même  côté  que  la  lèvre  s’eft  élevée,  le 
coin  de  la  bouche  recule  ; l’cEil  du  même 
.côté  eft  prefque  fermé,  tandis  que  l’au- 
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tre  cft  ouvert  à l’ordinaire  j mais  les  deux 


prunelles  font  abaiflées , comme  lorfqu’on 
regarde  du  haut  ea  bas. 


Dans  la  Jaloulie  , l’Envie,  les  fourcils 


defcendenr  & fe  fronçent les  paupières 
s’élèvent,  & les  prunelles  s’abaiffent  j la 
lèvre  fupérieure  s’élève  de  chaque  côté , 
tandis  que  les  coins  de  la  bouche  s’abaif* 
fent  un  peu , & que  le  milieu  de*la  lèvre 
inférieure  fe  relève  pour  rejoindre  le 
milieu  de  la'lévre  fupérieure. 


Dans  les  Ris , les  deux  coins  de  la  bou- 


che reculent  & s’élèvent  un  peu,  la  par- 
tie fupérieure  des  joues  fe  relève , les  yeux 
fe  ferment  plus  ou  moins  , la  lèvre  fupé- 
rieure s’élève,  l’inféripure  s’abailTe,  la 
bouche  s’ouvre  , & la  peau  du  nez  f& 
fronçe  dans  les  Ris  immodérés. 

Les  bras  , les  mains  & tout  le  corps 
entrent  aulTi  dans  l’expreflion  des  PaJ^ 
fions  ÿ les  eeftes  concourent  avec  les  mou- 
vemens  de  l’âme  \ dans  la  Joie  , par  éxem- 
ple  , les  yeux  , la  tète , fes  bras , & tout 
le  corps,  font  agités  par  des  mouvemens 
prompts  & variés  \ dans  fa  Langueur  & 
la  TrifteflTe  , les  yeux  font  abailTés , la 
Tcte  eft  panchée  fur  le  côté  , les  bras  font 
pendans,  & tout  le  corps  eft  immobile  r 
dans  l’Admiration  , la  Surprife  & l’Eton» 
oement  ^ tout  mouvement  eft  fufpendu  >, 
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on  refte  dans  une  même  attitude.  Cetté 
première  expreflîon  des  PaJJions  eft  indé- 
pendante de  la  Volonté;  mais  il  y a une 
autre  forte  d’expreflion  qui  femble  être 
produite  par  une  réflexion  de  refpric , & 
par  le  commandement  de  la  volonté , & 
qui  fait  agir  les  yeux , la  tête , les  bras 
éc  rouble  corps. 

Ces  mouvemens  paroiflent  être  autant 
d’efforts , qne  f^it lame  pour  défendre  le 
corps  ; ce  font  au  moins  autant  de  Agnes 
fecondaires  qui  répètent  les  PaJJions^  & 
qui  pourroient  les  exprimer;  pat  éxem- 
ple  , dans  l’Amour,  dans  les  Défirs  , dans 
î’Efpérance  , on  lève  la -tête  & les  yeux 
vers  le  Ciel  ^ cofnme  pour  demander  le 
bien  que  l’on  fouliaite  ; on  porte  la  tête 
fur  le  corps  en  avant , comme  pour  avan- 
cer en  s’approchant  la  polfefllon  de  l’ob- 
jèt  defiré , on  éreni  les  bras,  on  ouvre 
la  main  pour  l’embrafler  & le  faihr  ; au 
contraire , dans  la  Crainte  , dans  la  Haine, 
dans  l’Horreur  , nous  avançons  les  bras 
avec  précipitation , comme  ce  qui  fait 
l’objèt  de  notre  Averfion,  nous  détour- 
nons les  yeux  & la  tête , nous  reculons 
pour  l’éviter , nous  fuyons  pour  nous  en 
éloigner.  Ces  mouvemens  font  (î  prompts, 
qu’ils  paroiflent  involontaires;  mais  c’eft 
un  eflièt  de  l’habitude  qui  nous  trompe  j 
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ear  ces  mouvemens  dépendent  de  la  ré- 
fléxio»  , & marquent  feulement  la  per- 
fedtion  des  relTorts  du  corps  humain , pat 
la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  mem- 
bres obéiflfent  aux  ordres  de  la  volonté. 

Mais  comment  faire  des  obfervations 
fur  l’expreflîon  des  Paffions  dans  une  Ca* 
picale  , par  exemple  , où  tous  les  hommes 
conviennent  de  paroître  n’en  relTenrir  au- 
cune ?.  Où  trouver  parmi  nous  aujour- 
d’hui , non, pas  des  hommes  colères  ^ mais 
des  hommes  qui  permettent  à la  colère 
d“  fe  peindre  d’une  façon  abfoliiment  li- 
bre dans  leurs  attitudes , dans  leurs  gef- 
tes , dans  leurs  mouvemens  , &;  dans  leurs 
traits  ? 

Il  eft  bien  prouvé  que  ce  n’eft  point 
dans  une  Nation  maniérée  & civiüfée, 
qu’on  voit  la  Nature  parée  de  la  fran-- 
chife  qui  a le  droit  d’intéreffer  i*âme , & 
d’occuper  les  fens  ; d’où  il  fuit  que  l’Ar- 
lifle  n’a  point  de  moyens  dans  nos  Pays, 
d’exprimer  \es' Paffions  avec  la  vérité  Sc 
la  variété  qui  les  caraétérifént  ^ cependant 
popr  donner  aux  Peintres  une  idée  de  . 
quelques-unes  des  Paffions  principales, 
M.  Watelet  a cru  pouvoir  les  ranger  par 
nuances , en  fuivant  l’ordre  que  leur  in- 
dique le  plus  ordinairement  la  nature. 
M.  le  firuu  avoir  déjà  ébauché  ce  fujçt  j 
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mais  M.  Wateiet  l’a  enrichi  de  nouvelles 
réflexions , qu’il  eft  avantageux  de  rap- 
porter ici. 

Pour  commencer  par  les  Pajfions  affli- 
geantes , les  Malheurs  ou  la  Pitié  font  or- 
dinaitement  la  caufe  de  laTriftefle.  L’En- 
gourdiflement  & l’Anéantiffement  de  l’ef- 
prit  en  font  les  fuites  intérieures.  L’Affaif- 
femenr  & le  Dépériflement  du  corps  font 
fes  accidens  vifibles.  La  Peine  d’elprit  efl: 
une  première  nuance.  On  peut  ranger  ainfl 
les  autres',  en  fe  reflouvenant  toujours 
que  dans  ce  qu’on  appelle  la  Société  polie , 
il  n’cft  guères  d’ufage  de  démontrer  exté- 
rieurement les  nuances  qu’on  va  indiquer  ^ 
& qu’on  indiquera  dans  la  fuite  fous  cha- 
que 


Inquiétude^ 

l^egrèts. 

Chagrins, 

Déplaifance. 


Langueur.  t. 
Abattement. 
Accablement. 
Abandon  général. 


La  Peihe  d’efprit  rend  le  teint  moins 
coloré , les  yeux  moins  brillans  & moins 
aélifs  J la  Maigreur  fuccède  à l’embon- 
poit;  la  couleur  jaune  & livide  s’empare 
de  toute  l’habitude  du  corps;  les  yeux 
s’éteignent  ; la  foiblefle  fait  qu’on  fe  fou-* 
tient  à peine  ; la  tête  refle  penchée  vers 
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la  terre;  les  bras,  qui  font  pendans , fe 
rapprochent  pour  que  les  mains  fe  Joi- 
gnent ; la  Défaillance , effèt  de  l’Aban- 
aon , laifle  tomber  au  hazard  le  corps  ; 
qui,  par  Accablement  enfin  , relie  à terre, 
étendu  fans  mouvement,  dans  l’attitude 
que  le  poids  a dû  prefcrire  à fa  chute. 

Quant  aux  traits  du  vifage  , les  four- 
cils  s’élèvent  par  la  pointe  qui  les  rappro- 
che; les  yeux  prefque  fermés  fe  fixent 
vers  la  terre  ; les  paupières  abbatucs  font 
enflées;  le  tour  des  yeux  eft  livide  & en- 
foncé ; les  narines  s’abattent^  vers  la  bou- 
che; & la  bouche  elle-même  entr’ouver- 
te , baifie  fes  coins  vers  le  bas  du  men- 
ton; les  lèvres  font  d’autant  plus  pâles, 
que  cette  Pq//?o/z  approche  plus  de  ibn  pé- 
riode. Dans  la  Nuance  des  Regrèts  feu- 
lement , les  yeux  fe  portent  par  interval- 
les vers  le  Ciel , & les  paupières  rouges 
s’inondent  de  larmes  qui  fillonnent  le 
vifage. 

Le  bien  être  du  corps  & le  contente- 
ment de  l’efprit  produifent  ordinairement 
la  Joie  ; l’ÉpanouilTement  de  l’âme  l’ac- 
compagne ; les  fuites  en  font, la  vivacité 
de  l’efprit  & rembelliflement  du  corps. 
Divifons  cette  partie  en  Nuances. 
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S atisfaSiion,  convulfion» 

Sourire.  Éclats. 

Qaiete.  Plenrs. 

Démonfirations  tCom-  Tranjports  appro-  . 

me  Gejies  j Chants  ckans  de  la  Folie  , 

6*  Danfes.  ou  rejftmblans  cl 

Rire  qui  va  jufquà  la  Vlvrejfe. 

Les  Mouve^nensdu  corps  étant,  comme 
on  vient  de  le  .dire,  des  Geftes  indéter* 
mines , des  Danfes , &c.  on  peut  en  varief 
I exprelïîon  â l’infini.  La  Nuance  du  Rire 
involontaire  a fon  exprelïîon  particulière , 
fur- tout  lorfqu’il  devient  en  quelque  façon 
convulfif  ; les  veines  s’enflent;  les  mains 
s’élèvent  premièrement  en  l’air , en  fer- 
mant les  poings,  puis  elles  fe  portent  fur 
le  côté , & s’appuyent  fur  les  hanches;  les 
pieds  prennent  une  pofition  ferme  , pour 
réfifter  davantage  à l’ébranlement  des  muf- 
cles;  la  tete  haute  fe  panche  en  arrière  ; 
la  poitrine  s’élève  ; enfin , fi  le  Rire  con- 
tinue , il  approche  de  la  Douleur. 

Pour  1 expreflioii  des  traits  du  vifage  , 
il  en  faut  diftinguer  plufieurs. 

Dans  la  Satisfaction  le  front  eft  ferein  ; 
le  fourcil  fans  mouvement  refte  élevé  par 
le  milieu  ; l’œil  net  eft  médiocrement  ou- 
vert, laiflTe  voir  une  prunelle  vive  écla- 
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tante  ; les  narines  font  tant  foit-peu  ouver- 
tes j le  ceint  vif,  les  joues  colorées  & les 
lèvres  vermeilles  ; la  bouche  s’élève  tant 
foit-peu  vers  les  coins  j & c’eft  aih/i  que 
commence  le  Sourire. 

Dans  les  Nuances  plus  fortes,  la  plu- 
part de  CCS  expreflions  s’accroilfent.  Enfin 
, dans  le  Rire  & les  Éclats  , les  fourcils 
font  élevés  du  côté  des  tempes , & s ’abaif- 
fenc  du  côté  duuiez;  les  yeux  font  pref- 
qite  fermés  , ils  fe  relèvent  un  peu  par  les 
coins , & en  les  élevant  en  haut  ; il  s’en- 
fuit de-là  que  les  joues  fe  pliffent,  s’en- 
flent ôc  furmontent  les  yeuxj  enfin  les 
narines  s’ouvrent  : les  larmes,  par  cette 
contraéfion  générale  , rendent  les  paupiè- 
res humides  , & le  vifage  animé  fe  colore. 
Parcourons  de  même  les  Nuances  de 
la  PaJJÎon  que  fait  éprouver  à l’âme  & au 
corps , le  Mal  corporel  en  différens  degrés. 

La  Senjibilité  paroît  être  la  première  ; 
après  elle,  viennent, 

ha  Souffrance,  Les  Tourmens, 

ha  Douleur.  Les  Angoiffes,  '' 

hes  Elançemens.  Défefpoir» 

h(s  Déchiremens, 

Les  fignes  extérieurs  de  ces  Affeélions 
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font  des  crifpations  dans  les  nerfs,  des 
iremblemens  , des  agitations , des  pleurs, 
des  étouffeniens,  des  lamentations,  des 
cris,  des  grincemens  de  dents j les  mains 
ferrent  violemment  ce  quelles  rencon- 
trent j les  yeux  arrondis  fe  ferment  & 
s’ouvrent  avec  excès , fe  fixent  avec  im- 
mobilité ; la  Pâleur  fe  répand  fur  le  vifa- 
ge  j le  nez  fe  contraébe , remonte  5 la  bou- 
che s’ouvre , tandis  que  les  dents  fe  ref- 
ferrent  ; les  convulfîons , l’évanouiffement 
& la  mort  en  font  les  fuites. 

Lame  dans  les  Souffrances  extrêmes 
paroît  éprouver  un  mouvement  de  con- 
traétion  \ elle  fe  retire , pour  ainfi  dire  , 
& tous  fes  efprits  fe  concentrent.  Les  ef- 
forts qu’elle  fait  produifent  l’Égarement 
& le  Délire  : enfin  , l’abattement  & la 
perte  de  la  raifon  font  naître  une  efpece 
d’infenfibilité. 

Il  eft  un  autre  Ordre  de  Mouvemens 
qu’üccafionnent  le  plus  ordinairement  la 
Pareffe  & la  Foiblefïe , tant  du  corps  que 
de  l’efprjr. 

C’eftde-là  que  naiffent. 
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L ‘ Irrêfolution, 

La  Timidité. 

Le  Saifijfement. 

La  Crainte. 

-La  Peur, 

Les  efïets  intérieurs  de  cette  Pajfion 
font  l’avilirtement  de  l’âme,  fa  honte  & 
régatement  de  l’efprit.^ 

Les  effets  extérieurs  fournilTent  des 
cont rafles  dans  les  gefles  , des  oppofitions 
dans  les  membres , & une  variété  d’at- 
titudes infinies,  foit  dans  l’aélion,  foit 
dans  l’immobilité.  ' 

Pour  le  vifage , voici  ce  que  M.  le  Brun 
a remarqué.  Dans  la  Frayeur , le  four- 
cil  s’élève  par  le  milieu  : les  mufcles  qui 
occafionnent  ce  mouvement  font  fort  ap- 
arens  ; ils  s’enflent, ’fe  prcffent  &‘s’a- 
aiflènt  fur  le  nez  qui  paroît  retiré  en 
-haut , ainfi  que  les  narines  j les  yeux  font 
très  - ouverts  , la  paupière  fupérieure  efl: 
cachée  fous  le  fourcil  ; le  blanc  de  l’œil 
eft  environné  de  rouge  ; la  prunelle  eft 
égarée  du  point  de  vue  commun  , elle  eft 
fituée  vers  le  bas  de  l’œil  j les  mufcles 
des  joues  font  extrêmement  marqués , &c 
forment  une  pointe  de  chaque  coté  des 
narines  y la  bouche  eft  ouverte  : les  muf. 


La  Fuite, 

La  Frayeur, 
La  Terreur, 

f 

L’Epouvante, 
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des  & les  veines  font  en  général  fort  fen- 
fibles;  les  cheveux' fe  hérilTent  j la  cou* 
leur  du  vifage  efl:  pâle  & livide , fur  tout 
celle  du  nez,  des  lèvres,  des  oreilles  & 
du  tour  des  yeux* 

L’oppofition  naturelle  i^e  ces  Mouve- 
mens  font  ceux-ci  qui  naiflTent  de  la  force 
de  l’âme,  & de  celle  du  corps;  & que 
rÉxemple , l’Amour-propre , la  Vanité  & 
l’Orgueil  fortifient. 

Force. 

Courage, 

Fermeté, 

Réfolution, 

Les  effets  iméiieurs  de  ces  Mouvemens 
nuancés  font  la  Sécurité,  la  SatisFaélion  , 
la  Générofîté. 

Les  effèts  extérieurs  , quelquefois  affez 
femblables  â ceux  de  la  Colère  dans  l’ac- 
tion , n’en  ont  cependant  pas  les  mouve- 
mens  convuUifs  & défagréables  ; parce 
que  l’âme  conferve  fon  amette.  Une  forte 
tenfion  dans  les  nerfs  ; une  attitude  ferme 
dans  l’équilibre  & la  pondération  fans 
abandonnement  ; une  attention  prévoyan- 
te, une  contenance  impérieufe,  caradé- 
rifent  dans  des  degrés  plus  ou  moins  mar- 
qués les  nuances  que  je  viens  de  parcourir. 

Le 


Hardiejfe. 

Intrépidité, 

Audace, 
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Le  Courage  embellit  -,  il  mèc  les  ef- 
prits  en  mouvement  j il  répand  une  fatis- 
faftlon  intérieure  qui  rend  les  traits  im- 
pofans , & qui  donne  à tout  le  corps  un 
caraélère  intéreflant  & animé  au  delT'us  de 
l’habitude  ordinaire. 

On  peut  regarder  la  Contra  diâ:ion , la 
Privation , la  Douleur  occafionnée  par 
une  caufe  telle  que  la  Jaloufie,  l’Envie  & 
la  Cupidité  , comme  les  fources  qui  pro- 
duifent  l’Averfion  depuis  fa  première 
nuance  jufqu’à  ces  excès.-  On  en  peut  éta- 
blir ainfi  les  palTages  : 


* Éloignement. 
Dégoût. 
Déd0. 
Mépris. 
Raillerie. 
Antipathie. 

■ Haine. 


Indignationi 

Menaçe. 

Infidte. 

Colère. 

Emportement^ 

V^en^eance. 

Fureur. 


Les  e£Fèrs  intérieurs  de  ces  Nuances 
font  principalement  le  refroidi ITemenc  de 
l’ame  , l’irritation  de  l’efprit  & fon  aveu-> 
glement , enfuite  l’avililTement  & l’oubli 
de  foi-nlèm'e^  enfin  le  crime  que  fuivent 
le  repentir  , les  remords  & les  furies  van- 
ger  elfes. 

Les  exprelîions  extérieures  de  ces  nuaii- 
Tomc  I.  f 
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ces  font  très  - différentes  & très  - variées. 
Cependant  jufqu’à  l’Indignation , les  gef- 
te^  font  peu  caraéiérifés.  Le  corps  n’c- 
prçuye  que  des  mouvemens  peu  fenfibles, 
s’ils  ne  font  décidés  par  les  circonftances  j 
& ces  circonftances  font  tellement  indé- 
terminée?, qu’on  ne  peut  les  fixer. 

Le  cprps  eijtier , dans  les  dernières 
^Nuances,  contribue  ù fervir  la  Pajjîon. 
Ainfi  l’Indignation  produit  les  Menaçes  , 
l’aétion  eft  déterminée  ^ s’approcher  de 
celui  qui  en  efl  l’objèt  : le  corps  s’avance, 
ainfi  que  la  tête  qui  s’élève  vers  celle  de 
l’ennemi  à qui  l’on  annonce  fon  reffenti- 
ment  j les  bras  fe  dirigent  l’un  après  l’ai? 
tre  vers  le  même  point  j les  mains  fe  fer- 
ment, fi  elles  ne  font  point  arn^s^  le 
vifage  fe  caraètérife  par  une  contraéiion 
des  traits , comme  . dans  la  Colère  ; le  refte 
des  nuançes  eft  toute  aélion.  . 

Quelqu’un  defireroit  peut  - être  que 
M.  Watelet  eût  joint  ici  quelques  efquif- 
fes  d’une  PaJJîon  non  moins  violente  que 
les  autres  , mais  dont  les  couleurs  font  r-e- 
gaidées  comme  plus  agréables,  & les  ex- 
cès moins  effrayans  : je  pourrois  bien,  dit- 
il  lui -même,  parcourir  les  NuÉUces  de 
celte  Paflion  , la  timidité  , l’embarras , 
l’agitation  , la  langueur  , l’admiration  , le 
dciir,  remprelfemenr , l’ardeur,  l’impa- 
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nence  , l’éclat  du  coloris  , l’épanouilTe- 
menc  des  ttait^,  un  certain  frémiflement, 
la  palpitation  , l’aétion  des  yeux,  tantôt  en- 
flammés , tantôt  humides , le  trouble,  les 
tranfports  , & l’on  reconnoîtroit  X Amour  ; 
mais  continue  r il,  lorfqu’il  s’agiroit  de 
fuivre  plus  avant  cette  route  féduirante  , 
la  nature  elle-même  m’apprendroit  en  fe’ 
couvrant  du  voile  du  myftère,  que  la  rc- 
ferve  doit  être  aux  Arts,  ce  que  la  Pudeuc 
cft  à l’Amour. 

Dü,Costumi. 


Le  Ccjiume  eft  l’Art  de  traiter  un  fu- 
jèt  dans  toute  la  vérité  hiftorlque  : c’eft 
donc  , comme  le  définit  fort  bien  l’Au- 
teur du  Didionnaire  des  Beaux  Arts , l’ob- 
fervation  éxade  de  ce  qui  eft,  fiiivant  le 
temî,  le  génie,  les  mœurs,  lesloix,  le 
goût , les  richefles , le  caradère  & les 
habitudes  d’un  pays  où  l’on^plaçe  la  fçène 
d’un  Tableau.  Le  Cojiumc  renferme  en- 
core tout  ce  qui  regarde  la  Chronologie , 
& la  vérité  de  certains  faits  connus  de 
tout  le  monde  ; enfin  tout  ce  qui  concerne 
la  qualité  , la  nature,  & la  propriété  eflen- 
tielle  des  objèts  qu’on  repréfente.  C’eft  la 
pratique  de  toutes  ces  Règles  que  nous 
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comprenons  ainfi  que  les  Peintres  ci’Ita- 
lie , fous  le  mot  de  Cojlume. 

Suivant  ces  Règles  , dit  M.  l’Abbé  di? 
Bos  ( &.les  gens  de  l’Art  conviennent  de 
la  juftelTe  de  ces  réflexions  ) , il  ne  fuflît 
pas  que  dans  la  repréfentation  d’un  fujèt, 
il  n’y  ait  rien  de  contraire  au  CoJlume\ 
il  faut  encore' qu’il  y ait  quelques  lignes 
particuliers  pour  faire  connoître  le  lieu  où 
l’aélion  fe  paffe  , & quels  font  les  perfon- 
nages  du  Tableau, 

Il  faut  de  plus  repréfenter  les  lieux  où 
l’aétion  s’eft  paflee , tels  qu’ils  ont  été  » Il 
nous  en  avons  connoiflance  j & quand  il 
n’en  eft  pas  demeuré  de  notion  précife , 
il  faut  , en  imaginant  leur  difpolition, 
prendre  garde  à ne  fe  point  trouver  ea 
contradiiSion  avec  ce  qu’on  en  peut  fça- 
voir. 

Les  mêmes  Règles  veulent  aulîi  qu’on 
donne  aux  différentes  Nations  qui  paroif- 
fent  ordinairement  fur  la  Scène  des  Ta- 
bleaux , la  couleur  de  vifage,  & l’habi- 
tude de  corqs  que  l’Hifloire  a remarqué 
leur  être  propres.  Il  eft  même  beau  de 
pouffer  la  vraifemblance  jufqu’à  fuivre 
ce  que  nous  feavons  de  particulier  des 
Animaux  de  chaque  pays  , quand  nous  re- 
pçéfentqns  un  évciiement  arrivé  dans  ce 
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pays-Ià.  Le  PoufTin  qui  a traité  plufîeurs  ac>> 
tions , dont  la  Scène  cft  en  Égypte  , mèé 
prefque  toujours  dans  fes  Tableaux,  des. 
bàcitnens,  des  arbres  ou  des  animaux  j 
qui,  par  différentes  raifons , font  regar- 
dés comme  étant  particuliers  à ce  pays. 

Le  Brun  a fuivi  ces  Règles  avec  la 
îTicme  ponélualité  , dans  fes  Tableaux  de 
THifloire  d’Aléxandie;  les  Perfes  & les 
Indiens  s’y  diftinguent  des  Grées , à leur 
phyfioriomie  autant  qu’à  leurs  armes  i- 
leurs  chevaux  n’ont  pas  le  même  corfage 
que  ceux  des  Macédoniens  j conformé- 
ment à la  vérité , les  chevaux  des  Perfes 
y font  repréfentés  plus  minces.  On  dit 
que  ce  Grand  Maître  avoit  été  jufqu’à 
^ faire  defliner  à Alepdes  chevaux  de  Perfe, 
afin  d’obferver  même  le  Cojlume  fur  ce 
point. 

Enfin , fuivant  ces  memes  Règles , il 
faut  fe  conformer  à ce  que  rHiftoire  nous 
apprend  des  mœurs , des  habits  , des  ufa- 
ges  & autres  particularités  de  la  vie  des 
Peuples  qu’on  veut  repréfenter.  Tous  les 
Anciens  Tableaux  de  l’Écritiire-Sainte  fonc 
fautifs  en  ce  genre.  Albert  Durer  habille 
les  Juifs  comme  les  Allemands  de  fou 
piys.  Il  eft  bien  vrai  que  l’erreur  d’intro- 
duire dans  une  aélion  des  perfonnages  qui 
ne  purent  jamais  en  être  les  témoins , pour 
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avoir  vécu  dans  des  tems  éloignés  de  ce- 
lui de  l’aétion  , eft  une  erreur  groflière  où 
nos  Peintres  ne  tombent  plus.  On  ne  voit 
plus  un  S.  François  écouter  la  Prédication 
de  S.  Paul , ni  un  ConfelTeur  le  Crucifix 
en  main  exhorter  le  bon  larron  ; mais  ne 
peur -on  pas  reprocher  quelquefois  aux 
célèbres  Peintres  de  l’École  Romaine  , de 
s’erre  plus  attachés  au  Deffin  ^ & à ceux 
de  l’École  Lombarde  , à ce  qui  regarde  la 
couleur , qu’à  l’obfervation  fidèle  des  Rè- 
gles du  Cojlumc  ? C’eft  cependant  l’alTu- 
|ettiflTement  à cette  vraifemblance  poéti- 
que de  la  Peinture  , qui , plus  d’une  fois , 
a fait  nommer  le  Pouflîn,  le  Peintre  des 
gens  d'efprit  : Gloire  que  le  Brun  mérite 
de  partager  avec  lui.  On  peut  ajouter  à ^ 
leur  éloge,  d’être  les  Peintres  des  5’ca- 
vans.  Il  y a un  grand  nombre  de  Tableaux 
admirables  par  la  correction  du  Deflîn  , 
par  la  diftribution  des  figures , par  le  con- 
trafte  des  perfonnages , par  l’agrément  du 
coloris  , dans  lefquels  il  manque  feule- 
ment l’obfervation  des  Règles  du  Cojîume* 
On  comprend  encore  dans  le  Cojlume  , 
tout  ce  qui  concerne  les  bienféances , le 
caractère  & les  convenances  propres  à cha* 
'que 'âge,  à chaque  condition,  &c.  ainfî 
c’eft  pécher  contre  le  Ccjlume , que  de  don- 
ner à un  jeune  homme  un  vifage  tropi  âgé , 
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on  une  mMn  blanche  à un  corps  fale  j une 
érofFe  légère  à Hercule,  ou  une  étoffe  grof«. 
fière  à Apollon,  &c. 

Des  Draperies. 

Dans  rÀrc  de  la  Peinture  , dont  le  but 
eft  d’imiter  tous  les  corps  qui  tombent 
fous  le  fens  de  la  vûë , l’obi'èt  le  plus  nobl« 

& le  plus  intéreffant  eft  la  repréfentation 
de  l’Homme.  L’Homme,  par  un  fenci- 
.ment  qui  naît  où  de  la  néceflîté  ou  de  l’a-« 
mour-propre , à l’ufage  de  couvrir  diffé-  > 
rentes  parties  de  Ton  corps  j l’imitation  des 
différons  moyens  qu’il  employé  pour  cela, 
eft  ce  qu’on  défîgne  plus  ordinairement: 

, par  le  mot  Draperie  : mais  comme  les 
Peintres  qui  choififfenc  la  figure  humaine 
pour  le  terme  de  leurs  imitations , fon? 
divifes  en  plufieurs  claffes,  l’Arc  de  Dra- 
per me  paroîc  fnfceptible  d’ùne  divifioti  t 

par  laquelle  je  vais  commencer. 

Peindre  la  figure  eft  une  façon  générale 
de  s’exprimer , qui  s’applique  à tous  ceux 
qui  s’éxercent  à peindre  le  corps  humain. 

Les  uns  entreprennent  d’imiter  particu- 
lièrement les  traits  du  vifage  & l’habitude 
du  cefrps,  qui  nous  font  diftinguer  les  uns 
des  autres,  & cela  s’appelle  /e /*ar- 
irait.  Les  autres  s’attachent  à imiter  les" 
aélions  des  hommes  j plutôt  que  le  détail 
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éxadt  de  leurs  traits  difFérens  j mais  ces 
adlions  font  de  plufieurs  genres  ; elles  font 
ou  nobles  ou  communes , ou  véritables  & 
hiftoriques , ou  fabuleufes  ou  chiméri- 
ques ; ce  qui  exige  des  différences  dans  la 
-manière  de  draper.  Les  Draperies  doivent 
donc  en  premier  lieu  être  convenables  au 
genre  qu’on  traite  ; & cette  loi  de  conve- 
.pance  qui , en  contribuant  à la  perfedtion 
des  Beaux  Arts  j efb  deftinée  à retenir  cha- 
• que  genre  dans  les  bornes  raifonnables, 
ne  peut  être  trop  recommandée  aujour- 
d’hui à ceux  qui  les  éxercent.  Il-  fèroit  a 
fouhaiter  que  , gravée  dans  l’efprit  du 
Peintre  de  Portrait,  elle  le  fût  auflî  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  fe  font  peindre  : ces 
derniers  choififTant  un  vêtement  convena- 
ble à l’état  qu’ils  éxercent,  cviteroient  des 
inconféquences  & des  contraftes  bizarres 
& ridicules  ; tandis  que  le  Peintre  affor- 
tiflant  les  étoffes,  les  couleurs  & l’habil- 
lement à 1 âge , au  tempéramment  & à la 
profeflîon  de  ceux  qu’il  reptéfenre  , ajou- 
teroit  une  plus  grande  perfedtion  à fes  ou- 
vrages , par  cet  enfemble  fur  lequel  il  doit 
fonder  leur  fuccès. 

Le  fécond  genre  dont  j’ai  parlé  , qui 
s’éxerce  à repréfenrer  des  adlions  commu- 
nes , mais  vraies;  fe  fous-divife  en  une 
infinité  de  branches,  qu’il  eft  inutile  de 
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parcourir.  En  général  les  Peintres  de  cette 
çlafle,  doivent  conformer  leurs  Draperies 
?iux  Modes  régnantes  , en  donnant  aux 
vètemens  qui  font  à l’ufage  des  Aéteurs 
qu’lis  font  agir,  toute  la  grâce  dont  ils  - 
font  fufceptibles , & à la  vérité  qui  peuc 
en  indiquer  les  différentes  parties. 

Je  pafle  à Tordre  le  plus  diftingué.  C’eft 
celui  des  Artiftes  qui  repréfentent  des  ac- 
tions nobles  , vraies  ou  fabuieufes  j on  les 
appelle  Peintres  (PHifioPe.  Cette  loi  de- 
convenance  que  j’ai  recommandée  , les 
oblige  à s’inftruire  dans  la  fcience  du  Cof- 
tume.  Cette  éxaétitude  hiftorique  fera  hon- 
neur à leurs  lumières , & réjaillira  fur  leur 
talent  ; car  fans  entrer  dans  une  trop  lon- 
que  digreflion  , je  dois  dire , à l’avantage 
des  Artiftes  qui  fe  foumettent  à la  févé- 
rité  du  Cofiume  j que  très-fouvent  la  gène 
qu’il  leur  preferit , s’étend  fur  l’ordon- 
nance de  leur  Compofition  : le  Génie  feul 
eft  capable  de  furmonter  cette  difficulté  , 
en  alliant  Téxaétitude  de  certains  habil- 
lemens  peu  favorable  aux  figures  , avec 
la  grâce  qu’on  eft  toujours  en  droit  d’éxi- 
ger  dans  les  objets  imités. 

Ce  n’eft  pas  aftez  que  les  Draperies 
foient  conformes  au  Cojlume  de  Taclioti 
repréfentée  , il  faut  en  fécond  lieu  qu  elles 
&’accoidenc . au  mouvement  des  figures  ^ 
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troilièmemenc /qu’elles  lailfent  entrevoir 
le  nud  du  corps,  & que  fans  déguiier  les 
jointures  & les  emmancliemens , elles  les 
falTent  fentir  par  la  difpofîtion  des  plis. 

Reprenons  cette  divifion  qui  embraf- 
fera  les  précèptes , qui  me  paroilTent  les 
plus  eflTentiels  fur  cette  partie. 

L’éxaétitude  du  Coftume  ne  doit  pas  être 
portée  à un  excès  trop  gênant  : pour  ne 
pas  tomber  dans  cet  abus  , le  Peintre  doit 
éviter  également  de  s’en  rapporter  fur  ce 
point  aux  Sçavans  qui  font  leur  unique 
Étude  de  l’Antiquité  & aux  gens  du 
monde  qui  n’ont  prefqu’auame  idée  de 
cette  partie  intéreflante  de  l’Hiftoire.  Si 
trop  docile  il  confulte  ces  hommes  frivo- 
les , qui  ne  jugent  que  par  un  fentiment 
que  les  préjugés  falfifient  ; &;  qui , bornés 
au  préfent  qûi  leur  échappe  farîs  cefle, 
B’ont  jamais  ajouté  à leurs  jouiflTances  le 
tems  palTé  ni  l’avenir  : il  habillera  Cyruj 
indifféremment  à la  Romaine  on  à la 
Grècque  ; & Caton  plein  de  l’idée  de  l’im- 
mortalité , fe  poignardant  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à la  République  , fera  paré  du  dés- 
habillé d’un  François  de  nos  jours.  D’un 
autre  coté  , le  Sçavant  critique  qui , paf- 
fant  fa  vie  à approfondir  les  points  épi- 
neux d’une  érudition  obfcure  , a émoulTé 
jea  lui  le  goût  ^des  Arts  & les  fenfations 
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«les  plalfirs  qu’ils  procurent , fera  plus  cho- 
qué de  voir  dans  un  Tableau,  manquer 
quelque  chofe  aux  armes  que  portoieni  les 
Horaces , qu’il  ne  fera  touché  de  la  vérité 
de  leur  aétion.  Le  milieu  que  le  Peintre 
peut  garder , eft  de  donner  à une  Nation, 
aux  Romains  , par  éxemple , les  vêtemens 
qu’ils  portoient  dans  les.tems  les  plus  cé- 
lèbres de  la  République.  Il  feroit  injufte 
d’éxiger  de  lui  ces  recherches  longues  & 
pénibles  par  lefquelles  il  pourtoit  fuivre 
toutes  les  nuances  que  le  luxe  a répandue 
fucceffivement  fur  les  Habillemens  de  ce 
Peuple  fameux.  Il  aura  même  encore  plus 
de  liberté,  lorfque  le  fujèt  d’Hiftoire  qu’ilf 
traitera , remontera  à des  fiècles  moins 
connus , & les  te  ms  fabuleux  lui  lai  (fe- 
ront le  droit  d’habiller  fuivant  font  Génie 
les  Dieux  & les  Héros  .dont  il  fe  repré- 
fentera  les  aétions.  J’ajouterai  qu’un  Pein- 
tre eft  plus  excufable  , quand  , ne  eonfuU 
tant  point  le  Cojiume  d’une  Nation  , il  lui 
donne  des  Draperies  idéales , que  lorfqu’il 
lui  prête  celles  d’un  peuple  fort  différent. 
L’ignorance  peut  paffer  à la  faveur  de 
l’imagination  , comme  on  voit  un  sexe 
aimable  nous  faire  excufer  fes  caprices  par  ' 
les  grâces  dont  il  les  accompagne. 

La  fécondé  divifion  de  cet  article,  ren- 
ferme un  précèpte  plus  général  que  le  pr&- 
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cèdent  y les  Draperies  doivent  être  con- 
formes au  mouvement  des  figures  qui  les 
portent , elles  doivent  l’être  auffi  au  ca- 
ractère du  fiijèt  que  l’on  traite. 

Peu  de  perfonnes , à moins  qu’elles  ne 
foient  initiées  dans  les  Mvitères  de  l’Art 
de  Peindre,  imaginent  de  quelle  impor- 
tance efl:  dans'une  compofirion  la  partie 
des  Draperies.  Souvent,  c’eft  l’Art  avec  le- 
quel les  figures  d’un  fujèt  font  drapées  , 
qui  eft  la  bafe  de  l’Harmonie  d’un  Ta- 
bleau , foit  pour  la  couleur , foit  pour 
l’ordonnance.  Cet  Art  contribue  n»ême  a 
l’exprefiion  des  caraClères  &c  des  paffions  j 
& fi  quelqu’un  venoit  à douter  de  cette 
dernière  propofition , qu’il  réfléchifle  un 
Mionient  fur  ce  que  les  habits  des  hom- 
mes qui  fe  préfentent  à nos  yeux , ajou- 
tent ou  ôtent  continuellement  dans  notre 
efprit  à l’idée  que  nous  prenons  d’eux.. 
Dans  l'imitation  des  hommes  j l’habille- 
ment  concourra  donc  avec  la  pafiion  d’une 
ligure  , à confirmer  fon  caractère  ; confé- 
qaemment  un'minifire  de  la  Religion  au- 
quel vous  voulez  donner  une  exprefliort 
refpeCtable,  fera  vêtu  de  façon  que  les 
plis  de  fes  Draperies  foient  grands  , no- 
bles , mâjeftueux  , & qu’ils  paroiflent  agi- 
tés d’un  mouvement  lent  & grave.  Les 
vêtemens  des  vieillards  auront  quelque 
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chofe  de  lourd , & leur  mouvement  lera 
•:foible,  comme  les  membres  qui  les  agi- 
tent j au  contraire  le  voile  éc  la  gafe  donc 
une  Nymphe  eft  à demi  couverte,  fem- 
blera  le  jouèt  des  Zéphirs  , & leurs  plis 
répandus  dans  les  airs  , cédront  à l’impref- 
fion  d’une  démarche  vive  & légère. 

J’ai  dit  que  cette  difpofition  des  Dra* 
■per'us  & leurs  couleurs,  renfermoient  fou- 
vent  la  clef  de  l’Harmonie  d’un  Tableau  : 
je  vais  rendre  plus  clair  cette  vérité , que 
ceux  qui  ne  font  pas  alTez  verfés  dans  l'Arc 
de  Peindre  y ne  pourroienc  peut  être  pas 
développer. 

L’Harmonie  de  la  couleur  dans  la  Pein- 
ture , confifte  dans  la  variété  des  tons  que 
produit  la  lumière,  & dans  l’accord  que 
leur  donnent  les  jours  & les  ombres.  Il  eft 
des  couleurs  qui  fe  font  valoir  , il  en  eft 
quifedétruifenr.  Engénéral,  lesoppofitions 
dures  que  produifent  les  couleurs  tran- 
chantes ou  les  lumières  vives,  & les  om- 
bres fortes  brufquement  rapprochées, 
blelTent  les  regards , & font  contraires  aux 
loix  de  l’harmonie.  Le  Peintre  trouve  des 
feconrs  pour  fatisfaire  à ces  loix,  dans  la 
liberté  qu’il  a de  donner  aux  étoffes  les 
couleurs  propres  à lierenfemble  celles  des 
autres  corps  qu’il  repréfente  , & à les  ren- 
dre toutes  amies  ; d’ailleurs  pouvant  diP 
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pofer  fes  plis  de  manière  qu’ils  foient  ftâp^ 
pés  du  jour , ou  qu’ils  en  foient  privés  en 
tout  ou  en  partie,  il  rappelle  à fon  gré 
la  lumière  dans  les  endroits  où  elle  lui 
eft  nécelTaire  , ou  bien  la  fait  difparoître 
par  les  ombres  que  la  faillie  des  plis  au* 
torife.  i ^ 

Il  en  eft  de  même  de  l’Harmonie  de  la 
Compofition  ou  de  l’Ordonnance  du  fu- 
jèt.  S’agit' il  de  grouper  plulieurs  figures  ? 
Les  Draperies  les  enchaînent  pour  ainfî 
direj  & viennent  remplir  les  vuides  qui 
fembleroient  les  détacher  les  unes  des  au- 
tres \ elles  contribuent  à foutenir  les  re- 
gards des  fpedateurs  fur  l’objet  principal , 
en  lui  donnant , pour  ainfî  dire  , plus  de 
confiftance  & d’étendue  ^ elles  lui  fervent 
de  bafe  , de  fourien  par  leur  ampleur.  Un 
voile  qui  flotte  au  gré  des  vents , & qui 
s’élève  dans  les  airs , tend  la  compofition 
d’une  figure  légère , & la  termine  agréa- 
blement. Mais  c’en  eft  aflez  fur  le  fécond 
précepte  , paflons  au  dernier. 

Les  Draperies  doivent  laifler  entrevoir 
le  nud  du  corps  , & fans  déguifer.les  join- 
tures & les  emmanchemens , les  faire  fen- 
tir  par  la'  difpofition  des  plis,  il  eft  un 
moyen  fimple  pour  ne  point  blefler  cette 
Ioi,3<:  les  Excellents  Artiftes  le  pratiquent 
avec  la  plus  févère  éxaéticude  : ils  com- 
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tnencent  par  defliner  nuë  la  figure  qw’ils 
doivent  draper  : ils  avouent  que  fans  cette 
précaution  , ils  feroient  fujèts  à s’égarer , 

& qu’ils  pourroient  ajouter  ou  retrancher , 
fans  s’en  appercevoir,  à la  proportion  des 
parties  dont  le  contour  & les  formes  fe 
perdent  quelquefois  dans  la  confufion  des 
plis.  La  Draperie  n’eft  donc  pas  un  moyen 
de  s’exempter  de  l’cxaétitude  que  demande 
l’enfemble  d’une  figure , ni  de  la  finefie 
qu’exige  le  trait. 

Qu’un  raccourci  difficile  à deffiner  jufte, 
enabarralfe  un  Artifte  médiocre , il  croit 
cacher  fa  négligence  ou  fa  parefle  fous  un 
amas  de  plis  inutiles.  Il  fe  trompe  ; l’œil  ' 
du  critique’  éclairé  remarquera  le  défaut 
qu’il  n’auroit  fait  peut-être , que  par  l’affec- 
tation qu’oM  a mife  à le  cacher;  & ceux, 
en  plus  grand  nombre , qui  jugeront  par 
fentiment , feront  toujours  affeétes  defa- 
gréablement  de  ce  qui  n’eft  pas  conforme 
à la  nature.  Le  meilleur  parti  eft  de  fur- 
monter  la  difficulté  du  trait  par  une  étude 
férieufe  du  nud  ; alors  la  Draperie,  de- 
venue moins  contrainte , prendra  la  forme 
que  preferira  le  contour  des  membres,  & 
fes  plis'fimples  & débrouillés  n’auront 
rien  qui  embarraffe  les  regards  ; cepen- 
dant comme  il  eft  pen  de  précèptes  donc 
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on  ne  piiille  abufer , en  les  obfervant  trop 
rigoureulement  j il  favu  , en  cherchant  à 
fe  conformer  à celui  ci , c’eft  à-dire  , en 
s’efforçant  de  faire  fenrir  le  nud  au  tra- 
vers des  Draperies  j ne  pas  tellement  fer- 
rer chaque  partie  du  corps , que  les  mem- 
bres gênés  iemblent  fervir  de  moule  aux 
étoffes  qui  y paroîtroient  collés.  Évitez 
avec  un  femblable  foin  de  donner  aux 
vèremens  une  telle  ampleur , qu’une  figure 
paroiffe  accablée  fous  le  poids  des  étof- 
fes j ou  que  nageant,  pour  ainfi  dire  , dans 
une  quantité  de  plis , elle  ne  paroiffe  que 
l’accelloire  , tandis  que  les  Draperies  de- 
viendroient  l’objer  principal. 

C’efl:  ici  l’occafion  de  réfléchir  un  mo- 
ment fut  l’ufage  de  ces  petites  figures , 
que  les  Peintres  nomment  Manequins , 
parce  que  cet  ufage  fembleroit  devoir  être 
au  moins  toléré  pour  l’Etude  des  Drape-- 
t':es  : il  femble  même  être  confacré  pour 
cet  objèt , par  l’éxeinple  de  quelques  ha- 
biles Peintres  qui  s’en  font  fervis , comme 
le  Pouflin  \ mais  fi  l’on  doit  juger  de  la 
bonté  d’un  moyen  , n’eft-ce  pas  en  com- 
parant les  inconvéniens  qui  peuvent  en 
réfulter  , avec  l’utilité  qu’on  en  peut  re- 
tirer ? Si  cela  eft  , je  dois  condamner  une 
pratique  dangéreufe  pouc  un  Art  qui  n’a 
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déjà  que  trop  d’écueils  à éviter.  Mais  en- 
trons dans  quelques  détails. 

Les  Peintres  qui  avouent  qu’on  ne  peuc 
parvenir  à defliner  correctement  la  figure 
qu’en  l’étudiant  fur  la  nature,  trouvent 
moyen  de  furmonter  dans  cette  étude  la 
difficulté  qu’oppofe  à leurs  efforts  cette 
mobilité  naturelle , qui  fait  qu’une  figure 
vivante  ne  peut  demeurer  dans  une  aflietre 
invariable  : ils  furmontent  auffi  celle  de 
l’inftabilité  de  la  lumière,  qui,  pendant 
qu’ils  peignent  une  figure  nuë,  fe  dégrade, 
s’affoiblit  , ou  change  à tout  inftant. 
Comment  ces  mêmes  Artiftes  regardent- 
ils  comme  infurmontables  ces  mêmes  dif- 
ficultés , lorfqu’elles  ont  pour  objèt  l’étude 
à' Mx\Q  Draperie  ? Pourquoi  la  fixer  fur  une 
repréfentation  incorreéle , froide,  inani- 
mée; dans  l’efpérance  d’imiter  plus 
éxaétement  la  couleur  & les  plis  du  fatin, 
renoncer  à ce  feu  qui  doit  infpirer  des 
moyens  prompts  de  repréfenter  ce  qui  ne 
peut  être  que  peu  d’inftans  fous  les  yeux. 

Ce  n’eft  pas  tout,  l’Artifte  s’expofe  à 
donner  enfin  dans  les  pièges  que  lui  tend 
une  figure , dont  les  formes  ridicules  par- 
• viennent  infenfiblement  à fe  gliffer  dans 
le  Tableau , & à rendre  incorreétes  ou 
froides  ôc  inanimées , celles  que  le  Peiiw 
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tre  avoic  empruntées  d’une  nature  vivanre 
& régulière.  Qu’ai rive-t  il  encore?  L’é- 
toffe étudiée  fur  le  njanequin  , bien  plus 
finie  que  le  refte  du  Tableau  , détruit  l’a- 
nité  d’imitation,  dépare  les  différens  ob- 
jets repréfenrés  ; & ce  fatin  , fi  patiem- 
ment imité,  offre  aux  yeux  clair  voyans 
une  pefanteur  de  travail  ou  une  molleffe 
de  touche  qui  fait  bien  regretter  le  rems 
qu’un  Arrifte  a employé  à ce  travail  in- 
grat. Ce  n’eft  donc  pas  le  Poufîin  qu’il  faut 
fuivre  en  cette  partie  , e’eft  le  Titien  , Parti 
Véronèfe  , & fur  tour  Vandeik.  Les  Dra- 
peries de  ce  dernier  font  légères  , vraies  , 
& faites  avec  une  facilité  qui  indique  un 
Artilte  fupérieuT  à ces  détails.  Examinez 
de  près  fon  travail  & fa  touche  , vous 
voyez  combien  peu  les  étoffes  les  plus  ri- 
ches lui  ont  coûté  ; à la  diftance  néceffaire 
pour  voir  le  Tableau  , elles  l’emportent 
lur  les  plus  patiens  & les  plus  froids  chef- 
d’œuvres  de  cç  genre.  Le  moyen  d’arriver 
à ce  beau  faire , eft  d’étudier  cette  partie 
en  grand , & de  donner  à chaque  efpece 
d’étoffes  la  touche  qui  lui  convient,  fans^ 
fs  laiffer  égarer  & fe  perdre  dans  la  quan- 
tité de  pietites  lumières  j de  refîèts  , de  • 
demi-teintes,  Ôc  d’ombres  que  préfenre 
line  Draperie  immuable  apprêtée  fur 
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an  manequin,  & pofée  trop  près  de 
l’œil. 

Je  vais  finir, ^ar  une  réflexion  fur  la 
manière  de  Drapèr^cTes  Sculpteurs  anciens. 
Prefque  toutes  leurs* figures  paroiflent  dra- 
pées,d’après  les  étoffes  mouillées.  Ces  étof- 
fes font  diftribuées  en  différens  ordres  de 
petits  plis , qui  laiflenc  parfaitement  dif- 
tinguer  les  formes  du  corps  ; ce  qui  n’eft 
cependant  pas  fi  général , qu’il  n’y  ait  quel- 
ques exceptions , & qu’on  n’ait  trouvé  des 
morçeaux  de  Sculpture  Grècque  traités  dans 
une  manière  plus  large  pour  les  Draperies^ 
& telle  qu’elle  convient  à la  Peinture.  En 
confeillant  aux  Peintres  de  ne  pas  imiter 
fervilement  l’Antique  dans  fa  manière  de 
Draper,  il  s’en  faut  bien  que  je  prétende 
la  blâmer.  Les  Anciens  font  affez  jufti- 
fies  par  ce  qui  eft  arrivé  quelquefois  à nos 
Modernes  , lorfque  voulant  affeéter  une 
grande  manière  & des  plis  grands  & Am- 
ples , ils  ont  laiffé  le  fpeétateur  incertain , 
fi  ce  qu’il  voyoit  étoit  l’imitation  des  ac- 
cidens  d’un  rocher  , ou  des  plis  fléxibles 
d’une  étoffe.  En  effèt,  rien  n’étant  plus 
éloigné  de  la  flexibilité  &:  de  la  légèreté 
d’une  gafe  ou  d’un  taffetas,  que  l’appa- 
rence que,  nous  offre  une  fiirfaçe  de  pierre 
éc  de  marbre  j il  faut  choifir  dans  les  ac-, 
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cidens  des  Draperies^  ce  qui  doit  caracSbé- 
rifer  davantage  leur  fouplelTe  & leur  mo- 
bilité j fur-tout  ne  pouvant  y ramener  l’ef- 
prit , par  1 éclat , la  variété  des  ombres , & 
pat  le  jeu  de  la  lumière.  M.'Watckt» 

De  l’ Invention. 

U Invention  efl:  la  produélion  & le  choii 
des  obièts  qui  doivent  entrer  dans  la  com* 
pofition  du  fujèt  que  le  Peintre  veut  trai- 
ter. 

Invention  n’eft  qu’une  partie  de  la 
compofuion , & elle  ell  différente  de  là 
difpolitionj  qui  confifte  à plaçer  ces  me-* 
mes  objets  avaiitageufement.  11  faut  faire 
attention  que  les  objets  qu’on  introduit 
dans  un  tableau , doivent  tous  contribuer 
à l’exprefTion  & au  caraélere  du  fujèt. 
L’Invention,  par  rapport  à la  peinture, 
fe  peut  confidérer  de  trois  'manières  : le 
genre  hiftorique , le  genre  allégorique  & le 
genre  myjlique. 

Le  genre  hijlorique  c^  le  plus  confîdé- 
rable  en  peinture;  il  confifte  à unir  plu- 
fieurs  figures  enfemble,  qui  repréfentcnc 
un  fujèt  tiré  de  la  Fable  Ou  de  THiftoire, 
ou  purement  allégorigue.  Plufieurs  Au- 
teurs , entr’autres  de  Piles,  donnent  à ce  ■ 
terme  une  fignification  plus  étendue. 
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& renferment  dans  le  hijîoricjue , la 
repréfentation  de  toutes  les  produdtioiis 
de  l’Art  & de  la  Nature.  On  exige , dans 
ce  genre,  la  fidélité,  ia  netteté  & le  beau 
choix.  La  fidélité  de  1 hiftoire  n’eft  pas  de 
l’elTence  delà  peinture,  mais  elle  eft  de 
convenance  j enforte  qu’il  faut  traiter  les 
chofes  tirées  de  la  Fable  ou  de  l’Hiftoire, 
fui.vant  l'opinion  qu’en  ont  communément 
les  hommes  , par  des  Auteurs,  ou  par  la 
tradition;  cependant  il  eft  permis  éga- 
lement aux  Peintres  & aux  Pocces  , de  fe 
donner  une  liçence  modérée,  & d’intro- 
duire quelques  traits  d’imagination  dans 
les  fujèts  hifioriques  qui  peuvent  le  fouffrlr, 

A l’égard  de  la  netteté^  elle  confifte  à 
faifir  quelques  marques  diftinctives  d’un 
fujet , & à le  rendre  de  manière  que  le 
Speélateur  éclairé  ne  puifte  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre.  Enfin  le  beau  choix  eft  >,  " 
la  partie  où  brille  le  génie  du  Peintre.  Un 
grand  fujet  eft  fufceptible  de  beaucoup  de 
nobled'e  & de  grandeur  dans  les  figures, 
de  force  & d’expreftîon  dans  les  attitudes , 
de  variété  & d’adtion  dans  la  fçène  du 
Tableau,  &c.  Un  petit  fujèt  doit  fe  faire 
remarquer  par  une  manière  de  le  traiter  , 
neuve , élégante , intéteftante.  Dicüon^ 
des  Beaux  Ans. 

Le  genre  allégonque  çft  repréfenté  par 
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le  choix  & par  la  difpontion  des  objèts , 
antres  que  ce  que  ces  objèts  font  en  effèr. 
Les  fujèts  font  allégoriques  en  tour,  ou  en 
partie.  Les  fujèts  allégoriques  en  partie, 
contiennent  un  mélange  de  traits  fabu- 
leux & d’hiftoires , qui  concourent  à for- 
mer un  tout  parfait.  Les  fujèts  purement 
allégoriques  doivent  offrir  aux  yeux  des 
figures  fymboliques , avec  leurs  attributs 
reçus  & connus,  afirf  qu’on  comprehe  faci- 
lement le  fujèt  morale , hiftorique , ga- 
lant ou  critique;  traité  par  le  Peintre. 
Dicl.  des  Beaux  Arts, 

Le  genre  MyJUque  éft  celui  où  l’on  re- 
préfente, fous  des  figures  fymboliques  , 
quelque  myftère  de  notre  Religion.  Il  faut 
que  l’invention  dans  ce  genre,  foit  pute 
& fans  mélange  d’objèrs  tirés  de  la  fable; 
elle  doit  être  aufîi  fondée  fur  l’Hiftoire  Ec- 
cléfîaûique.  Ce  genre  ne  peut  jamais  être 
traité  d’un  ftyle  trop  grand  , ni  trop  ma- 
jeftueux.  Diél,  de  Peint, 

■ D-E  la  Disposition. 

La  Difpojition  eft  cette  œconomie  & 
ce  bon  ordre  de  toutes  les  parties  d’im 
Tableau,  de  manière  qiùl  en  réfulte-  un 
effèt  avantageux.  La  Dijpojition  fait  par- 
tie de  la  Compofition.  Elle  arrange  & lie 
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tous  les  objets  avec  netteté , & fans  con-» 
fufion.  Elle  pbçe  les  principales  figures 
dans  les  endroits  les  plus  apparents , fans 
afféclation  j enfin  elle  donne  de  la  force 
& de  la  grâce  aux  cliofes  inventées.  On 
doit  obferver  que  dans  Pœconomie  de 
tout  f ouvrage , la  qualité  du  fujèt  doit  fe 
faire  fentir  d’abord  j & le  Tableau  doit, 
du  premier  coupd’œil,  infpirer  la  pafiîon 
principale  qu’on  a entrepris  de  traiter. 

! 

De  l’ Expression. 

UE^çpreffion  eft  la  repréfentation  des 
mouvemens  de  l’âme  & des  pallions.  11 
faut  que  les  ExpreJJîons  foient  propres  au 
fujèt  J & qué  les  principales  figures  en 
ayenc  de  nobles  & de  frappantes.  On  doit 
fuir  également  les  £ xprejjîons  éxagérées 
& celles  qui  font  infipides.  Un  fiabile  Ar- 
tifte  fçait  faire  concourir  â VExpreJfion 
générale  du  fujèt , les  objets  memes  les 
plus  inanimés , par  la  manière  dont  il  les 
expofe. 

On  dit  communément  que  le  delTîn  Sc 
le  coloris  font  le  corps  de  la  Peinture,  & 
que  [’Exprejffion  en  eft  l’âme. 


l 


l. 


DICTIONNAIRE 


DES 

HIÉROGLYPHES , EMBLÈMES, 

ALLÉGORIES,ÉN  IGMES.de  VISES; 

ATTRIBtJTS  ET  SYMBOLES, 

-A~ 

LÛT  A R(iu  E nous  apprend  que 
Mercure  qui  enfeigna  le  pre- 
mier les  Lettres  aux  Égyptiens  , 
voulut  que  Ylhis  fut  la  première 
Lettre  \ parceque  cet  Oifeau  en  mar- 
chant repréfente  une  figure  à trois  an- 
gles ; les  Grecs  , les  Latins , & prefque 
tous  les  peuples  donnent  à la  première 
Lettre  de  l’Alphabet , la  forme  d’un  Trian- 
gle ifocèle  J c’eft-à-dire  , dont  les  parties 
font  -égales. 

Covarruvias  dit,  que  le  premier  fou 
que  PHomme  fait  entendre  en  naiffànt , eft 
'le  fon  de  l’A  j enfuite  il  diftingue  , & dit  ç 
que  les  Garçons  font  entendre  le  fon  de  l’A^ 
Jomç  I,  4 
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& les  Filles  le  fon  de  I j cli3.^u6  f*cxc 
faifant  entendre  le  fon  qu  a la  première 
lettre  du  nom  des  premières  pérfonnes 
. de  meme  fèxe , qu’il  y a eu  dans  le  monde, 
i’  Chez  les  Grecs  & -chez  les  Romains 
TA  étoit  l’indice  d’Abfolution  , comme 
le  C de  Condamnation  ; l’N  & L de  Dé- 
lay , dénotant  ces  deux  mots  j non  liqmt, 

La  Lettre  A chez  les  Anciens  étoit 
une  Lettre  numérale  , qui  fignifioit  500  j 
comme  on  le  voit  dans  Valèrius  Probus. 
Quand  on  mettoit  un  titre  , ou  uriéîigne 
droite  au  delPus  de  l’A  ; il  fignifioit  cinq 
mille. 

L’A  a fervi  à quelque  Devifes.  Un* 
A avec  ce  mot  latin  j ordine  potiqr  \ 
£’eft-à-dire , le  premier  en  ordre  ; pour 
inarqaer , dit  l’Abbe  Picinelli  > que  la  foi 
& le  fervice  de  Dieu,  qui  s’eft  appelle 
Alpha  & Ornera , font  les  chofes  du  mon- 
de les  plus'  précieufes  , & qui.doiyent^ 
pàfler  avant  tout  le  relie.  Un  Italien  à la 
mort  de  fa  femme  prit  pour  devife  un 
A & un  C , avec  ces  mots  N entra  ju^ 
yabit , ni  l’un  ni  l’autre  ne  fervira  ^ peut^ 
être  , dit  l’Abbé  Ferro  dans  fon  Théâ- 
tre des  Devifes  , pour  marquer  que  la 
■puilTance  humaine  ne  pouvoir  rien  à 
çelî^  ' ^ ' 
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A A G E. 

à 

VagE  efl:  exprimé  par  le  Serpent. 

L'âge  viril  eft  figuré  par  la  Barbe.  La 
Barbe  fignifie  l’homme.  Diogènes  fit  ré- 
ponfe  X qu’il  portoic  Barbe  \ afin  de  fe  ' • 

ïbuvenir  qu’il  étoic  homme.  Plufieurs 
^aturaliftes  ont  dit , que  la  Barbe  a été 
donnée  à l’homme  , pour  lui  fervir  d’or* 
nement,  &c  de  dignité. 

Les  enfans  apportent  au  père  autant  d’hon- 
lieur  & de  gloire , que  la  Barbe àonnç  de 
grâce  & de  luftre  au  vifage.  Artémidore. 

Il  eft  aufti  mal  féant  d’ofter  à l’homme 
l’ornement  de  la  Barbe , que  de  couper 
les  Juives  * du  Lion.  Lucien. 

Vous  nç  raferez  point  la  Barbe , dit  le 
Seigneur.  Lévitique , Chap.  XXL  Les  che- 
veux & la  Barbe  font  des  fignes  de  Sa- 
gefte , 8c  de  Perfeétion.  Héfyche , Evir.  ■ 
que  de  Jérufalem. 

Abeilles.  * 

VIA  B E ILLE  feule  entre  les  Animaux 
cbéiflâjite  a fon  Roi.  Plin.Li.  IL  Chap.  3, 

Moufches  à miel , Hiéroglyphique  de 
Roi  bien  aimé. 

Don  d’Éloquence  fignifié  par  t Abeille» 

Blin.  Li.  IL  Chap.  3, 

Jubés . ç’cft-à*dire  , Criuièics  du  Lion, 

A ij 
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On  a fouvent  fait  entrer  les  Abeilles 
dans  des  Dévifes.  Une  Abeille  avec  ce 
mot  d’Horace  , Studiofa  jlorum  , eft  la  - 
dévife  d’un  homme  appliqué  à des  ou-' 
vrages  d’efprit.  Elle  conviendroit  encore 
mieux  a une  femme  ’fçavante.  Une  Ru-<- 
che , & labor  omnibus  unus , convient  à 
une  fociété  de  gens  qui  travaillent  do 
concert:  & avec  ce  mot  pris  de.  Virgile, 
ore  legunt  fobolem , on  l’a  appliqué  aux 
Prédicateurs  ; & ceux-ci  à des  fçavans , 
utile  dulci';  ou  E pluribus  unum,  Ephèfe 
a une  grolTe  Abeille  au  revers  de  fe$ 
médailles.  Les  Abeilles  , fi  l’on  en  croie 
M.  Reger,  étoient  le  Symbole  des  co- 
lonies , aiilli  bien  que  celui  de  la  §agefie. 
Sic  vos  non  vobis  fut  appliqué  i Charles 
V.  lorfqu’il  fit  la  guerre  , pour  rétablir  le 
ÏDuc  de  Sforce  dans  le  Duché  de  Milan. 
Une  Abeille  qui  voltige  fur  les  fleurs, 
ut  projint  j pour  marquer  un  homme 
qui  confacre  toutes  fes  veilles  & fes  tra- 
vaux à l’utilité  du  public.  Louis  XII. 
entrant  dans  Gènes  parut  avec  un  habit 
blanc  femé  d’un  elTain  d’ Abeilles  dlor  j au 
milieu  duquel  étoit  le  Roi , avec  ces 
mots  : Rex  non  utitur  deuleo  , Le  Roi 
n’a  point  d’aiguillon  j pour  faire  connoî- 
tre  aux  Génois  qoÜl  leur  prdonnoit  leug 
|Tçbel|ipu,  . 

• • " I 
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A B ON  DANCE. 

On  la  repréfente  belle  & gracieufe  , 
étant  auflî  defirée  que  la  Difette  eft  ab- 
horrée. Elle  eft  couronnée  de  fleurs , pour 
flgnifier  la  joie  que  fes  dons  portent  en 
nous  ; fa  draperie  eft  de  couleur  verte 
& or , par  allufion  aux  campagnes , qui 
font  vertes  à la  naiflance  des  grains  & 
fe  dorent  au  tems  de  la  moiflbn.  D’une 
main  elle  tient  une  corne  d’abondance , 
& de  l’autre  un  bouquèt  d’épis  ; les 
différents  légumes  qui  fe  répandent  jiif- 
qu*à  fes  pieds , marquent  que  dans  l’A- 
bondance on  néglige  fouvent  l’CEcono- 
mie. 

Pour  exprimer  qu’une  grande  Abon- 
dance nuit  quelquefois  , ou  rend  les 
gens  fainéans  & inutiles  , on  a fait  plu- 
ueurs  dévifes  ; l’une  a pour  corps  un  ar- 
bre dont  les  branches  fe  font  rompues 
fous  le  poid  des  fruits  dont  il  étoit  char- 
gé , avec  ce  mot  : Inopem  me  Copia  fecit» 
L’Abondance  m’a  appauvri  : ou  bien  une 
Chandelle  qui  fe  fond  à un  grand  feif 
au  lieu  de  s’y  allumer,  avec  le  meme 
mot.  tJne  chèvre  bien  graffe  : Stérile^- 
cit  obefa. 

On  appelle  la  corne  de  la  Chèvre  Amal- 
ihéc  , la  Corne  d’ Abondance.  Copice  cor- 

A iij 
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7iu.  En  Sculpture  &:  en  Peinture  , c’eft  une 
figure  de  Corne  d’où  il  fort  des  fruits. 

A 1 egard  des  médailles  , l’on  ôbfefve 
qu’elle  fe  donne  à toutes  les  Divinités, 
aux  Génies  , aux  Héros  pour  marquer  les 
richeffes  de  l’Abondance  , procurées  par 
la  bonté  des  Dieux,  & par  la  valeur  des 
Héros.  Quelquefois  l’on  en  met  deux  y 
pour  marquer  une  Abondance  extraor- 
dinaire.- 

L’ Abondance  eft  quelquefois  repréfen- 
tée  fur  les  médailles , fous  la  forme  d’une 
Divinité  , elle  tient  à la  main  des  épis, 
& elle  a à fes  pieds  un  pavot  entre  des 
épis  fortant  d’un  boilTeau. 
le  Luxe , .les  plaifirs  & la  magnificence,  ’ 

Sont  les  vrais  finies  de  l’Abondance. 

AbondanceMaritime. 

Cérès  affife  fur  là  proue  d’un*vaifleau, 
caradérife  ce  fujer.  Elle  tient  d’une  main 
un  bouquèt , & de  l’autre  un  rameau  dé 
genêt  , fui  lequel  font  attachés  plufieurs 
cocons  de  vers  à foye  j & elle  s’appuye 
fur  une  mefure  pleine  de  grains , qui  fé 
répandent.  - . ' 

Abondance  Publique. 

t 

Lorfcjue  je  meurs  , tour  cft  en  deuil" , 

Joue  l’univeis  n’eft  qu’un  cercueil  j. 


-AB^.  f 

AufG  la  joie  revient  bien  vhe  > 

Du  moment  que  je  refliifcite. 


Elle  nous  eft  repréfentée  par  une  fem- 
me fuperbement  vêtue,  couronnée  de 
laurier  , s’appuyant  fur  une  Corne  d’A- 
bondance  remplie  de  toute  forte  de  ricbef- 
fesj  de  fa  main  gauche  elle  tient  des  Épis , 
des  Palmes , & des  branches  de  laurier , 
qu’elle  laifle  tomber  indifféremment  pour 
en  régaler  le  Public. 

m 

Abstinence. 

» 

Ne  fois  point  fujet  à ta  bouche  , 
éprends  que  quelquefois  tu  lui  dois  refuler  , 

Ces  mets  excellents  que  je  touche  , 

J’en  ufc  fans  en  abufer, 

\JA B STXN EN  c E eft  Une  Mortifi- 
cation volontaire  qui  fe  repréfente  paiî 
une  femme  vêtue  avec  fimplicité  y elle  fe 
ferme  la  bouche  avec  une  de  fes  mains , - 
& de  l’autre  montre  une  table  couverte  de 
mèts  ; avec  ces  mots  ; Non  utor  y ne 
abutar. 

S.  Grégoire , au  V I Liv,  de  fes  Épitres 
à Anaftale , défigne  par  le  Tambour  l’Hié- 
toglyphe  de  VAbJlinence»  Comme  la 

A iv 
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matière  dont^  on  conftruit  le  tambour  ^ 
eft  une  peau  fèche  ou  maçerée  long- 
temps auparavant  : ainfi  l’Homme  abattu 
par  le  jeûne  , éloigné  de  tout  plaifîr  , 
vit  fobrement  pour  vaquer  aux  louanges 
du  Seio;neur. 

L’Homme  maigre  & décharné  eft  dé- 
figué  par  l’Hériflon , Hiéroglyphe  de  la 
Maigreur  j parceque  cet  animal  n’a  pref- 
que  point  de  chair  intérieurement  : à l’exté- 
rieur, il  n’ofFre  à la  vûë  que  des.  épines  ou 
pointes,  & une  écaille  feulement.  Plufieurs 
Naturaliftes  prétendent  que  la  maigreur  de 
cet  animal,  provient  à'nnê  uâhJlinence^reÇ- 
que  totale  de  nourriture  ; ils  afturent  qu’il 
deqaeure  plufteurs  mois  fans  manger^^ 

A c A D é M I E,  . 


Les  Aléxandres  , les  Céfars 
^ . M’occupent  dans  ma  folitüdc  j 
Mais  mes  plus  grands  travaux  , ma  ptinclpalt- 
écude 

Sont  les  Sciences  & les  Arcs. 

Académie  desSciences  bt 
Belles-Lettres. 


' Matrone  vêtue  d’étoffes  changean- 
tes , pour  dénoter  la  variété  des  Sciences 


>''oogk 
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bû’eWe  traite.  Elle  a une  couronne  a or 

Inr  la  tête  , les  produdions  devant  être 
jurées  comme  ce  métal.  D’une  main 
.elle  tient  une  lime  avec  l’infcription  De^ 
trahit , atque  polit\  & de  l’autre  une 
Couronne  compofée  de  laurier , de  lierre  , 
& de  myrrhe  j allégorie  des  genres  de  Poê- 
les, héroïque  , lyrique , & paftorale  ; dans 
la  même  main  elle  a aufïï  deux  pommes 
de  grenades  , fymbole  de  l’union  & des 
affeniblées  ; fon  fauteuil  eft  orné  de  ra- 
meaux d’olivier , arbre  dédié  à Minerve 
& à la  Paix  : à fes  pieds  font  plufieurS 
Volumes,  parmi  lefquels  il  y a un  Sin- 
ge, animal  dont  les  Égyptiens  faifoient 
iHiéroglyphe  des  Belles-lettres.  Elle  eft 
dans  un  lieu  de  délices , à la  campagne  î 
parceque  l’étymologie  du  nom  à^Acadè-- 
mie  vient  d’un  noble  Athénien  nomme 
Academus  ^ qui  recevoir  fouvent  Platon  & 
fes  difciples  , dans  une  belle  maifon  qu’il 
«voit  proche  de  la  ville. 


Eni  ’g'me.  /, 


It  fuis  du  (exe  aimé  , du  (exe  féminin  : 

Mais  tous  mes  membres  font  du  sexe  mafculin; 
Sàas  etre  monftrueufe  , ainfi  ^uc  plufieurs  bêtes  , 
Avec  quatre-vingts  pieds  , fai  quauc  fols  dix  têtes, 

Av 
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Deux  fois  quarante  bras  , autant  d oreilles , (fyiuTji 
Polir  mes  langues , l’ufage  en  eft  myftérieux. 
Comme  à moins  qu’être  bonne , on  ne  m’en  {ouf<r 
fre  aucune  , 

Toutes  celles  que  j’ai  n’agilTent  que  pour  une , 
Ce  que  je  compte  ici  de  diverfes  parties , ; 

A quatre  fois  dix  corps  les  fait  voir  allbrties; 
Mais  ces  quatre  fois  dix  , par  de  (gavants  accords  ^ 
Ne  me  forment  qu’un  fcul  & numéraire  corpy» 
Je  me  vêts  en  manteau  , juft’-au-corps , •&  (butane  : 
Je  porte  habit  (acré  , je  porte  habit  profane* 
Mille  honneurs  éclatans  me  mettent  en  crédit. 
On  me  voit  mortier,  mitre,  &•  pourpre  , 
faint-Efprit, 

Je  fuis  également  & de  plume  & d’épée , . •-> 

Et  je  puis  par  les  deux  enfin  être  occupée. 

J’ai  place  bren  fouvent  ^ dans  la  maifon  d’ua 
grand  , 

Qui  n’a  point  Ton  pareil  dans  (bn  fublime  rang. 
J’ai  quantité  d’enfans  , la  plupart  en  familles  j ' 
Mais  entre  tant  d’enfans  j’ai  feulement  deux  filles  j 
Qui  tiennent  de  leur  mère  j & qui , dit-on  ^ 
font  voir  • 

Qu’en  partage  elles  ont  ,1e  talent  du  (çavoir. 
Je  compofè  & m’explique -en  divers  idiômey, 
D’Ariftote  )’entends  les  doéies  axiomes. 

Epique  , Dramatique , Elégie  & (bnnet  , ' , ' ^ 

Satyre  , Ode  & Rondeau  fortent  de  mon  cornét  j^ 
Enfin  rien  ne  me  borne , en  *mon  genre  d’écrire;  • 
Cependanp,  fi  de  moi  je  dois  ici  tout  dire  , 
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Avec  tant  de  talens  dont  j’acquiers  un  grand 
nom , 

Xen  fuis  à la  première  fie  plus  (impie  le^on. 

Académie  des  Arts. 

M AT  RO  N E robufte  , dans  une  atti- 
tude noble  , & vêtue  fimplement  y pour- 
marquer  la  noblelTe  de.  fes  fentimens  & 
la  implicite  de  fes  mœurs.  Sur  fa  tête 
éft  un  Coq  , fymbole  de  vigilance  ; elle 
tient  une  Lampe*,  allégorie  de  l’étudé 
continuelle.j  elle  tient  auflî  une  GujAnade 
pour  les  mêmes  raifons  que  la  précé- 
dente. L’Harmonie  fi  néceflaire  aux  Arts  ; 
eft  indiquée  par  les  divers  Inftruhiens  dè 
Mufique  qui  font  à fes  pieds  j mêlés 
avec  la  Bafe  attique , le  Chapiteau  corin- 
thien , la  Palette  , & le  Marteau.  ' 

Proche  d’elle  eft  un  Singe  qui  regardç 
<lans  un  miroir  la  réfleétion  des  difterentS 
objets  , les  Arts  n’étant  qu’une  imita*- 
tion  fidèle  des  productions  de  la*  nature. 

) 

A’CHÉLOüS.  J 

- j4chèlous,ûs  de  l’Océan  & de 
Thétis  combattit  - contre  Hercule , pour 
la  poftelfion  de'  Déjanire  qui  lui.avoit 
été  promife  en  mariage  ^ &à  voyant  qufc 
fon  rival  étoit  le  plus  fort , il  eut  recouris 
à' la  rufo  d’abord  il  fe*  transforma  «jû 
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Serpent , croyant  épouvanter  Ion  ennetm 
par  d’horribles  fifflemens  j mais  le  vain- 
queur de  l’hydre  à cent  têtes  n’en  fit  que 
rire , &c  lui  ferra  la  gorge  avec  tant  de 
roideuir  qu’il  alloit  l’étoufFer , lorfqu’^- 
chélous  fe  metamorphofa  en  taureau  : 
mais  en  vain , Hercule  le  prit  par  les  cor- 
nes , le  renverfa  » ne  quitta  prife , qu’a- 
près  en  avoir  arraché  une.  Les  Nayades 
la  ramalïerent , & l’ayant  remplie  de 
fleurs  & de  fruits , elle  devint  la  Cor- 
ne d^bondance.  Cet  Achélous  étoit  uit 
Fieu* de  Grèce , qui  couloir  entre  l’Éto- 
lie  & l’Acarnanie  , dont  les  inondations 
fréquentes  défoloient  les  campagnes  de 
Calydon , & portant  de  la  confufion  dans 
les  limites , obligeoient  fouvent  les  Éto- 
liens  & les  Acarnaniens  de  fe  faire  la 
guerre.  Hercule  , avec  le  fecours  de  fes 
troupes,  fit  faire  des.  digues,  & rendit 
le  cours  du  fleuve  fi  uniforme  , que.  jes 
deux  Peuples  n’eurent  plus  déformais  au- 
cun fujet  de  difpute  fur  les  bornes  de  leur 
territoire.  Voilà  le  combat  d’Hercule  con- 
tre Achélous»  Sa  Métamorphofe  en  Ser- 
pent marquoit  foii  cours  tortueux  , & celle 
en  Taureau  exprimoit  les  débordement 
furieux  , & les  ravages  qu’il  caufoit  dans 
les  campagnes.  Hercule  après  l’avoir  vain- 
cu lui  arracha  une  Corne  j c’eft-à-direj> 


tju’il  remit  dans  un  feul  lit  les  deux  bras 
de  ce  fleuve  ; & cette  Corne  devint  une 
Corne  d’Abondance , parce  qu’en  effet 
il  porta  dans  la  fuite  l’Abondance  dans 
là  campagne. 

Accoutumance. 


Î1  n’eft  rien  ici  bas  , dont  on  ne  vienne  à bout  j . 
Tu  peux  en  voir  ici  la  naïve  peinture  : 

Mais  il  faut  s’exercer  j la  Coutume  peut  tout  > 

Ceft  une  fécondé  Mère  nature. 


Cet  Emblème  repréfente  un  hommé 
chargé  de  plufîeurs  inftrumens  , tous  pro- 
pres à s’exercer  aux  Arts  ; il  s’appuye  en 
marchant  fur  un  bâton  , tenant  de  l’autre 
main  'un  rouleau  où  eft  écrit  j vires  ac» 
quirit  eundo  y qui  eft  la  répréfentation 
de  la  merveilleufe  force  de  V Acoutu^ 
mance  : il  eft  peint  vieux  & ne  repofe 
point , pour  montrer  que  l’expérience  le 
mèt  en  crédit,  & qu’en'  agiffant  il  fe 
fortifie  J ce  qui  eft  encore  enfeigné  par 
la  roue  qu’il  a devant  lui. 

Accord, 

Deux  jeunes  filles,  dont  l’une  accor- 
de une  orgue  , au  ton  d'un  flageolèt 
qui  eft  propre  à cet  ufage , & que  les 
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Italiens  nomment  confia  ; 1 autre  prend 
le  ton  de  l’orgue  pour  y accorder  ua 
Luth. 

Ces  deux  inftruments  font  les  plus 
harmonieux  , ôc  les  plus  fufceptibles  des 
.différents  accords. 


t-  Enigme  IL  ^ 

Nous  femmes  trois  frères  en  France,' 
3L’un  de  nous  trois  , félon  certains  f^avans  * 

En  Grèce  a reçu  la  nai/Tance  j 
Mais  on  ne  convient  pas  du  tems.  , 

Far  droit  d’extenfion  , au  défaut  d’une  abfente,  . 
jDcuz  de  nous  réunis  préfident  aux  forêts  y 
L’un  des  deux,  mis  avec  excès. 

Produit  une  voix  moins  fonante. 

Le  troifième  ell  plus  ufité , 

Il  règne  à la  fin  de  l’êté. 

Leéteur,  fi  ta  recherche  eft  vainc',  ' 

J^c  t’en  prends  pas  à nous  ; ton  défit  curieux  , 

, Peux  être  fatisfait  fans  peine  j ' ' 

. . Tu  nous  as  tous  trois  fous  les  yeux. 

• 

Acte  Vertueux. 

L’éclat  que  donne  une  valeur  fupreme 
Efl  le  plus  riche  diadème. 

' L'^ctjb  r ertueu X eft:  dépeint 
fous  la  figure  d’un  homme  de  très-bonne^ 


\ 
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rayons  céleftes  , & couronné  de  guir-^ 
lande  d’Amaranthe  ^ il  porte  des  ar- 
mes dorées  fous  un  manteau  impérial 
brillant  d’or  ; il  tient  de  la  main  droite 
Une  lance  avec  -laquelle  il  perce  uri  fer- 
pent  de  la  main  gauche  il  tient  un  livre 
êc  fous  fes  pieds  une  tête  de  mort  j pour 
montrer  qiie  lorfqu’on  excèlle  dans  les 
armes  ou  dam  les  lettres  ^ que  . « . . . 

Malgré  Caron  qui  le  prend  dans  fa  barque  j' 
}^uis  noms  & leurs  vertus  uiomphent  de  ' U 
. •.  ;•  Parque. 

■ * ' ' • - 

Actions  DuJusTE.- 

De  mime  que  l’Etoile  éclate  dans  les  deux 
It  qu’à  travers  la  nûë  elle  brille  à nos  yeux  J . 

Ainfi  le  Jujle  fait  paroître  fa  conftance.  ■ 
On  Voit  éclater  fa'  vertu; 

’ • . *Dans  fes  travaux  , dans  fa  fouffrancel! 

Par  les  maux  fon  cœur  pur  n’eft  jamais  abattu* 

Cette  Étoile  que  vous  voyeÈ  brûler 
dans  les  nues  repréfente  les  perfonnes  , 
dont  les  vertus  éclatent  par- tout;  & qui 
font  comme  les  flambeaux  du  Ciel  qui 
éclairent  les  méchans  , pour  leur  faire 
connoître  la  vérité.  Il  faut  donc  ne  con- 
verfer  qu’avec  les  Jujies  ; afin  qu’imitam 
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leurs  a<Stions , nous  puiffions  briller  der 
yant  les  yeux  de  Dieu. . 

Action  MiRiTOiREi 

C’eft  l’exercice  continuel  des  belles  ac- 
tions, qui  conduit  à l’Immortalité.  On 
répréfente  un  homme  dans  l’âge  viril  8c 
d’un  afpedt  noble  j pour  dénoter  que  l’é- 
lévation des  fentimens  fe  manifefte  or- 
dinairement dans  les  dehors  de  la  per- 
fonne.  11  eft  couronné  ♦‘Amaranthe  j 
fa  tête  entourée  de  rayons , eft  l’image 
de  la  fplendeur  éclatante  du  vrai  méritei 
On  l’habille  en  Guerrier  , tenant  une 
lance  , de  laquelle , quoique  rompue , il 
combat  ‘ toujours  le’  vice  , figuré  par  le 
Serpent.  Le  Livre  qu’il  tient,  indique 
que  l’Étude  des  lettres , illuftre  ainfi  que 
î’éxercice  des  armes.  L’aéHon  de  fpuler 
une  tête  de  mort  fous  fon  pied  , dénote 
que  la  vertu  triomphe  de  la  inort  même* 

‘ Enigme  III, 

I.e(£l:eur  il  eft  bon  d’àverrir , 

^ Afin  , que  ton  effort  redouble  , , 

Que  cette  Enigme  eft  une  Enigme  donblcj 
Si  pour -me  deviner  tu  veux  te  divertir. 

Peut-on  s’imaginer  plus  plaifante  Famille. 

Il  s’agit  de'  f^avoir  qui  peut  être  la  Fille, 

(Le  récit  n’eft  point  fabuleux ) 
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Qu’on  a vue  époufer  (â  Merc  ? 

Cette  Mère  étoitmâle,  & n’eut  jamais  de  Père. 

Devine  , ledeur  , fi  tu  peux. 

Adolescence  Féminine. 

• Jeune  fille  dont  le  vifâge  eft  riant , le 
coloris  vif  & les  traits  délicats  j elle  eft 
couronnée  de  fleurs  différentes , dont  elle 
tient  aufli  une  guirlande  pour  dénoter 
la  félicité  heureufe , mais  paflagère , de 
cet  âge.  Son  vêtement  de  couleur  chan- 
geante , rtarque  la  volubilité  des  fenti- 
ments  depuis  quinze  à viifgt  ans.  Le 
Paon  fignifie  qu’à  cet  âge  commence  à ré- 
gner l’Amour  de  la  Parure. 

Adolescence  Masculine» 

Jeune  homme  vêtu  richement,  couron- 
né- de  fleurs , s’appuyant  fur  une  harpe , 
& tenant  un  miroir  j tout  étant  agréa- 
blé  dans  tet  âge.  Son  pied  eft  pôle  fur 
un  horloge  à fable  , pour  marquer  le  peu," 
de  cas  que  V Adolefcence  fait  du  teins. 

A D O N LS. 

Adonis  fut  le  fruit  du  commerce 

• inceftueux  de  Myrrha  , avec  fon  père  Cy- 
nitas.  Cette  Princefte  obligée  de  fe  dé- 
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tober  a la  jufte  colère  de  fon  père  j le 
retira  en  Arabie , où  les  Dieux  la  chan-* 
gèrent  en  l’Arbre  qui  porte  la  myrrhe* 
Quand  le  terme  de  martre  Adonis  au 
monde  arriva  , l’arbre  s’ouvtit  pour  faire 
jour  à l’enfant:  les  Nymphe?  du  voihna- 
ge  le  reçurent  en  naiilant , & le  nourri- 
rent dans  les  antres  de  l’Arabie.  *La  feule 
reflemblance  des  noms  fait  tout  le  fon- 
dement de  cette  métamorphofe.  Adonis 
devenu  grand  alla  à la  cour  de  Byblos 
en  Phénicie , dont  il  fit  bientôt  l’orne- 
ment. Venins  l’y  vit , & fut  éprife  de  fa 
beauté  : elle  préfera  la  conquête  Adonis  ^ 
à celle  des  Dieux  mêmes,  dit  Ovide j 
6c  abandonna  le  féjour  deCythère,  d’A- 
mathonte  & de  Paphos  , pour  le  fuivre 
dans  les  forêts  du  Mont-Liban  où  il  al- 
loit  cbalTer.  Mars  jaloux  de  la  préférence 
que  Vénus  donnoit  fur  kii  au  jeune  Prin- 
ce, employa  pour  fe  venger  le  fecours  de 
Diane , qui  fufcita  un  fangligr  énorme 
auquel  elle  lança  fon  javelot  : lefanglier 
s’en  étant  déferré , fe  rua  fur  Adonis , 6c 
le  mit  en  pièces.  Vénus  accourut , mais 
trop  tard , au  fecours  de  fon  favori , il 
croît  déjà  fans  vie  : elle  donna  toutes  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur , & le 
changea  enfuite  en  Anémone.  Euripide , 
dit  que  Diane  vengea  fur  le  favori  de 
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V^ilüS  li  mort  d’Hippolyte  , dont  Vé-' 
nus  avoit  été  caufe. 

Adonis  defcendii  dans  le  royaume  de 
Pluton,  fçut  encore  infpirer  de  tendres 
fentimens  j Proferpine  l’aima , & lorf-‘ 
que  Vénus  eut  obtenu  de  Jupiter  fon  re- 
tour à là  vie , la  Princefle  infernale  s’y’ 
oppofa,  & refufa  de  le  rendre  au  jour. 
Le  Père  des  Dieux  fut  embarralTé  de  cette 
affaire , S>c  ne  voulant  pas  mécontenter 
les  deux  DéelTes  , les  renvoya'  au  Juge- 
ment de  la  Mufe  Calliope , qui  partagea 
le  différend , en  ordonnant  qu’ Adonis 
feroit  alternativement  avec  l’une  & l’au- 
tre Déeffe.  Les  Heures  furent  aufli  tôü 
députées  aux  enfers  pour  en  ramener 
Adonis  , qui  depuis  ce  tems-Ià  demeura' 
f!X  mois  fur  la  terre  avec  Vénus,  & fix 
mois  dans  les  enfers.  Voilà  la  fable  di'A~ 
donis  :,en  voici  l’hiftoire. 


Adonis  étoit  an  jeune  Prince, 
qui  raflemblpit  en  lui  les  plus  belles  qua- 
lités de  l’âme  & du  corps.  Il  époufa  la 
fille  du  Roi  de  Byblos , & monta  fur  le' 
thrône  avec  fon  beau-pèfe.  On  peut  con-> 
dure  des  regrets  que  fon  peuple  témoi- 
gna de  fa  mort , qu’il  en  avoit  fait  les 
délices  : un  jour  qu’il  chaffoit  dans  les 
forêts  du  Mont- Liban,  unfangUer  le  bief- 
fa  à l'aine  j la  Reine  qui  l’aimoit  éper« 
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duement  croyant  la  bleffiire  mortelle , 
fit  paroître  tant  de  douleur , qu’on  le  crut 
mort  j il  fut  pleuré  comme  tel , non-feu- 
lement dans  Byblos,  mais  encore  dans 
toute  la  Phénicie.  Cependant  le  Prince 
ne  mourut  pas  de  fa  blelTure,  & au  bout 
d’un  an  il  fut  parfaitement  guéri.  La 
joie  fuccéda  alors  à la  triftelTe , & dans 
les  tranfports  de  l’allégrelïe  publique , on. 
fe  difoit  que  le  Prince  étoit  revenu  des 
Enfers.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  bâ- 
tir une  fable. 

Le  culte  ài  Adonis  commença  dans  la 
Phénicie  où  ce  Prince  a régné  » & delà 
fe  répandit  dans  les  pays  voifins  \ en  Égyp- 
te , dans  J’Alfyrie , & même  dans  la  Ju- 
dée , car  les  Prophètes  l’ont  fouvent  re- 
proché aux  Juifs  : de  la  Syrie  il  palTa  dans 
la  Perfe , dans  l’IHe  de  Chypre , & en- 
fin dans  la  Grèce.  Sa  Fête  durojt  huit 
jours  \ toute  la  \4ille  commençoit  d’a- 
bord à prendre  le  deuil , &c  à donner  des 
marques  publiques  d’afflittion, on  n’enten- 
doit  de  tous  côtés  que  pleurs  & gémiffe-  * 
mens  : les  femmes  qui  étoient  les  minif- 
tres  de  ce  Culte , couroient  les  rués  la 
tête  rafée,  fe  frapant  la  poitrine. 

A Aléxandrie  la  Reine , ou  la  Dame 
la  plus  qualifiée  de  la  ville  , portoit  la  Sta- 
tué êi  Adonis,  accompagnée  des  femmes 
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les  plus  connderabies , qui  tenoient  à U 
main  des  corbeilles  pleines  de  gâteaux  \ 
des  boëtes  de  parfums,  des  fleurs,  des 
branches  d’arbres , 6c  toutes  fortes  de 


fruits.  La  pompe  éroit  fermée  par  d’au- 
tre Dames  qui  portoient  de  riches  tapis  , 
fur  lefquels  étoient  deux  lits  en  brode- 
jie  d’or  ôc  d’argent  j l’im  pour  Vénus  6c 
l’autre  pour  Adonis,  On  y voyoitia  fta-> 
tue  du  jeune  prince  , avec  une  pâleur 
mortelle  fur  le  vifage,  qui  n’effaçoit  pas 
les  charmes  qui  l’a  voient  rendu  fi  aima^- 
ble.  Cette  proceflîon  marchoit  ainfi  au 
bruit  des  trompettes  & de  toutes  fortes 
d’inftrumens  qui  accompagnoient  la  voi?c 
des  ’Muficiens. 


A Athènes,  quand  le  tems  de  la  Fête 
étoit  arrivé  , on  avoir  foin  de  placer  dans 
plufieurs  quartiers  de  la  ville , des  re^ 
préfenta rions  reflemblantes  â un  jeune 
homme  mort  â la  fleur  de  fon  âge  : les 
femmes  vêtues  d’habits  de  deuil , venoient 
enfuite  les  enlever  pour  en  célébrer  les 
funérailles  , pleurant  Sc  chantant  des  can- 
tiques , qui  exprimoient  leur  afïlidion. 
Entre  les  autres  Cérémonies  de  cette 
Fete,  on  remarque  celle-ci  : . on  portoic 
dans  des  vafes  de  terre  du  bled  qu’on  y 
avoir  femé , des  fleurs , de  l’herbe  naifr 
(amende?  dçs  jeune? aïbres,  de« 
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Jaimcs;  & à la  fin  de  la  Cérémonie’,  oh 
<illoit  jetter  ces  jardins  portatifs  dans  la 
Mèr,  ou  dans  quelque  fontaine.  C’étoit 
. une  efpèce  de  Sacrifice  qu’on  faifoit  à 
Adonis,  Tout  cela  avoit  allufion  aux  cir- 
^onftances  de  fa  vie  & de  fa  mort. 

Adoption. 

• • 

Comme  il  faut  que  la  perfonne  qui 
adopte , foit  plus  âgée  que  celle  qui  eft 
adoptée  \ ce  fujet  le  contradérife , par 
une  Matrone,  qui  regarde  tendrement 
un  jeune  homme  , qu  elle  reçoit  dans  fes 
bras.  Proche  d’elle  eft  une  Orfraye , ef- 
4>ece  d’aigle  de  couleur  cendrée  , ayant 
les  pattes  prefque  femblables  à celles  ’d’un 
-canard.  On  en  fait  le  Symbole  de  YA^ 
doption  fur  l’autorité  de  Pline  Liv.  X, 
Ch.  J . & d’Ariftote  Liv.  VL  & Liv.  IX, 
Ch.  3 J . qui  raportent  que  cet  oifeau  re- 
çoit avec  bénignité  les  petits  de  l’aigle  , 
' & les  élève  comme  les  fiens  propres, 

.Adudation. 

C’eft  la  complaifance  outrée  , les  louan- 
ges fauftes,  & les  careftes  inrérelîées. 
On  la  peint  vêtue  galamment,  & joiiant 
de  la  flûte  , pour  marquer  quelle  cher- 
che à s’infinuer  par  les  agrémens  exté^ 
. rieurs,  & par  la.douçeûr  de  fes ^ paroles. 


Digiti?--"!  l;v  Googk 


“7  A D ~ , î ? 

Elle  a pour  attributs  i des  abeilles  , à caufe 
de  la  douceur  de  leur  niiel,  & du  ve- 
nin de  leurs  aiguillons  : & un  foufflèt , 
parce  que  la  Flaterie  éteint  la  lumière  de  - • 

îa  raifon  , & allume  le  feji  des  palîioiis. 

Adultère. 

Ce  Vice  énorme  eft  figuré  par  un 
homme  replet  dans  un  déshabillé  volup-. 
tueux  \ de  couché  mollement  fur  des  couf- 
fins. Ses  attributs  font  une  Lamproie  ac- 
couplée avec  un  Serpent , & un  anneau 
conjugal  l^i  eft  rompu. 

Sorores  , Gula  & Otiojîtas  , quafi  due  lignçf. , 
■incendunc  ignem  Luxurice, 

\ Ezecli.  Cap.  1 6, 

Ad  V E R s ITÉ, 

Le  prelToir  inftrurnent  de  la  vendan- 
ge , eft  un  Hiéroglyphe  de  la  Sainte 
JEcriture  ; il  exprime  les  temps  calami.. 
teux  , les  adverfités  , les  tourmens , les  af- 
fligions. David  les  a déferit,  dans  lePfeau- 
me  intitulé;  infinemproTorcularibus, 

Les  grandes  calamités  font  figurées  paj» 

•les  eaux  j le  Prophète  Roi , Pfeaume  87. 

Tu  as  amené  fur  moi  tous  les  flots.  Les 
interprètes  entendent  par  les  flots , les 
.affligions  & calamités , qui  peuvent  tour-- 
.flientçr  le- ^enre  humain,  & auxtjuellçj 


I 
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rhumanité  même  de  J.  Gh.  fut  fujettç. 
Les  adverjités  font  aufli  lignifiées  par 
la  Ronce.  T ouces  plantes  éjpineufes , com- 
me le  Nerprun , le  Grolelier  , la  Ronce 
les  Orties  , les  Chardons , & les  autres 
, arbuftes  armés^  de  pointes , lignifient  fé- 
lon la  Sainte  Ecriture , les  hommes  in- 
humains , trompeurs , infolents , maÜT- 
cieux  : les  hommes  bons  ne  peuvent  les 
maiiier,  ni  les  traiter  j ni  les  corriger  j 
fans  être  touchés  de  déplaifirs. 


Æsculanu  s,4 

Divinité  qui  préfidoit  a la  fabri- 
que de  la  monnoie  de  cuivre.  On  la  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d’une  femme 
debout , avec  l’habillement  ordinaire 
aux  DéelTes , appuyée  de  la  main  gau-? 
che  fur  la  Hafte  pure  , & tenant  de 
la  droite  une  balance.  » Æsculanus 
étoit , difoit'on , le  Père  du  Dieu  Ar- 
gentin j c’eft  que  le  Cuivre  eft  plus  an- 
cien que  l’argent.  C’étoit  une  des  Divi- 
nités de  Rome.  S.  Auguftin  s’étonnoic 
qu’on  n’eût  pas  fait  aulîî  un  Dieu  Au- 
rin,  fils  du  Dieu  Argentin  ; car  la  Mon- 
noie d’pr  a fuivi  celle  d’argent.  11  y a eu 
réellement  une  Divinité  pour  l’or:  car 
comme  on  fabriquent  des  efpèces  de  trois 
laçtaux , l’or , l’argent , '&  le  cuivre  ; on 

. 4onn^’ 
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4onna  a chacun,  une  Divinité  pour  pré- 
fider  à leur  fabrique.  Aiiili  l’on  trouve 
fur  quelques  Médailles  des  Empereurs 
rrois  'Déelïes , rèpréfentées  avec  des  ba- 
lances , la  corne  d’abondance , ôc  auprès 
d’elles  un  monçeau  de  différentes  mon- 
ûoies.,  • 


Affabilité.  . 

C’eft  une  Qualité  aimable  du  cœur  V 
qui  rend  l’homme  doux  ôc  graçieux  j elle 
fe  perfonnifîe  par  une  jeune  fille  vêtue 
d’un  léger  voile  blanc , Symbole  de  Can- 
deur. Ce  que  l’on  découvre  de  fes  beau-  « 
tés  à travers  le  voile , dénote  que  Vaffa^ 
hilité  eÛ:  prefque  nue  dans  fes  paroles 
& aftions  \ cachant  néanmoins  fes  foi- 
bleffes  qui  pourroient  lui  être  préjudicia- 
bles. Elle  efl:  belle , riante  , ôc  préfento 
jivec  grâce  une  rofe  épanouie* 

Affection  ' ov  Bienveillance, 


C’eft  le  premier  degré  de  rAmitié, 
Amitié  s’affermit  avec  le  tems , ôc  de- 
vient ftable  par  le  rapport  des  fentimens  ; 
ÏAffeSion  naît  à la  première  vûë , ôc  fe 
donne  promptement  j c’eft  pourquoi  on 
la  peint  avec  des  ailes.  Son,  vifage  riant, 
& fon  vêtement  verd , lignifie  l’Efpé- 
jance  qu’elle  conçoit  de  gagner  les  cœiU'S, 
Tome  I,  ' • * B 
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Le  Lézard  qu  elle  tient  etoit  chez  le* 
Égyptiens  le 'Hiéroglyphe 'de  la  BienveiU- 
lance  ^ pour  VAfecHon  naturelle  qu’il  à 
pour  les  hommes.  On  repréfente  cette 
figure  dans  l’âge  viril  félon  Cicéron.  . , ; 

' De  B EN  EVOLBNT  IA  aucem,  quant 


quifque  habeat  erga  nos , primum  illud  ejl 
in  officia^  ut plurimum  tribuamus y à quo 
plurimum  ; diligimur  fcd  Benevqi.en-  * 
TI  AM  y non  adolefcentnlorum  more  , <rr- 
dore  quodam  amoris  y fedfiabilitate  potiusy 
0 condantia  judicemus,  Prim.  de  Ofpic, 


Afrique. 


Mille  monftrcs  affreux  fc  rencontrent  chez  moi  ^ 
Mais  je  ne  fuis  pas  plus  alFreufe.  ’ 

Quelle  eft  la  terre  affez  heureufè, 

' Qui  n’a  point  de  monftres  chez  foi  ! 


L’Afrique  eft  une  des  quatre  par-i 
ties  du  monde  jqui  a pris  fon  nom , félon 
Jofeph  , d^un  des  delceudans  d’Abrahai.n , 
nommé  A/er.  A voir  la  répréfentatior> 
de  cette  femme  morné  , trifte  j fon  vi- 
fage  noir  la  fait  juger  d’abord  afriquaine, 
Elle  eft  prefque  nûë , à caufe  que  ce 
pays-là  n’a  point  de  richefles  : fes  che-r  ^ 
, veux  font  crépus  , ayant  pour  cimier 
une  tête  d’Éléphanr , un  côlier  de  corail  5 
çile  lient . de  la  main  droite  un’  Sjcér-lf 
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pion , une  corne  d abondance  pleine  d’é- 
pis , outre  qu’elle  eft  toujours  fuivie 
par  un  Lion  & par  des  Serpens.  U Afri- 
que abonde  d’animaux  qui  font  extrê- 
mement venimeux  j la  corne  d’abondance 
dénote  •quelle  eft  autant  ûérile  en  autre 
chofe  , qu’elle  eft  fertile  en  grains.  Le» 
cheveux  noirs  crépus , le  çolier  de  co- 
rail font  l’ornement  des  femmes  Maures.' 
La  tête  d’Eléphant  indique  que  ce  pays 
cn-produit  beaucoup  , dont  les  Afriquain» 
s’en  fervent  ordinairement  à la  guerre. 

Age  d’o  r.  ’ 

La  Simplicité , la  Candeur  , la  Sincé-^ 
rite  , fuient  le  triomphe  de  ce  belle  Age 
de  l’Innocence  : on  le  perfonifie  par  une 
|eune  fille  de  toute  beauté,  affile  pro- 
che d’un  olivier , Symbole  de  Paix  , aii 
milieu  duquel  eft  un  éflain  d’abeilles.  Elle 
prefque  nûc,  fes  cheveux  tombent 
fans  art  fur  fes  épaules,  6c  elle  tient 
une  corne  d’abondance  d’oii  fortçnt  dif- 
férents fruits. 

On  n’avoit  alors  pour  logement  que 
l’ombre  des  arbres,  ôc  l’abri  des  caver- 
nes. 

t Ovide  en  parle  ainlî  au  premier  • livrç 
de  fes  métamorphofès. 

AureaprtJM  fataejt,  ce  tas , quee  ^fmdtcenullo  i 

Bij 
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Sponte  fua  fine  lege  fidem  , reBlumque  colehatl 
Pcena , metufque  obérant , nec  verba  minantit^ 
fixa.  . „ 

Mre  ligabantur  : nec  fupplex  turha  tîmebat 
Judicis  ora  fui  ; fed  erant  fine  judice  tutu 
Vide  caetera. 

Age  d’A  r.  g e n t, 

' Ce  fécond  Age  fe  repréfente  fous  la 
figure  d’une  jeune  fille,  moins  belle  que 
• Ja  précédente , pour  indiquer  un  commen- 
cement d’altération  dans  la  .Nature.  Son 
vêtement  eft  blanc,  enrichi  de  quelque 
broderie  , & fa  coëfFure  eft  ornée  de  per-t 
les.  Elle  s’appuye  fur  une  Charriie , Sc 
tient  une  poignée  d’épis. 

Dans  cet  'Age  on  commença  i cultive? 
les  terres , faire  des  cabanes, 

Subiitque  argentea  proies  ^ 
^uro  deterior  f fulvo  preàofior  œre, 

Jupiter  antiqui  contraxit  tempera' verls  : 

Perque  hyemes , œfiufque , & inæquaUs  ajitum^ 
nas, 

P o's  T. 

primumfubiere  domos , domus  anp-a/uerunt' 
^t  denfi  frutices  , 6*  junSlœ  ççrtiec  virgae, 

..  Pv^.  ’ 

S • * ■ • ' 
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Age  deCüivre. 

■s 

Au  troifiéme  Age  commencèrent  les 
(adions , & la  nécelîlté  de  fe  défendre. 
On  le  repréfente  dans  une  attitude  fière, 
armé  d’un  lîmple»  corfelèt  de  la  couleur 
du  cuivre  j coëffé  d’une  peau  de  Lion 
ôc  tenant  un  javelot.  11  eft  comme  en 
fentinelle  auprès  d’un  retranchement  pa- 
liiTadé. 

Tertia  pojl  illam  fuccejjit  ahenea  proies 
Sævior  tngeniis  j & ad  horrida  promptior  arma  : 
Non  fcelerata  tamen. 

Sequitur  Lis.  Prim.  Metamorph.  Ovidii. 

'Age  de^Fer. 

Le  quatrième  Age  amena  la' violence  , 
la  mauvaife  foi  & la  trahifon  j on  le 
peint  d’afpedt  féroce,  armé  de  fer , ayant 
fur  fon  cafq^ue  une  tête  de  loup  j tenant 
une  épée  nuë  & un  bouclier,  où  font 
repréfentés  la  Fraude  & le  Vice  *,  fous 
les  emblèmes  de  la  Sirène,  & du  Ser- 
pent à façe  humaine. 

A fes  pieds  eft  un  trophée  de  guerre, 
& dans  l’éloignement  une  ville  fortifiée. 

. ' De  duro  eft  ultima  ferro. 
Vrotînus  erupit  vente  pejoris  in  œvum 

Biij 
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Omne  rtefas  : fugere  pudor , verumque  ^fide/que  : 
Jn  quorum  fuhiere  locum  fraudefque  , dolïque  , 
Jnfidiœqut , & vis  , & amor  fceleratus  habehdi, 

' OviD.  Prim.  Metamorph. 


j4GE  de  l’homme  en  GÉNÉRAt, 

Comme  Age  de  l’homme  fe  divife  en 
<Jiiatre  parties  , on  habille  cette  figure 
de  quatre  couleurs  j de  blanc , de  chan-  , 
géant , d’or , & de  feuille  - morte.  La 
couleur  blanche  eft  le  Symbole  de  l’En- 
fance j la  changeante  marque  la  volubilité 
de  l’Adolefcence  ] la  couleur  d’or  figni- 
fie  la  Perfedion  de  l’Age  Viril*,  ôc  la 
dernière  de  feuille-morte  , indique  la 
Décadence  de  la  vieillelfe.  Le  Soleil  & 
la  Lune  quelle  tient,  font  les  planetces 
qui  influent  le  plus  fur  l’humanité.  Le 
Bafilic  qu’on  lui  donne  encore  pour  at- 
tribut, étoit  chez  les  Egyptiens  le  Hié- 
roglyphe  de  Permanence  &c  de  Perfeétion. 
C’eft  une  efpèce  de  Serpent  dont  la  par- 
tie fupérieure  relTemble  au  coq , ayant 
des  ailes,  & une  crête  faite  en  forme 
de  couronne.  Il  ne  rampe  que  fur  la 
partie  inférieure. 

A G I L I T i. 

Ce  mot  renferme  les  idées  d’adrefle, 
de  lé  gèreté  ôc  de  vitefl'e  : ainfi  V Agilité 
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n*a  d’autres  emblèmes  que  a être  repre- 
fentée  fous  la  figure  d’une  jeune  fille  nûc , 
ayant  aux  épaules  deux  ailes  j mais  alTez 
petites  polir  faire  diftinguer  qu’elles  ai- 
dent à la  légèreté  &c  non  au  vol.  Elle  eft 
à la  cimç  d’un  rocher , foutenuë  feule- 
ment fur  la  pointe,  du  pied , &:  parole 
vouloir  fauter  fur  un  autre  rocher. 

. A.gricult  üre. 

Quand  des  dons  de  Cércs  nos  campagnes  font 
pleines  , 

On  goûte  ^ avec  plaifir  les  doux  fruits  de  fes 
peines. 

VAgricv  LTV  RE  eft  l’Art  de  culti- 
ver la  terre , pour  la  rendre  féconde.  On  la 
peint  robufte  & couronnée  d’épis  de  bled. 
Son  vetement  d’étoffe  verte  eft  le  Sym- 
bole de  l’Efpérance  de  la  récolte.  D’une 
main  elle  tient  tracés  fur  un  cercle  les 
douzes  lignes  du  Zodiaque,  qui  doivent 
lui  être  .parfaitement  connus,  pour  la 
variation  des  tems  de  l’année  j & de 
l’autre  un  arbrilfeau  fleuri , qu’elle  confi- 
dére  .avec  là  tendrefle  d’une  mère  pour 
fes  enfans.  La  Charrue  qui  eft  près  d’elle 
eft  fon  attribut',  ainfi  que.  toutes  les  au-, 
très  fortes  d’outils  propres  au  Labourage. 

- B iv 
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Aidé 

Secours^  S ou lagem ej^t ^ 

ET  Assistance.^ 

~VA  IDE  émane  de  la  Sincérité  & de 
la  Charité;  dont  fa  robe  blanche,  & le 
manteau  pourpre,  que  l’on  donne  à cettèf 
ligure  , font  les  couleurs  fymboliques. 
On  la  peint  d’âge  viril  couronnée  d’o- 
livier, & ayant  au  col  une  chained’or, 
à laquelle  eft  attaché  un  Cœur,  qui  eft 
l’emblème  du  bon  confeil.  Le  bâton  qui 
foutient  un  cèp  de  vigne  , eft  l’image  de 
l’afliftance  mutuelle , qui  eft  une  obliga- 
tion pour  tous  les  hommes.  La  Cigogrîe 
eft  le  Hiéroglyphe  connu  de  la  Pieté. 
Le  rayon  de  lumière  qui  l’environne  , li- 
gnifie que  fans  le  fecours  divin , l’aide 
des  hommes  eft  inutile. 

Enigme.  IF. 

Parmi  tous  ceux  de  mon  engeance  , ' 

Je  pafTc  pour  le  fouverain.  -,  • • 

Jadis  la  célefte  puilTance  . ■ 

A moi  feul  borna  tout  Ibn  train. 

Je  porte  en  mes  pieds  ma  défenfe. 

J’ai  le  regard  vif  & perçant  j ^ • 

On  m’a  vû  faire  diligence  • • 

En  levant  plus  que  moi  pefant. 
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Plus  d un  grand  a ma  relïemblancc  y 
Plaça  toute  fa  vanité. 

A quel  point  de  magnifkence 

Un  grand  peuple  m’a-t-il  porté  ? ♦ 

Et  non  loin  encore  de  la  France  y 
S%us  deux  chefs  je  conferve  un  corps  : 

J’y  fers  meme  de  récompenfe 
A fes  plus  illuftres  fupports. 

Au  Temple , en  très-belle  apparence  , 

J’attire  les  yeux  fur  mon  dos  j 
J’y  fais  obfervcr  la  cadence , 

Sans  que  rien  trouble  mon  repos. 

Si  tu  prends  de  moi  connoilfance , 

I,céteur , il  faut  t’en  fçavoir  gré  , 

On  dit  que  finement  je  penfc , 

Aiiifi  ru  m’auras  pénétré. 

Air. 

Votre  ambition  eft  immenfi:  y 
Mortels  , vous  parcourez  8c  la  terre  & la  mèr 
Pour  un  bien  paflager , 

Et  la  mort  qui  furvient  le  moins  que  l’on  y 
penfe , 

Eait  que  tous  vos  projets  font  des  projets  en  l’air. 

* 

IR  eft  reprdfenté  fous  la  figure 
A’ une  femme  qui  a les  d|eveux  épars , Sc 
.qui  eft  aftife  fur  un  n(|||e.  Elle  carefte 
d’une  main  un  Paon , animal  confacré  à Ju- 
uon Déefte  de  l'Alir , où  Volent  divers 

Bv 
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cifeaux  j de  l’autre  main  elle 
Caméléon.  Au  rapport  de  Pline 
Livre  premier  au^Chap.  3 5 J ce  merveil- 
le!^ animal  ne  fe  nourit  que  de  V Air,  • 


tient -ua 
, dans  fon 


Allégories.  ^ 

Le  delTein  des  Anciens  qui  ont  in- 
venté les  Allégories  > n’a  pas  été  d’ap- 
prendre aux  hommes  des  cbofes  com- 
munes 'y  mais  de  fe  fervir  de  ces  chofes 
communes , pour  faire  refpeéter  les  objets 
du  culte  qui  y avoient  rapport.  Bacchus 
ctoit  le  Dieu  du  vin  chez  les  Grecs  y on 

fiouvoit  n’en  dire  que  cela;  mais  pour 
ui  attirer  plus  de  vénération , on  employa 
ce  qui  fe  palfe  par  rapport  à la  vigne  & 
au  raifin  , pour  ' en  former  le  myftère 
de  la  nailfance , de  la  nourriture  & de 
l’enfance  de  ce  Dieu.  Ce  myftère  , ' ou 
fi  l’on  vent , cette  Fable  fut  extrême- 
ment fimple  dans  fon  origine  ; mais  dans 
la  fuite  on  la  chargea  , comme  nous  l’ap-' 
prend  Hérodote  ( i ) de  nouvelles  circonf- 
tances , qui  furent , fans  doute , emprunt 
rées  de  ce  que  l’art  contribuoit  au  vin  : 
je  veux  dire  , que  la  vire  du  prélToir  & 
de  la  cuve , fit^uaginer  les  mauvais  trai- 
lemens  que  BlRhus  eue  à foufiftir  de  U. 
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^rc  des  Titans  \ traicem ens  qui  rurenc 
iuivis  pour  lui  d’une  nouvelle  nailîance  : 
car  cette  fidtion  paroît  plus  réçente  que  les 
autres.  On  en  ufa  de  meme  à proportion 
pour  les  autres  Dieux  : on  inventa  des 
Fables  à leur  fujèt  ; non  pour  inftruire 
les  hommes , & pour  leur  apprendre  ce 
qu’ils  fçavoient  ou  pouvoient  fçavoir  j 
mais  afin  qu’il  y eut  fur  chacun  des  ob- 
jèts  du  culte  un  difcours  ^cré , qui  fût 
.tout  à la  fois  conforme  à leur  nature, 
& propre  à donner  de  l’admiration  au 
vulgaire  , â qui  on  n’avoit  garde  d’en  dé- 
couvrir le  fens  J le  fecrèt  en  étant  ré- 
fervé  à un  petit  nombre  d’initiés  qui  s’en- 
gageoient  à ne  le  révéler  jamais.  C’eft 
par-là  feulement , c’eft-à-dire  , par  le  foin 
qu’on  prenoit  de  cacher  au  commun  des 
hommes  le  fens  des  Fables , qu’on  peut 
rendre  raifon  de  cette  licence  de  la  Poë- 
fie,  qui  a juftement  étonné  quelques  fça- 
Vans,  & dont  ils  ont  cherché  la  caufe, 
fans  pouvoir  la  découvrir.  Les  Poètes  tra- 
giques & ceux  qui  font  venus  enfuite  , 
ont  tout  ofé  en  ce  genre  , & ils  l’ont  pu 
faire  impunément  j parceque  d’un  côte 
les  Magiftrats  & les  {peuples  ignoroient  , 
au/îî  bien  que  les  Poètes  , ce  que  les  Fa- 
bles fignifioient  ; ils  ne  voyoient  rien  qui 
dût  empêcher  de  les  altérer  que  d’u« 
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autre  côté,  les  initiés  auroient  couru  lÆ 
que  en  s’oppofant  à ces  altérations  , de 
violer  un  fecrèt  qu’ils  avoient  promis  avec 
ferment  de  garder.  Voilà  ce  que  j’avois 
à dire , pour  répondre  au  premier  re- 
proche qu’on  fait  aux  Allégories. 

J’avoue  enfuite  , que  je  ne  trouve  au- 
cun inconvénient  à dite  , qu’il  s’eft  trouvé 
chez  les  Anciens,  comme  parmi  nous, 
des  perfonnefl^  qui  ont  eu  l’imagination 
moins  belle  & moins  réglée  que  d’au- 
tres. Il  y a des  Allégories  très-ingénieu- 
fes  J il  y en  a de  fublimes  : mais  il  y en 
a auflî  de  froides.  Qui  pourroit  en  dif- 
convenir  ; quand  on  voit  dans  Homère 
( I ) cct  hideux  portrait  des  Prières  , ces 
filles  du  grand  Jupiter,  que  le  Poëte  re- 

f»réfente  comme  boiteufes , ridées  & ayant 
es  yeux  de  travers  ? l’image  de  Junon  (i) 
que  Jupiter  a fufpenduc  avec  deux  poids 
énormes  attachés  à fes  pieds , pour  la  pu- 
nir des  traverfes  qu’elle  avoit  fufcitéês  à 
Hercule , n’eft  pas  froide  , fi  l’on  veut  y 
mais  elle  eft  monftrueufe  : & quoi  de 
plus  bas , que  la  menaçe  que  Jupiter  ( j ) 
fait  à cette  Déefie  de  la  battre  y fi  elle 


( 1 ) Jliad.  L.  9.  4P  8. 

( X ) L.  ly.  y",  19. 

ii)  F.  18. 
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Continue  de  s’oppofer  à fes  defleins  ? Ces 
éxetnples  , auxquels  on  en  pourroit  join- 
dre un  grand  nombre  d’autres , font  con- 
vaincans  ; parcequ’on  ne  fçauroit  nier 
que  ce  ne  l'oient  des  Allégories. 

Faut-il  ajoûter  qu^en  voulant  ménager 
l’honneur  des  anciens  Poctes  , les  Auteurs 


des  explications  hiftoriques  ne  les  ont 
en  effet  nullement  ménagés  5 puifqu’ils 
ont  été  continuellement  obligés  de  leur 
fuppofer  une  imagination  déréglée  à l’ex- 
cès ? Je  crois  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne 
s’en  foit  apperçû  , lorfqu’il  a vû  chez  ces 
Mythologues  : le  Dragon  des  Hefpérides 
changé  en  un  jardinier , ou  en  un  chien 
qui  eft  à l’attache  à la  porte  d’un  jardin  r 
les  Gorgones  en  des  filles  extrêmement 
laides , ou  en  des  cavales , & cent  autres 
Métamorphofes  de  ce  genre  5 par  lefquels 
on  diroit  qu’on  s’eft  propofé  d’infpirer  du 
mépris  pour  les  anciens  Poctes.  Mais  il 
eft  vrai  que  ce  n’eft  point  par  des  pa- 
reilles obfervations  qu’on  doit  fe  déter- 
miner pour  un  genre  d’explication  plutôt 
que  pour  un  autre  : ce  qui  doit  nous 
régler,  c’eft  que  nous  fçavons  que  les  an- 
ciennes FaWes' renferment  la  Religion  j 
qu’à  mefure  qu’on  reçut  une  Divinité 
dans  la  Grèce  , on  fit  fa  Fable  j & que.. 


ces  Divinités  ne  furent  autre  chofe  que  • 
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des  etres  naturels  ou  allégoriques,  tn  con-^, 
Séquence  qpus  fçavons  aufïî  que  la  Fa- 
ble de  chaque  Divinité  reçeloit  fon  His- 
toire ; c’eft-à-dire  , que  fa  nature  & fes 
propriétés  y étoient  décrites  d’une  ma-, 
nière  à n’être  pas  aifément  découvertes 
ar  les  Peuples  , à qui  on  vouloit  que 
e Myftère  infpirât  de  la  vénération  : il 
eft  vifible  que  nous  ne  devons  pas  nous 
attendre  à y trouver  toujours  des  fiétions 
heureufement  inventées.  Dans  le  nombre 
de  ceux  qui  les  firent , les  uns  eurent  plus  . 
de  génie  que  les  autres  , & ceux  qui  en 
curent  davantage , ne  durent-ils  pas  être 
obligés  quelquefois  à employer  des  idées 
bizarres , fans  le  fecours  defquelles  ils 
n’auroient  pû  rien  dire  que  tout  le  monde 
n’eût  entendu  d’abord  ? Voilà  la  vraie  ori- 
gine des  Allégories  ; on  les  fit  fervir 
d’abord  à la  Religion  : & voilà  aulîî 
( car  pourquoi  ne  le  dirois-je  pas  de  fuite  ? ) 
ce  qui  peut  juftifier' les  anciens  Poëtes, 
dont  quelques  modernes  ont  voulu  don- 
ner une  idée  défavantageufe , en  leur  im- 
putant le  dérèglement  d’imagination  dont 
je  parle.  Ce  n’eft  pas  les  défendre  que 
de  dire  , comme  on  a fait,  qpe  leurs  fie-, 
lions  renferment  des  fens  cachés  : car  il 
y en  a qui  ne  gagnent,  p^as  à être  expli-, . 
quées , elles  n’en  paroilTent  que  plus. 
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moridrueufes  ou  plustnvoles.  Mais  quand 
on  fçait  que  des  Fidtions  qui  avoient  ce* 
défauts , eurent  cours  dès  la  nailTance  de 
la  ■ Religion  , que  les  peuples  y étoienc 
accoutumés , & qu’on  ne  leur  parloir  pas 
autrement  des  Dieux  ; on  n’a  plus  droit  de 
reprocher  aux  Poctes  d’avoir  employé  ce 
langage  , en  parlant  de  ces  mêmes  Dieux  , 
& des  autres  chofes  'dont  ils  vouloient 
donner  une  grande  idée  : ce  n’étoit  que  ■ 
par-là  qu’ils  pouvoient  s’aflurer  de  plaire 
à ceux  pour  qui  ils  écrivoient.  Au  refte, 
le  nombre  des  fidions  viçieufes  n’ed  pas 
à beaucoup  près  aufli  grand  que  l’on  pour- 
roit  croire  j & elles  font  compenfées  par 
d’autres  d’une  beauté  & d’une  élévation 
étonnante.  D’ailleurs , fi  chaque  Fable  en 
particulier  eft  une  Allégorie  , l’aflem- 
blage  de  ces  Fables  dans  la  Théogonie 
d’Héfiode  eft  un  ouvrage  hiftorique,  & 
le  plt!s  propre  que  nous  ayons  à éclaircir 
les  Antiquités  de  la  Grèce , en  y joignant 
ce  qu’Hérodote  nous  en  a appris.  Mémoires 
de  Littérature,  Tome  XVI.  p.t-j. 


ALLEGRESSE» 

Joie  ou  Jubilation. 

La  vigne  abondante  en  raifins  , & fbn- 
tenuc  par  un  ormeau,  eft  félon  David 
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le  Symbole  ae  VAllégrejfe  du  cœur.  Ainfî 
on  repréfente  ce  fujèt  par  une  jeune  fille 
graçieufe  & riante , appuyée  contre  l’Or- 
meau qui  foutient  la  vigne , & tenant  fur 
fa  poitrine  un  Livre  de  mufîque , qui  eft 
rEmblême  du  Plaifir,  & de  la  Satisfac- 
tion des  fens.  Sur  un  piedeftal  font  des 
Couronnes  de  fleurs  , des  palmes , & des 
épis  de  bled  j on  joint  à ces  attributs  de 
VAlUgreJfe  le  mot  : Lœtitia, 


ÉNIGME  F, 


J’ai  certains  beaux  jours  dans  l’année. 
Dont  tout  le  monde  fait  état , 

Et  mon  illuflre  deflinée 
Eft  d’y  paroître  avec  éclat. 


Je  fuis  un  tems  dans  le  fîlence , 
Pour  ne  pas  dire  dans  l’oubli. 
Mais  quelle  eft  ma  magnificence 
Quand  ce  trifte  tems  eft  fini  ! 

SJ 

Avec  moi  tout  fe  renouvelle , 
Tout  reprend  un  air  de  gaieté , 
Et  ma  voix  alors  eft  fi  belle. 
Que  chacun  en  eft  enchanté. 


— AL—  . 

îi  n eft  Dévot , Prctre  , ni  Moine  j 
Qui  ne  brûlent  de  m’écouter  j 
Et  le  plus  auftère  Chanoine 
Se  plaît  à m’entendre  chanter. 

ÉNIGME  VI, 

Nous  femmes  d’un  grand  ufage 
Dans  un  très-petit  ménage  j 
On  nous  vend  fans  nous  compter  , 

A qui  nous  veut  acheter. 

Et  tous  les  jours  fur  la  brune  , , 

De  nous  il  périt  quelqu’une , 

Qui  lailTc , en  finiffant  fon  fort , 

Quelque  odeur  après  fa  mort. 

Altymétrie. 

A me  voir  mefurer  de  loin  cette  hauteur , 

On  diroit  que  j’agis  par  des  fecrèts  magiques. 
Ignorant  ! voulez-vous  n’ètre  plus  dans  l’erreur  } 
Apprenez  les  Mathématiques. 

\JAl  t I met  rie  eftia  pariie  de  la 
Géométrie  pratique  , qui  enfeigne  a me- 
furer les  hauteurs , Toit  perpendiculaires  , 
foit  obliques  , acceflîbles  ou  inacceflibles. 
On  la  perfbnnifie  par  une  jeune  fille  occu- 
pée à prendre  les  points  d’une  tour  éloi- 
gnée , ayant  près  d’elle  les  infteumens  iic- 
cefiaires  à cette  opération. 
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Ambarvalçs. 

fête  en  l’honneur  de  Cérè5 , qui  ie 
faifoit  chez  les  Anciens  Romains  ^ pour 
* obtenir  des  Dieux  une  bonne  Récolte* 
On  immoloit  unegénilTè,  une  laye  plei- 
ne , ou  une  brebis.  Avant  le  facrifice  on 
la  conduifoit  en  proceflîon  autour  des 
champs  , d’oii  la  Fête  a pris  Ibn  nom. 

Caton  nous  a confervé  la  prière  que 
l’on  faifoit  dans  cette  cérémonie,  fous 
le  titre  de  Carmen  Ambarvale.  Cette  Fête 
fe  célébroit  ordinairement  au  tems  de  la 
Moilibn  , & quelquefois  dans  les  tems 
où  les  biens  de  la  terre  étoient  en  dan- 
ger. On  la  célébroit  non-feulement  à la 
Campagne  , mais  encore  à Rome  : & 
les  Miniftres  de  cette  cérémonie  s’appel- 
loient  Fratres  Arvales, 

Ambitieux. 

Voyez- vous  ce  Tantale  au  milieu  des  fcftitjs  , 
Qui  meurt  à tout  moment  pour  trop  aimer  la  vie. 
içacliez , ambitieux  , qu’ayant  la  même  envie  , 

' Vous  aurei  le  même  deftîn. 

. VA  MB  I T I EU  X eft  repréfenté 
fohs  la  figure  de  .Démodés  un  des 
epurtifans  de  Denis  le.Tiraii  j il  eft 
afiis  en  un  feftin  ddTus.un  lit , ayant  au. 
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J3effus  de  fa  tête  une  épée  nûë  qui  ne 
tient  qu’à  un  petit  filèt,  qui  eft  le  véri- 
table emblème  des  Ambitieux,  Denis 
le  Tiran  lui  fit  fervir  avec  la  dernière 
magnificence  des  mets  les  plus  exquis  ; 
des  inftrumens  de  mufique  fe  firent  en- 
•tendre  pendant  le  repas  , mais  dans 
fon  élévation  , il  eft  dans  des'  terreurs 
mortelles,  qui  lui  font  defirer  les  dou- 
ceurs dont  il  jouiftoit  dans  fa  médiocre 
condition. 

A MBl  TI  OK. 

« 

Mon  rcgnc  eft  de  tout  tems , dans  les  fiécics 
paftés  , 

Tout  de  même  que  dans  le  notre.  • 

On  n’a  jamais  die,  C’eft  a/Tezj  ^ 

On  tiendra  encor  ce  langage  'dans  un  autre. 

Selon  S.  Thomas  , ^Ambition  eft  une 
foif  défordonnée  des  Grandeurs.  On  la 
perfonnifie  par  une  jeune  fimme  , donc 
le  vêtement  de  couleur  verte  fignifie  que 
rEfpérance  anime  les  Ambitieux  y 8c  les 
aide'  à fupporter  les  revers  & la  fatigue, 
indiqués  par  les  pieds  de  cette  figure  qui  - 
font  nuds. 

Selon  Claudien  Liv.  i. 

Trudls  avaritiam  y cujiis  fœdijfima  nutrît 
' AitBLTio  quae  vcfUbulis  , Jloribufque  potentum 
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£xcuhat,  & prédis  co/nmeraa pofcît  honoruTft  >• 
Fulfa  fimuL 


Ses  aîles  marquent  fon  inclination  à s’é— 
lever , & fa  témérité  eft  défignée  par  les  di  - 
verfes  fortes  de  couronnes  & de  sèptres  > 
qu  elle  mèt  confufément  fur  fa  tête.  Elle  a 
un  bandeau  fur  les  yeux , parcequ’elle 
manque  de  difcernement , & qu’elle  s’a- 
veugle fur  tout  ce  qu’elle  croit  mériter. 

Tantïis  ejl  AMBITIOÎflS  furor , ut 
nemo  tibipofite  yideatur^Ji  aliquis  ante 
te  fuerit*  oenec.  Epist.  105. 


Ame  bienheureuse. 


UAme  eft  un  être  fimple , indivilî- 
ble  , capable  d’idées  & de  fentimens  ; elle 
fait  la  partie  la  plus  noble  & la  plus  ef- 
fentielle  de  l’homme  , & le  dirige  en 
toutes  fes  aétions. 

Selon  P,  Val.  Liv.  44.  les  Égyptiens 
figuroient  VAme  immortelle  par  une  belle 
Vierge  élevée  dans  l’air , ayant  des  aîles  de 
papillon  & une  étoile  brillante  au  delTns 
de  la  tête  : elle  étoit  drapée  généralement 
d’un  voile  tranfparent  & lumineux  , pour 
indiquer  fon  invifîbilité , & la  pureté  de 
fon  effence. 

Ce  Hiéroglyphe  convient  parfaitement 
à l’étac  à'wriQ  Ame  qui  jouit  de  la  félicité 
éternelle. 


r 
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L*éclat  dont  je  brille  à vos  yeux  , 

Fait  voir  quelle  eft  mon  origine  j , 

Elle  eft  célefte  , elle  eft  divine , 

Audi  volai-je  dans  ks  deux. 

Ame  COURTOISE  ettraitabli* 

Je  fuis  de.  tous  les  animaux  , 

Le  plus  fournis  à l’homme  & le  plus  focIabIc4 
Témoin  ce  Poëte  admirable 
Que  je  fauvai  de  la  fureur  des  flots. 

Cec  Emblème  repréfente  un  jeimo 
homme  affis  fur  le  dos  d’un  Dauphin; 
les  Nacuraliftes  difent , qu’il  n’y  a point 
d’animal  plus  ami  de  l’homme  que  le 
Dauphin  , fans  qu’il  y paroiflTe  avoir  au- 
cun intérêt  ; voila  pourquoi  on  le  peint 
nud  le  repofant  fur  cet  animal , faifant 
le  même  office  fur  mèr  que  le  cheval  rend 
a l’homme  fur  la  terre  ; l’Hiftoire  ancienne 
nous  en  fournit  des  exemples , témoin  So^ 
|in  qui  rapporte  dans  fon  livre , qu’auprès 
d’Hypone  il  fe  trouva  un  Dauphin  fi  ami 
de  l’homme  fi  apprjvoifé , qu’il  venoit 
fouvent  fur  le  riv^e  ; il  tendoit  le  dos 
aux  uns , & fe  laifioit  manier  aux  autres. 
Sous  l’Empire  d’Augufte , il  y en  eut  un 
ü privé , qu’un  petit  garçon  en  lui  don^? 
nant  du  pain  î’avoit  appris  à •monter 
fur  lui;  par  la  fuicç  i’anhnal  le  port^ 
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de  Baies  à Pouzoi , ce  qu  il  continua 
jufqu’à  la  morç  de  l’enfant  qui  fut  fui-, 
vie  de  celle  du  Dauphin  : ainlî  cet  ani- 
mal mérite  bien  d'être  le  Symbole  des 
courages  nobles  qui  font  nés  pour  obliger 
les  autres. 


Ame  d r oite, 

ÎLe  juftc  porte  à Dieu  fps  inclinations , 

Ccft  pour  lui  feul  qu’il  fait  toutes  fes  adlions, 
Audi  la  main  du  Ciel  les  drefle  & les  dirige, 
par  la  corde  & le  plomb  elles  vont  à leur  but  » 
Car  n’allant  pas  bien  droit  , cç  niveau  les  corrige  , 
Et  le  met  en  état  4’adurer  fon  faluc. 

Une  main  dans  le  Ciel  tenant  un  plonil? 
au  bout  d’un  cordeau  qu’elle  fait  tomber 
perpendiculairement  dans  le  Coeur , ré- 
préfente le  Cœur  de  droUe  j de 

qui  toutes  les  inclinations , les  penfées 
ic  les  defirs  vont  directement  à Dieu  , 
qui  les  çonduic  & les  ^dirige  par  Je  ni-f 
veau  de  fon  amour,  , 

Ame  du  Jü  STI. 


' Le  jujle  en  fes  travaux  n’eft  jamais  abattu 
Il  eft  inébranlable , & la  grande  vertu 
fait  que  dç,  tous  les  maux  fbn  cœur  elt  toujours 
• , calme  : ■ - 

Car  le  ^ ayant  Dieu  , fans  ccûe  pour  objet; 
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Ôn  le  voit  qu’il  fleurie  tout  ainlî  que  la  Palme  , 
Et  fon  efprit  par-tout  fe  montre  fatisfait. 

Une  Palme  fleurie  tenue  par  une  main 
eft  le  Symbole  de  Vj4me  du  juJU , à la- 
quelle Dieu  donne  la  force  de  refifter  aux 
attaques  de  l’ennemi  de  notre  foi  j & 
comme  la  Palme  devient  plus  forte  8c  plus 
vigoureufe  lorfque  la  violence  deç  vents 
la  veut  ébranler;  j4me  dujujleizit 
paroître  fa  force  & fa  vertu , contre  le« 
Sflliétions  qui  lui  arrivent. 

Amejuste. 

Du  jufte  on  voit  fans  celfe  des  douceurs  , 

Qui  touchent  les  efprics  & qui  gagnent  les  cœurs  , 

Et  pour  cette  raifon  on  les  compare  aux  Kofes^ 

Dodeur  de  fes  vertus  fe  répand  en  tous  lieux  j 

Qn  l’admire  , on  la  fent  toujours  en  toutp  chqlê  i 

Et  même  cette  odeur  s’exhale  jufqu’aux  cieux. 

♦ 

Une  main  qui  tient  un  bouqiîet  dç 
Rofes  eft  le  Symbole  de  VAme  jujle  ; car 
comme  les  Rofes  furpaflent  en  odeur  tou- 
tes les  autres  fleurs , ainfi  font-elles  com- 
parée? aux  Jujles  dans  les  écrits  facrés  ^ 
tachons  donc  de  nous  mettre  en  état  que 
notre  âme  éxhale  une  odeur  agréable  uç-; 
yanrDieu. 
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Ame  née  pour  les  souffrances.' 

NiOS  ccJEurs  font  cloués  fur  la  croix  , 

Nous  voulons  imiter  le  Sauveur  a4orablc 
Qui  voulut  bien  fouffrir  fur  un  femblable  bois  , 
Par  amour  , qui  n’eut , ni  n’aura  de  femblable. 


Trois  cœurs  cloués  fur  une  Croix  , fone 


voir  que  le  nôtre  doit  être  attaché  à celle 
de  Jeuis-Chrift  notre  Sauveur  j en  laquelle 


nous  devons  mettre  notre  amour , comme 
ichofe  très-certainement  qui  en  eft  la  plus 
digne. 


Ame  répr  ouvée* 


La  Riprohatifin  eft  caraétérifée  par  une 
attitude  agitée , qui  exprime  le  défefpoir, 
La  couleur  tannée  & les  cheveux  hérilTés  , 
le  voile  noir  dont  elle  eft  couverte  , & les 
ténèbres  qui  l’environnent , indiquent  la 
privation  de  la  lumière  & de  la  grâce 
divine. 

Amérique. 


'VA MÈRj<iUE  eft  la  quatrième  par-* 
tie  du  monde  , qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  trois  autres.  On  attribue  . 
fa  découverte  à Çhriftophe  Colomb  , Gé- 
nois J avant  l’an  1491.  mais  Améric  Vel^ 
puce  florentin  ayant  fait  un  voyage  en 

..  ï427 


Digitized  by  Googl^ 


t=  A M=  4P 

^1497.  il  fuc  le  premier  qui  découvrit  la 
terre  ferme  , & il  y donna  fon  nom.  Elle 
eft  repréfentée  par  une  femme  qui  a le  teint 
olivâtre  , le  vifage  effroyable  à voir  j elle 
a pour  tout  habillement  une  manière  d’é- 
charpe. arriftement  faite  de  plumes  & de 
coton  y elle  porte  une  flèche  d’une  main  , 
tient  un  arc  de  l’autre  & un  carquois  à 
fon  côté  : fur  fa  tête  une  guirlande  de 
plumes , ayant  â fes  pieds  un  Lézard  ref- 
femblant  à un  Crocodile  j une  tête  hu- 
maine arrachée  de  fon  corps , pour  mar- 
quer la  barbarie  de  fes  Peuples , qui  fe 
raflalîent  de  chair  humaine  » comme  font 
aufli  les  Lézards  de  ce  pays- là.  L’arc  6c 
les  flèches  font  les  armes  dont  ces  Peu- 
ples fe  fervent  à la  guerre  & à la  chafle  y 
la  guirlande  de  plumes  eft  un  ornemenç 
dont  ils  fe  parent. 

Amertume. 

U* Amertume  eft  une  efpèce  de  Saveur 
piquante  ôc  defagréable , comme  celle  du 
fiel  & de  l’abfynthe  j c’eft  pour  cela  que 
l’on  appelle  Amertume  de  cœur,  ce  qui 
trouble  ou  interrompt  la  douceur  dont  jouit 
le  cœur  humain.  Elle  fe  repréfente  fous 
la  figure  d’une  femme  vêtue  de  noir  , 
ayant  la  'douleur  peinte  fur  le  vifage  , 6ç 
Tome  L Ç, 


==  A M == 

regardant  avec  triftefTe  une  plante  d’Abfyn* 
the , qui  a germé  dans  une  ruche  à miel. 

V 

Amertume  SALUTAIRE. 

Cette  Figure  Emblématique  nous  re- 
préfente un  calice  avec  une  croix  dedans  , 
pour  montrer  qu’il  n’y  a perfonne  en  ce 
monde  qui  n’aye  fes  adverfités  ; mais  lorf- 
que  nous  fouffrons  pour  l’Amour  de  Je- 
Éis-Chrift , nous  fouffrons  falutairement. 

Ami. 

L’Homme  reflent  également 
Le  bien  & le  mal  en  partage  , 

Et  Dieu  l’a  fait  exprclTéraent  j 
Afin  que  fa  vivante  image 
Dût  aux  foins  d’un  ami  fon  accoraplilTcment, 

U Ami  nous  eft  repréfenté  par  deux  hom- 
mes femblables , il  faut  cela  pour  qu’ils 
foient  véritablement  amis  ^ on  voit  pour- 
tant beaucoup  de  vertus  d’un  côté  , & de 
l’autre  beaucoup  de  viçes.  Ils  foutiennent 
les  badins  d’une  balance  , que  l’un  d’eux 
tient  de  la  main  gauche  j mais  que  fait 
l’ami  ? il  vient  au  lecouts  du  parti  le  plus 
foible  ; il  fe  mèt  lui-même  du  côté  de  la 
balance  qui  eft  le  moins  péfant  : en  y po- 
fant  la  main , il  donne  ç>ar  ce  contre-poids 
l’igalité  aux  chofes  inégalés.^ 
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Amitié. 

On  la  peint  vètuë  fimplement  d’une 
étofte  blanche , ayant  l’eftomac  découvert , 
& les  cheveux  épars  naturellement  ÿ pour 
indiquer  que  la  véritable  amitié  eft  natu- 
relle & ennemie  de  la  feinte.  Le  Myr- 
rhe & les  fleurs  de  grenade  , dont  fa  cou- 
ronne eft  formée , font  les  Symboles  de 
l’Amour  & de  la  Cortcorde  , elle  montre 
un  cœur  avec  cette  infcription  : Longe 
& prope.  Au  bas  de  fa  rôbe  eft  écrit  : Mors 
& vïta.  Ses  jambes  nues  dénotent  fon  ac- 
tivité pour  l’avantage  des  perfonnes  qu  elle 
aime  ; & l’Orme  fèc  qui  foutient  une  Vi- 
gne abondante  eft  un  Emblème  qui  figni- 
^ , que  dans  la  profpérité  comme  dans 
ffidverfité,  les  vrais  amis  font  toujours  les 
memes. 

Ma  fidelité  , ma  conftance , 

Ne  ployent  fous  aucun  effort  ; 

Les  périls  les  ^us  grands  ni  la  plus  grande  of- 
ji  fenfe 

Ne  peuvent  rien  fur  moi , non  pas  même  la  mort. 

Amitié  véritable. 

V Amitié  véritable  & tendre  , 

N'a  nul  des  défauts  de  l’Amour  j 
Elle  donne  , elle  prend , elle  rend  tour  à tour  , 
Mais  ce  n’cft  nullement  en  vue  de  furprendre. 

CiJ 
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\J Amitié  doit  être  fans  fard  , elle  eH: 
lepréfentce  par  trois  Vierges  toutes  nues  , 
ayant  les  vifages  févères  & les  bras  en- 
trelacés. L’une  tient  une  Rofe , l’autre 
un  Dez  à jouer  , & la  troifièrne  un  Bou- 
quet de  Myrtlie , pour  nous  montrer  les 
trois  différens  effets  clq  cette  Vertu;  qui 
font  de  Donner  , de  Recevoir  , & de  Ren- 
dre le  femblable.  Leur  Virginité  nous  ap- 
prend , que  la  fîncète  Amitié  ne  veut  être 
fouillée  d’aucune  tache  ; leur  nudité , 
qit’il  ne  faut  point  de  déguifement  entre 
les  véritables  amis  ; leur  vifage  févère 
annonce  qu’il  faut  être  de  même , tant* 
en  donnant  qu’en  reçevant  ; la  Rofe  ligni- 
fie leur  complaifance  , le  Dez  à jouer  leur 
reconnoiffance  ; & le  Myrrhe  leur  raifoi^ 

* Vraie  Amitié. 

Le  profit  eft  l’objet  de  l’Amitid  vulgaire  , 
Mais  un  cœur  grand  & noble  ai^e  fans  intéreft, 
Et  je  crois  que  l’Amour  étant  Dieu  comme  il  eft  , 
N’eft  ufuriçr  , ni  mercénaire. 

Cette  figure  repréfente  plufieurs  hom- 
mes montés  fur  des  bêtes  afines , qui  fe 
rencontrent  çn  chemin , fe  font  amitié  ; 
yoila  l’Emblème, 
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Amitié  RÉCIPROQUE* 

tin  Aveugle  , portant  fur  fes  épaules  iirt 
fiomme  qui  n’a  point  de  jambes.  Cetté 
idée  eft  prife  des  vers  fuivants  de  l’Alciat. 

< 

Porta  il  çœlo  Vattrato  in  fulle  fpalle  > 

E per  voce  di  lui  pitrova  il  calle  ; 

Coji  L'intiero  di  due  mep(i  fajji  ^ ' 

L'un  prefiando  la  vijia  , è l’attro  ipajfi. 

Amitié  sans  utilité* 

Cette  Jmitié  n'a  d^autre  attribut , qu’un 
nid  qu’elle  tient  j d’où  l’on  voit  s’envoler 
quelques  hirondelles.  Ces  oifeaux , qui  ne 
nous  font  d’aucune  utilité,  n’habitent  nos 
climats  qu  au  Printems  , & en  été  ; ils 
nous  quittent,  lorfque  l’hiver  approche. 
Voila  pourquoi  Pythagore  en  a fait  l’Em- 
blême  de  ce  fujèt  : il  les  compare  aux 
faux  amis  , qui  nous  paroilTent  très-at- 
tachés tant  que  nous  fommes  dans  la  Prof- 
périté , &c  qui  nous  abandonnent  à la 
moindre  adverfité. 

Amour* 

Amour le  plus  beau  des  immortels,' 
ctoft  au  commencement  avec  le  Cahos 

C iij 
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èc  la  Terre , dit  Héfiode.  U Amour  bien- 
faisant , fuivant  Ariftophane  , revêtu  d’ai- 
les dorées,  s’unit  au  cahos;  & de  feur 
union  vinrent  les  hommes  & les  ani- 
maux. Il  n’y  avoit  point  de  Dieux  avant 
que  Ÿ Amour  eut  mêlé  toutes  chofes  : mais 
de  ce  mélange  furent  engendrés  les  cieux 
& la  terre , aufli-bien  que  la  race  des 
Dieux  immortels.  Les  Romains  avoient 
deux  divinités  de  {'Amour  ^ l’une  pour 
les  amours^  mutuels,  l’autre  pour  ven- 
ger les  amours  méprifés.  Platon  fait  YA- 
mour  fils  du  Dieu  des  Ricliefles  , qu’il 
nomme  Porus  , & de  la  Pauvreté.  Sa- 
pho  en  diftingue  deux , l’un  fils  du  ciel , 

& l’autre  fils  de  la  terre.  Sur  les  monu-  - 
mens  qui  nous  reftent , on  repréfente  YA- 
mour  comme  un  jeune  enfant  aveugle  , 
ou  les  yeux  couverts  d’un  bandeau  j fauv 
tant,  danfant , jouant,  badinant,  mon- 
tant fur  des  arbres.  On  le  peint  dans 
l’air  , fur  la  terre  , fur  la  mèr  , & quel- 
quefois dans  le  feu  \ on  lui  fait  faire  tou- 
tes fortes  de  perfonnages.  '{J Amour  a eu 
des  temples  & des  autels  qui  lui  étoient 
communs  avec  fa  mère  j il  en  a eu  auflî 
de  particuliers  comme  à Thefpis. 
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Amour. 

"L* Amour  fone  un  bandeau  feul  pareil  à foi-même  , 
On  ne  voit  au  travers  , rien  qui  ne  femble  beau  j 
Quiconque  veut  aimer  doit  porter  ce  bandeau  , , 
Et  trouver  tout  parfajt  en  la  chofc  qu’il  aime. 

• 

' JJ  Amour  efl:  un  père  qui  ne  voit  point 
les  défauts  de  fes  enfans , quoique  dif- 
graçiés  de  la  nature  ; c’eft  le  véritable 
Emblème  de  ceux  qui  aiment  bien.  Com- 
me celui-ci  cherche  en  la  beauté  du  vi- 
fage  , de  quoi  oppofer  à la  difformité  de 
la  raille  ; & trouve  dans  une  taille  bien 
faite  , de  quoi  récompenfer  la  laideur  du 
vifage.  ; ainfi  un  véritable  ami  regarde 
toujours  fon  ami  par  fes  bonnes  qualités, 
& ne  s’attache  point  aux  méchantes. 

Amour  DE  Dieu. 

C’eft  cet  Amour  qui  unit  l’homme  à 
fon  Créateur,  en  le  détachant  des  créa- 
tures. On  le  repréfenre  par  un  homme 
à genoux , vèm  modeftement  d’une  robe 
blanche  ; ayant,  la  façe  tournée  vers  le 
(lliel,  d’où  part  un  rayon  de  lumière  qui 
l’environne  ; il  découvre  fon  eftomac  , 
qui  eft  embrafé  d’une  flamme  ardente. 

Civ 
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Amour,  poua  tAcaoisr; 

' Mon  cœur  & ma  penfëe  ont  la  Croix  pour  objet  j| 
Tous  deux  tendent  à ce  fujèt. 

Ce  bois  fans  ce/Tc  les  alTenible  , 

Quand  ma  penfée  y court  , je  feus  mouvoir  mon  ’ 
cœur. 

' Infcparablement  ils  vont  tous  deux  enremblc  | 
Sur  cetie  Croix  adorer  mon  Sauveur, 

Cette  figure  repréfente  une  Croix  por- 
tant un  cœur  au  milieu , ôc  des  penfées  i 
chacun  des  bouts  de  ce  bois  facré  j pour 
lignifier  que  nos  penfées  &Tnotre  Amour 
doivent  être  en  notre  Sauveur , qui  a été 

crucifié  pour  nous , en  expiant  nos  péchés, 

« 

Amour,  envers  Dieu, 

On  ne  trouve  qu’en  Dieu  ces  charmantes  douceurs  ^ 
Capable  de  remplir  nos  elprits  & nos  cœurs. 

Le  faint  Amour  que  nous  fommes  tous 
obligés  de  porter  à Dieu,  ne  peut-être 
mieux  repréfenté,  que  par  un  homme  con- 
templatif. Il  tient  les  yeux  élevés  au  Ciel  5 
afin  de  nous  faire  fouvenir,  que  c’eft  au 
Ciel  où  nous  devons  attacher  nos  pen- 
fées. Pour  témoigner  l’ardeur  de  fon  zèle , 
il  tient  un  rouleau  où  fe  lifent  ces  paro- 
les y Lee  f ami  ni  in  Domino,  & gloriamini 


l 
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<Bmnes,  reWi  corde.  C’eft  pour  nous  inci- 
ter ici  bas  à ' ne  point  chercher  de  joie 
qu’en  l’Amour  de  notre  Dieu , qui  eftr 
le  Vrai  Père  des  miféricorde  & de  route 
confolation. 

Amour  des  ennemis. 

Pour  plaire  à ton  divin  Sauveur  , 

Tir  . dois  être  finccre  & d’efprit  & de  cœur’j 
Et  marcher  fimplement  comme  fait  la  colombe. 

Avoir  de  l’amour  , point  de  fiel , • 

Releve»  ton  prochain  lorfquc  tu  vois  qu’il  tombe  3 

C’eft  le  moyen  d’aller  ^u  ciel.  • 

Ces  deux  Colombes  repréfentent  la 
Simplicité  & la  Sincérité , qui  doivent  ré- 
gner dans  toutes  nos  aélions.  Comme  ces 
animaux  n’ont  point  de  fiel  , l’homme 
véritablement  chrétien  doit  aimer  & par- 
donner fon  prochain , quoiqu’il  l’ait  ûfr 
feiicé. 

Amour  DOMPTÉ, 

Lorlque  je  fuis  dans  mon  printems, 

Je  dompte  le  berger , le  Roi  , l’homme  de  lettres  5 
Mais  je  fuis  dompté  par  le  tems  , 

Le  plus  puilTant  de  tous  les  maîtres. 

Ce  petit  Dieu  eft  affîs  fur  une  mon- 
tagne , lequel  ayant  perdu  fon  ftambleau  , 
foule  à fes  pieds  foi;  arc  & fes  flèches  j 

C V, 
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il  tient  delà  main  droite  une  horloge  d^ 
fatle  , & de  la  fhain  gauche  un  petit 
oifeau  maigre  & décharné  que  Ton  nonif 
me  Plongeon , ce  qui  repréfente  la  mi- 
fère  j le  Flambeau  que  l’amour  a perdu 
montre  fa  pauvreté,  ce  qui  le  conduit 
au  dcfefpoir  jufqu’à  fouler  aux  pieds  fes 
propres  armes  j l’Horloge  qu’il  tient  eft 
le  Symbole  du  tems  , qui  modère  tou- 
tes les  paflions  de  Pâme , & particulière- 
ment celle  de  l’Amour. 

Amour  exce  s sif. 

• C’eft  > un  Emblème  qui  eft  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  Singe , qui  embrafte  fi 
fort  un  de  fes  petits , qu’il  l’étouffe.  Ce 
Symbole  nous  eft  mis  devant  les  yeuxj 
afin  de  montrer  aux  pères  & mères , que 
k trop  grande  indulgence  qu’ils  ont  pour 
leurs  enfans,  eft  un  cas  très -dangér eux  j 
& qu’à  force  de  les  careffer , ils  font  caufe 
très- -fou vent  de  leur  perte.  Ce  qui  arrive 
tous  les  jours , par  la  trop  grande  liberté 
que  laiffent  prendre  pères  & mères  à leurs 
enfans.  _ . 

Amour  DE  GLOIRE.  ■ 

U n ’cft  point  fous  le  ciel  de  plus  belle  couronne  j 
^ Que  celle  que  la  gloire  donne. 
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^ \J Amour  de  gloire  eft'  repréfenté  par 
un  enfant  qui  eft  allé  , & couronné  de 
lauriers  \ tenant  en  fes  mains  plufieurs 
couronnes.  Les  Anciens  Romains  don- 
noient  des  couronnes  de  lauriers  à leurs 
capitaines  victorieux  ; un  foldat  qui  avoir 
fauvé  la  vie  à un  Citoyen  dans  un  com- 
bat , avoir  la  couronne  civile  faite  de  feuil- 
les de  chefne  j l’oblidionale  de  Gramen  , 
à celui  qui  avoir  fauvé  toute  une  armée  j 
la  murale  , étoit  le  .prix  de  celui  qui  avoir 
efcaladé  le  premier  une  ville  j & la  nava- 
le qui  étoit  faite  de  pointe  de  navire  , à 
celui  qui  avoir  commencé  & gagné  un 
combat  naval. 

Amourmuet.  ^ 

Le  filence  eft  un  bien  Tuprème , 

Ceft  la  vertu  du  Sage  , & celle  d’un  Amant. 

Qui  ne  parle  que . rarement 

N’ofTeni'e  jamais  ce  qu’il  aime. 

Gommé  on  ne  doit  jamais  parler  mal 
d’un  ami  , X Amour  muet  eft  repréfenté 
fous  la  figure  du  Dieu  du  filence  \ qui 
toujour  muet  & toujours  maître  de  ioi- 
inéme  commandé  à tontes  les  pallions  , 
qui  peuvent  troubler  l’harmonie  de  la  vé- 
ritable Amitié;  s’il  a desailes,  c’eft  pour 
montrer  qu’il  emprunte  fon  activité , & 
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qu’il,  vole  lorfqu’il  s’agit  de  fervir 
ami,  • • - • • 

Amour  de  soi-MÊMEr 


Que  ce  foit  fable  ou  bien  hiftoire  ,, 
NarcilTe  mourut  à vingt  ans  : 
Cependant  , qui  le  pourra  croire  , 
Il  a laiil'é  cent  mille  enfans. 


C’eft  la  figure  d’un  beau  jeune  boitr-* 
me  , qui  fe  mire  dans  une  fontaine  rem-» 
plie  d’eau  claire  y pour  nous  montrer  jy 
que  celui  qui  s’aime  , fe  plaît  ordinaire-  ‘ 
ment  à fe  contempler  , à s’applaudir  en 
toutes  chofes;  ce  qui  n’eft.pas  ridicule  , 
que  la  fable  de  Narcifie  dont  les  Anciens 
^ëtes  ont  'été  les  premiers  inventeurs,. 
Pour  apprendre  à Phomme  que  fa  propre 
vanité  le  perd  indubitablement. 

Amour  de  la  vertu* 

la  vertu  toute  feule  & fans  autre  opulence  , 

Aux  hommes  vertueux  tieat  lieu  de  recompenlè* 

Les  ailes  que  l’on  donne  â cet  Amour  > 
fignifient  qu’il  s’élève  au  delTus  des  plai- 
firs  palTagers  de  la  terre  ; n’ayant  en  vue 
que  la  vertu  , qui  eft  un  don  célefte. 
Comme  il  eft  toujours  iincère  & vrai> 
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ôn  le  repréfente  nu  & couronné  de  lau-^ 
lier.  Trois  couronnes  qu’il  tient  dans  fes 
mains,  font  allulives  aux  trois  Vertus  mo- 
rales : Juftice,  Prudence  & Tempérance. 

Dans  la  fécondé  ode  de  fon  troifième 
livre , Horace  parle  ainfi  de  la  Vertu* 

Virtus,  repulfœ  nefcla  Jhrdice, 

Intaminatis  fulget  honorihus. 

Paulo  poft  i 

Virtus  recludens  immeritis  mort 
Cœlum  , negata  tentât  lier  via  t ^ 

Cœtusque  vulgares  , & undam 
Spemit  hSmumfugîente  penna. 

Amour  du  P r o c h a i n.' 

Comme  il  eft  fondé  principalement 
fur  la  charité  j on  le  repréiente  vêtu  d’une 
robe  rouge , qui  eft  la  couleur  Symboli- 
que de  cette  vertu.  11  rient  une  bourfe , 
& paroît  vouloir  fecourir  un  pauvre  au- 
xjuel  il  tend  la  main.  Son  attribut  eft  un 
Pélican  qui  s’ouvre  le  fein  pour  nourrit 
fes  petits. 

Secourir  fon  prochain  , ibul^cr  fa  mifere  » 

Eft  l’effèt  duir  amour  généreux  & fincère. 

Amour  de  bonne  renommé Ei 

Mon  empire  s’étend  fur  la  terre  & fur  fonde  5 
Et  d’un  vol  très-léger  je  parcours  tout  le  monde. 
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. Amour  de  bonne  renommée  çft  repré-« 
, fente  par  un  adolefcent  nud , & couronné 
de  laurier pour  marquer  fa  Candeur , & 
fon  mérite  récompenfé  ; il  préfente  de  lar 
main  droite  la  couronne  de  citoyen  , elle 
eft  de  chêne  ; c’eft  le  fymbole  d’une  lon- 
gue vie.  Il  tient  de  l’autre  une  couronne 
obfidionale , qui  étoit  ordinairement  de 
chiendent , ou  de  la  première  herbe  que 
l’on  trouvoit  ; elle  fe  donnoit  à ceux  qui 
avoient  fauvé  la  ville , ou  le  camp , de 
quelque  grand  péril. 

Les  trois  Couronnes  que  l’on  voit  près 
de  lui  fur  un  piédeftal^  fonr'^  la  Couronne 
murale,  la  Couronne  navale,  & celle  qu’on 
appelle  ; elle  eft  faite  en  retran- 

chement palilfadé. 

Amour  de  la  rat  rie. 

Guerrier  robufte , quoi  de  plus  utile  à 
la  patrie , que  cet  état  & ce.tte  complé- 
xion.  11  dcrit  être  repréfenté  entre  un  grand' 
feu,  & une  épaifle  fumée  qui  fort  d’un 
gouffre  ; fa  tête  toui#ée  du  côté  de  la  fil- 
mée, juftifie  ce  Proverbe  : Patrice  fumus 
igné  aliéna  luculentior.  Les  Couronnes  de 
chêne  & de  chiendent  qu’il  tient  dans  fes 
mains  , & les  armes  qu’il  foule  aux  pieds, 
dénotent  que  V Amour  de  la  Patrie  fur- 
monte  la  crainte  & les  périls. 
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Amour  propre. 

*■ 

H 

C’eft  la  complaifance  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes , & notre  aveuglement 
fur  nos  défauts.  Cette  foiblelîe  étant  le  pro- 
pre de  la  jeunefle,  fur-tout  dans  l’aimable 
fèxe  ‘y  on  repréfente  une  jeune  femme  , 
portant  derrière  elle  une  befaçe  remplie , ' 
qu’elle  ferme  de  la  même  main , dont  elle 
tient  une  baguette,  avec  ce  mot  grèc  ; Phi-~ 
lantia  , qui  lignifie.  Amour  de  foi-même» 
Dans  l’autre  main,  elle  porte  la  fleur  nom-, 
tnée  Narciflè  j le  Paon  qui  fe  mite  dans  fa 
queiie  eft  fon  attribut  ; & fa  coufbnne  de 
Vefîîcaire  lui  eft  donnée  fur  l’autorité  de 
Théophrafte,  Liv.  Ch.  22. 

Énigme  F II, 

Il  n’eft  rîcn  de  fi  grand  dans  l’état , dans  la  loi. 

Qui  ne  fok  renverfèpar  moi  ; 

Mais  aufiî  quand  je  fuis  heureufe  , 

Mon  père  en  eft  comblé  de  plaifir  & d’honneur  j 
Même  récompenfé , quand  il  a du  bonheur  , 
r ’ D’une  manière  avantageufe. 

Mc  veux-tu  deviner  3 écoute  bien , Damon  , 

Ceft  par  moi , par  mon  anifice , 

Que  la  vie  eft  un  jeu , que  le  ciel  devient  lice  , 

£t  le  monde  ^ Démon» 
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ÏLa  couronne  de  fleurs  qu’elle  tient  de 
!a  main  droite , la  gerbe  de  bled  qu’elle  a 
dans  fa  gauche , la  corbeille  de  raifins  qui 
fontàfes  pieds  d’un  côté,  & le  vafe  de  feu 
de  l’autre  j font  les  Emblèmes  connus  des 
quatre  Saifons.  On  peint  l’année  moitié 
nue  ôc  moitié  habillée , par  allufion  aux 
dégrés  de  chaleur  & de  froid , qui  fe  fuc- 
cèdent  par  gradation.-  Les  douze  lignes  du 
Zodiaque  dont  fa  tète  éft  ornée , déflgnent 
. les  douze  mois. 

Voulant  la  repréfenter  fur  un  char,  elle 
doit  être  tirée  par  les  quatre  faifons. 

Animaux.’ 


Il  n’efl:  pas  douteux  que  les  Égyptiens 
n’ayent  honoré  les  'Animaux  d’un  culte 
public , & autorifé  par  les  loix  du  pays  \ 
leurs  Temples  étoient  r^nplis  des  figures 
de  prefque  tous  les  Annaux  que  produi- 
foit  l’Egypte  l'ces  Animaux  étoient  nour- 
ris & logés  avec  un  foin  particulier*,  on 
les  embaumoit  après  leur  mort  j on  les 
enterrait  honorablement  dans  les  cata- 
combes qui  leur  étoient  deftinées  j on  ap- 
portoit  même  des  pays  étrangers  des 
maux  morrs , pour,  leur  procurer  en  Égypte 
, «ne  fépultute  honorable  ; enfin  on  punif- 
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foît  de  mort  quiconque  avoir  tué  quel- 
qu’un des  Animaux  facrés.  Mais  ce  Culte 
étoit'Ce  un  Culte  de  Latrie  ? non  ^ mais 
feulement  un  Culte  relatif.  Les  Animaux 


n’étoient  que,  des  fymboles , qui  repéfen- 
toient  la  Divinité  j & ce  culte  étoit  fondé 
premièrement , fur  celui  que  l’on  rendit 
d’abord  aux  aftres  auxqu4^  on  donna  des 
noms  èi  Animaux  ; fecondement , fur  une  . 
Tradition  Égyptienne  ; fçavoir , que  les 
Dieux  ayant  été  autrefois  pourfuivis  par 
Typhon , s’écoient  cachés  fous  les  figures 
de  différens  Animaux.  En  troifième  lieu. 


fur  le  Dogme  de  la  Métempfycofe,  fuivant 
lequel  il  fe  fait  une  circulation  continuelle 
des  âmes  dans  différens  corps  d’hommes 
ou  d' Animaux  ; & enfin  fur  l’utilité  que 
reçevoient  lés  Égyptiens  de  certains  tf/zz- 
maux.  Ainfi  ils  avoient  de  la  vénération 


pour  ribis , parcequ’il  détruifoit  les  fer- 
pens  ailés  ; l’Ichneumon  , parcequ’il  em- 
pêchoit  les  Crocodiles  de  trop  multiplier, 
en  cafTant  leurs  œufs  j & ainfi  des  autres. 

Difons  encore , que  chaque  Dieu  avoit 
fon  Animal  favori , qui  lui  étoit  confacré  ; 
ainfi  le  Lion  étoit  confacré  à Vulcain;  le 
Loup  & l’Épervier  à Apollon , parcequ’ils 
ont  la  vûë  fine  & perçente , le  Corbeau , la 
Corneille  & le  Cigne  au  meme  \ parce- 
qu’ils ont , dit-on,  un  inftind  naturel  pouc 
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prédire  l’avenir  j le  Coq  au  même , parce- 
qu’il  annonce  par  fon  chant  le  lever  du 
Soleil  ; & à Mercure , comme  le  fymbole 
de  la  vigilance  que  requéroit  la  mulritude 
de  fes  emplois  j le  Chien , a^ix  Dieux  La- 
res ; le  Taureau,  à Neptune , à caufe  du 
mugilTement  des  flots  qu’on  veut  marquer 
par-là  J le  Drap>n , à Bacchus  & à Miner- 
ve ; les  Griffons , à Apollon  j les  Serpens , 
à Efculape  \ le  Cerf,  à Hercule  ; l’Agneau, 
à Junon  ; le  Cheval , à Mars  ; la  GénifTe , à 
Ifls  ; l’Aigle , à Jupiter  ; le  Paon , à Junon  ; 
la  Chouette , à Minerve  ; le  Vautour , à 
Mars  ; la  Colombe  & le  Moineau , à Vé- 
nus ; les  Alciones,  à Thétis  ; le  Phénix,  au 
Soleil  ; &c. 

A O ü s T.  ‘ 

Cloris  , Célimène , dépouillent  nos  Gucrèts  j 
La  faucille  à la  main , elles  font  des  javelles , 

Et  donnent  des  grâces  nouvelles 
‘ A ces  richeffes  de  Cércs. 

' Ce  Mois  étoit  autrefois  nommé  Sextil , 
lorfque  l’on  commençoit  l’année  par  Mars; 
mais  le  Sénat  Romain  le  confacra  à Thon-  ' 
neur  d’Augufte , de  ce  qu’il  avoit  triorn- 
phé  trois  fois  dans  Rome  & afliijetti  l É- 
gypte  ; il  efl:  le  fixfème  mois  de  l’année 
martiale.  Il  eft  repréfenté  fous  la  figure 
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d’un  Jeune  homme  ayant  des  ailes  au  dos, 
il  eû  vêtu  de  couleur  de  feu , portant 
fur  fa  tête  une  couronne  de  guirlande 
mêlée  de  Rofes , de  Damas,  de  Jaflemin 
& autres  fleurs  ; tient  de  la  main  droite  le 
figne  célefte  de  la  Vierge , pour  défigner 
qu’une  vierge  étoit  ftérile  ; de  même  le 
Soleil  ne  produit  rien  dans  ce  mois  , flnon 
que  de  perfectionner  ce  que  les  autres 
mois  ont  commençc  ; il  tient  de  la  main 
gauche  une  coupe  pleine  de  fluiti 

'Aphorisme. 

C’eft  une  décifion  fondée  fur  1 expé- 
rience , & qui  fert  de  principe  à quelque 
Sçience  ou  à quelque  Arc  : comme  celles-ci 
tirées  des  Aphorifmes  d’Hypocrate.  Plus 
vous  nourrijfe:^  les  corps  pleins  de  mauvais 
fes  humeurs^  plus  vous  leur  faites^e  mal. 
Les  maladies  qui  viennent  de  réplétion , fe 
guérirent  par.  P évacuation. 

Apollon. 

• Parmi  les  Dieux , il  n’en  eft  aucun  dont 
les  Poètes  ayent  publié  tant  de  merveilles 
que  d’Apollon.  Sflon  eiîx , il  excella  dans 
tous  les  beaux  Arts  , tels  que  la  Pocfie,  la  , 
Mufique , & l’Éloquence  \ ce  qui  fit  dire 
qu’il  les  avoir  inventés , & l^ut  re- 
gardé comme  le  Dieu  protecteur  des  Poë- 
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tes,  des  Muficiens  & des  Orateurs.  Lé# 
Mufes  écoient  aulli  fous  fa  proteétion  , il 
préftdoit  à leurs  concerts. 'Il  n’y  avoir  au- 
cun des  Dieux  qui  polledât  comme  lui 
l’art  de  connoître  l’avenir  j auflî  fut-il  celui 
de  tous  qui  eut  iin  plus  grand  nombre 
d’oracles.  A tant  de  perfedions,  on  joi- 
gnoit  la  Beauté , les  Grâces , l’art  de  char- 
mer les  oreilles , autant  par  la  douceur  de 
fon  éloquence , que  par  les  accords  harmo- 
nieux de  fa  Lyre , qui  enchantoient  égale-3 
tnent  les  hommes  & les  Dieux. 

On  le  repréfente  toujours  jeune  & fan# 
barbe , parceque  le  Soleil  ne  vieillit  & ne 
s’afFoiblit  point.  L’Arc  & les  flèches  d’Apol^ 
Ion  lignifient  les  rayons  du  Soleil.  Apolloil 
eft  le  Dieu  de  la  Médecine , parce  que  1© 
$oIeil  fait  croître  les  plantes. 

* Apophtegme. 

C‘eA:  à parler  exaétement  & avec  préci- 
iîon , un  dire  notable , une  parole  remar-* 
quable  de  quelque  personne  illuftre  i &C 
j’ofe  dire  que  M.  d’Ablancourt,  à qui  nous  1 
devons  la  traduétion  des  Apophtegmes  de 
l’Antiquité,  ne  Ta  pas  bien  défini  j lorf*. 
qu’il  dit  dans  fa  Préface,  qu’on  peut  l’ap- 
peller  un  bon  mot. 

Apophtegme  va  plus  à exprimer  la 
grandeur  de^ l’âme  & fes  fencimens,  que 
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la  finefTe  <îe  refprit  la  vivacité  de  l’i- 
magination. Apophtegme  eft  de  lui-mê- 
me férieux  & grave,  digne  d’un  Héros, 
ou  d’un  Philofophe.  C’eft  d’ordinaire  une 
parole  méditée  & qu’on  a coutume  de 
dire  fouvent  j ou  lî  t’eft  une  réponfe,  on 
cherche  moins  à briller  en  répondant , qu’à 
dire  quelque  chofe  de  moral  & d’inftruc- 
tif.  Aulîi  c’eft  aux  Sages  & aux  Grands  que 
les  Apophtegmes  conviennent  particulière- 
ment ; & il  ne  faut  qu’ouvrir  Plutarque, 
Diogène  Laërce  , Athénée  & quelques 
autres  qui  ont  recueilli  les  Apophtegmes 
des  Anciens , pour  demeurer  d’accord  de 
ce  que  je  dis.  Mais  les  Éxemples  le  feront 
encore  mieux  comprendre. 

Cyrus  difoit  ordinairement,  qu’o/z  n'efl. 
pas  digne  de  commander , Ji  on  idejl  meiU 
que  ceuy^  à qui  on  commande^  , 
Alexandre  dit  un  jour,  qu’/7  devoit  d^qu^ 
tant  plus  à Arijiote  , qu^ à fon  père;  que 
c*étoit  quelque,  chofe  de  plus,  de  bien  vivre  y 
que  de  vivre  Jimplement, 

Pythagore  difoit  que  le  Sage  vivroit 
bien  , quand  il  n'y  auroit  point  de  Loix  ; 
& qii/il  y avoit  de  la  différence  entre  un 
fût  & un  habile  homme  ; comme  entre  un 
cheval  drejfé  & qn  qui  ne  l’ejl  pas. 

. Ce  font  là  des  Apophtegmes  à prendre 
li?  mot  dans  fa  fignification  étrçite  ^ n-r 
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goureufe.  Je  fçais  ^|ien  que  parmi  let 
Apophtegmes  de  M.  d’Ablancourt , on 
rrouve  plufieurs  chofes  qui  piquent  & qui 
ont  du  fel  ; mais  je  maintiens  que  ce  font 
moins  des  Apophtegmes,  que  de  bons  mots. 
Car  la  même  perfonne  qui  dit  aujourd’hui 
nn  Apophtegme,  peut  dire  demain  un  bon 
mot  ; & il  ne  faut  pas  confondre  l’un  arec 
fautre. 

Apothéose. 

Cérémonies  que  faifoient  les  Romains 
pour  mettre  leurs  Empereurs  au  rang  des 
Dieux , après  quoi  ils  leur  drefîbient  des 
Temples  & des  Autels.  Ils  fe  contentèrent 
pendant  plufieurs  fiècles  de  divinifer  leur 
fondateur , ne  fongèrent  point  à élever 
à ce  rang  aucun  de  leurs  grands  hommes , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  perdu  leur  liberté 
fous  Jules- Céfar , ils  fouffrirent  qu’Au- 
gufte  fon  fuccelîeur  le  fit  reconnoître 
comme  un  Dieu,  lui  bâtit  des  Temples, 
& lui  fit  offrir  des  facrifices.  Augufte  de 
fon  vivant  à l’âge  de  vingt-huit  ans  fut 
reconnu  comme  Dieu  tutélaire  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’Empire.  Cet  Éxemple  fut 
imité  par  tous  les  Empereurs  qui  vinrent 
après , de  forte  que  l’on  vit  au  rang  des 
Dieux  , non -feulement  les  hommes  les 
plus  ftupides , mais  encore  les  plus  fcélé- 
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rats  \ ils  prirent  même  le  furnom  de  Diyus 
entre  leurs  titres. 


ÉNIGME  VIll. 

Je  n’aime  que  le  fang , le  meurtre  & le  carnage  ; 
Le  plus  cruel  tyran  l'eft  beaucoup  moins  que  moi. 
Je  furprends  dans  le  vol  ceux  qui  fcntcnt  ma  rage , 
Et  d’un  afped  aiFreux  je  donne  de  l’efifroi. 

limite  les  brigands  , & cherche  une  échauguette  , 
D’où  je  puilTe  opprimer  ceux  que  je  mets  à mon. 
Hélas  ! quand  je  les  tiens , c’eft  une  affaire  faite  j 
Leur  arracher  la  vie  cft  mon  plus  doux  effort. 


De  leurs  corps  cxpofés , je  me  fais  un  trophée  j 
Mais  comme  ils  marquent  trop  ma  noire  trahifon , 
y évite  rarement  qu’en  fa  bile  échauffée , 

Quelqu’un , pour  m’en  punir,  n’abatte  mt  maifon. 


ÉNfGMS  IX, 


Meurtrière 
* Ouvrière , 
Aux  Palais 
De  nos  Rois 
Je  ne  gîte , 
Car  bien  vî.e 
Ce  feroit 
De  moi  fait. 


Café  étroite 
Pour  retraite 
Me  vaut  mieux 
Qu’autres  lieux  : 
Là,  je  file 
Plus  tranquille. 
Et  fouvent 
■ Je  furprends 
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Au  collée 
Je  leur  faute , 

Et  leur  ôte 
Vie  & jour. 

A mon  tour 
Suis-je  vue? 

On  me  tue. 

Arbres. 

Arbres  confacrés  à certaines  Divinités  : 
le  Pin  à Cybèle  ; le  Hêtre  à Jupiter  j le 
Chêne  & fes  différentes  efpcces  à Rhéa  j 
l’Olivier  à Minerve  j le  Laurier  à Apol- 
lon ; le  Lotus  & le  Myrrhe  à Apollon  Sc 
à Vénus  ; le  Cyprès  à Pluton  ; le  Narciffe 
& l’Adiante  ou  Capillaire  à Proferpine  ; 
le  Frêne  & le  Chiendent  à Mars  ; le  Pour- 
pier à Mercure  ; le  Pavot  à Cérès  & à Lu- 
cine  y la  Vigne  & le  Pampre  à Baçchus  ; le 
Peupliei;  à Hercule  ; l’Ail  aux  Dieux  Pé- 
nates ; l’Aune , le  Cèdre , le  Narciffe  & le 
Genièvre  aux  Euménides  j le  Palmier  aux 
^lufes  y le  Platane  aux  Génies  j &c. 

Énigme  X, . 

On  ne  fçauroit  nombrer  mes  fiercs  & mes  focurs  , 
Tant  il  s'en  trouve  dans  le  monde.'- 
Je  procure  aux  mortels  mille  & mille  douceurs , 

^uc  je  porte  fur  terre , Sc  ^u’on  porte  fur  l’onde. 

Pendant 
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Par  adrefle 
Une  efpece 
De  voleurs 
Voyageurs. 
Ennemie  • 

De  leur  vie , 
L'oeil  au  guet , 
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l’endanc  l’hiver  je  fuis  tout  nud , 

Quoique  lenfible  à la  froidure  : 

Et  par  ma  bizarre  nature 

^attends,  pour  me  vêtir,  que  le  chaud  foit  venu*  ' 
Ma  livrée  eft  pour  l’un  un  titre  relpeélable  > 

Et  pour  l’autre  ignominieux  : 

Le  cordon  en  eft  honorable  j , 

Le  bonnet  en  eft  odieux, 

fttxnals , tant  que  je  vis , je  ne  chante  & ne  danlc  | 
Mais  le  caprice  de  mon  fort 
Veut  que , quelquefois  en  cadence , 

Je  chante  Sc  danft  après  ma  mort. 

Architecture  militaire; 

Matrone  vêtue  noblement,  ayant  aa 
co^  une  chaîne  d’or , à laquelle  eft  attaché 
un  gros  diamant  : cet  Attribut  lignifie , que 
l’Art  de  fortifier  eft  préçieax  à l’État*,  puif- 
qu’il  fert  à le  défendre.  Cgtte  Matrone 
tifcnt  une  bouftole  partagée  en  trois  cents 
foixante  degrés,  &c  un  papier  fur  lequel  eft 
traçé  un  Héxagone  fortifié.  L’Hirondelle 
qu'elle  a fur  la  tête  eft , félon  P,  Val.  Liv, 
s. Z.  le  Hiéroglyphe  de  la  connoiftance  des 
lieux  & des  fituations  où  elle  peut  conf- 
truire  fes  ouvrages,  On  voit  à fes  pieds 
une  pioche  & une. pelle;  ces  outils  foui, 
les  premiers  néceftaites  à ibn  travail.  ■ 

tom  /•  ' D. 

•—  é 


Architecture  civile. 

Matrone  vètuë  noblement,  tenant  un 
Niveau,  une  Équerre  & un  Compas,  peut 
marquer  que  fes  documens  doivent  éclair 
rer  les  différentes  fortes  d’ouvriers  qui  tra- 
vaillent fous  fes  ordres.  Elle  s’appuie  fur 
une  table , fur  laquelle  eft  tracé  le  plan 
d’un  Temple  & plufieurs  nombres  d’ Arith- 
métique , la  Sçience  du  Calcul  lui  étant 
indifpenfablement  néceffaire. 

Énigme  XL 

Je  fais  ce  qu’on  aime  le  mieux 
Prefqu’en  tous  les  lieux  de  la  terre  j , 

Et  fouvent  on  fe  fait  la  guerre , 

Tour  m’avoir  comme  un  bien , & rare  &c  précieux  : 
Mais  quand  on  a fait  ma  conquête , ^ . 

Celai  qui  me  pofsède , a le  cœur  fi  léger , 

Qu’à  ma  pofleffion  jamais  il  ne  s’arrête , 

Il  ne  me  garde  f as  long-temps  fans  me  changer.  ; 

• ^ ‘ Arithmétique. 

- Ceft  la  Sçience  des  nombres  -qui  fait 
partie  des  Mathématiques.  Pythagore , Pla- 
ton & d’autres  anciens  Philofophes  l’orit^  • 
jugée  utile  à toute  forte  de  compofition  , 
pareeque  PÊtre  'fuprême  -a  .tout  compofe 
par  nombre , poids  & mefure.  Oh  la  peint 

».  , 4.  . ..  J —A 
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• d‘âge  mur  ,■  fa  robe  eft  brodée  de  quelques 
notes  de  Mufique,/&  de  figures  de  Géo- 
jnétrie , pour  indiquer  qu’elle  ouvre  le 
chemin  à la  Géométrie  & à la  Mufique. 
Son  Attribut  eft  un  livre  dans  lequel  elle  ’ 
calcule.  Le  mot  Par  & Impur  dénote  les 
diverfités  accidentelles  qui  fe  rencontrent 
dans  fes  opérations. 

■'le.  fuis  plus  nécefTaire  aux  humains  qu’on  ne  pcnfc , ^ 
Chacun  devroit  me  confulcer  ; 

Tel  eft  au  bout  de  l’an , au  bouc  de  h.  finance , 

Parce  qu’il  ne  fçait  pas  compter. 

Aristocratie. 

C’eft  la  forme  j#litique  d’un  Gouverne- 
ment où  le  pouvoir  fuprême  eft  entre  les 
mains  des  principaux  Citoyens  de  l’État. 
On  la  repréfente  par  une  Matrone  aflîfe 
avec  'majefté  fur  un  Trône  ; elle  a une 
couronne  d’or  fur  la  tête,  tient  d’une  main 
un  faifceau  confulairè  avec  la  hache  & une 
couronne  de  laurier  j ce  qui  fymbolife  l’U- 
• nion,  la  Punition  & laRécompenfe  ; elle 
appuie  fur  un  morion  fon  autre  main  , de 
laquelle  elle  tient  un  fcèptre.  Proche  d’elle 
eft  un  baflln  & une  bourfe  d’argent  qui  fe 
répand,  pour  marquer  que  les  armes  & les 
finances  font  le  foutien  d’.un  État. . ' . 

D ij 
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Il  u’eft  point  de  Gouvernemçns 
Qui  n’ayent  leurs  inconvéniens  j 
Mais  puifqu’il  faut  des  Chefs , je  choifis  les  notables 
i-cs  Sages , les  Sçavans  , les  plus  confidérables 

Arrogance. 

On  rhabille  d’une  étoffe  de  couleur  verd* 
de-gnis  j fes  oreilles  d’âne  marquent  fou 
Ignorance , & l’aétion  de  lever  fa  tête  te- 
nant fes  poingts  fur  fes  côtés , dénote  fa 
fierté  mal  plaçée.  Proche  d’elle  eft  un 
Paon , Symbole  de  l’Orgueil  j & une  Din-r 
de  faifant  la  roue.  Symbole  de  Bétife. 

L’Ignorance  & l’Orgueil  fe  fuivent  pas  à pas. 

Vois-tu  cet  Orgueilleux  } il  eft  plein  d’ignorance  t 
C’cft  pour  cette  raifon  que  1’^  peint  ï Arrogance 
Avec  le  bonnet  de  Midas. 

Art  libéral. 

Un  chef-d’œuvre  de  l’art , facile , ingénieux  , 
Surprend  également  & l’çfprit  & les  yeux. 

L’Exercice  des  Arts  éxige  de  la  force  8c 
de  l’expérience  j la  jeunelle  manque  d’ex-»^ 
périence , & la  vieilleffe  de  force  j c’eft 
pour  cela  que  cette  figure  fe  repréfente 
dans  l’âge  viril.  Ses  bras  nus  de  fon  vête-» 
ment  retrouffé  expriment  l’aélivité  néceA 
faire  au  travail.  La  flamme  qui  eft:  fur  fa 
jtête  fymbolife  Iç  feu  de  l’imagination^ 
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D-  une  rhain  elle  tient  un  pinçeau , un  ci- 
feau  & une  équerre qui  fônt  les  attributs 
de  la  Peinture,  de  la  Sculpture  & de  l’Ar- 
chiteéture  ; & de  l’autre , un  piquet  où  s’ap- 
puie une  plante  : l’Agriculture  eft  aulîi  un 
Art  libéral.  Le  Miroir  eft  le  Symbole  de 
l’Imitation. 

Art  méchanique. 

11  fe  caraétérîfe  par  un  homme  fort  6c 
robufte , appuyé  fur  un  Cabeftan  ; d’une 
main  il  tient  un  Levier , & il  a dans  l’au- 
tre une  flamme , qui  lignifie  que  l’adrefle 
de  la  main  doit  répondre  à l’intelligence 
de  la  tête.  On  l’habille  plus  Amplement 
que  le  précédent.  Proche  de  lui  eft  un  vafe 
rempli  d^Abeilles  j ces  animaux  , félon 
Virgile , font  le  Symbole  de  l’Induftiie  & 
de  la  Diligence. 

Qualis  opes  œjiate  nova  per  Jlorea  rura 
Exercer  fub  foie  labor,  cumgentïs  adultos 
Educunc  fœtus , aut  cum  liquentîa  mclla 
Stipant, 

Vide  reliqua  primo  Æneidum. 

Leges  difFufius  quarto  Gcorgic«rutri. 

Elunc  age^  naturas  aplbus , quas  Jupiter  ipfe 
AddiJity  expediam  : &c. 

' D iij 
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- Artiste. 

Ces  beaux  traits  , cette  main , cette  riche  parure*. 
Font  voir  tout  ce  que  l'art  ajoute  à la  nature.  ' 

Cet  emblème  repréfente  un  homme  très- 
bean  , richement  vêtu  d’un  habit  en  bro- 
derie j fa  main  droite  eft  appuyée  fur  uno 
vis , & de  la  gauche  il  montre  une  ruche 
pleine  d’ Abeilles , qui  repréfente  que  les 
a;nimaux , quoique  petits,  font  grands  dans 
leur  conduite  ; ayant  leurs  cheS,  leurs  or- 
dres , leurs  économies , leurs  travaux , d’oii 
ie  forme  entre  eux  une  efpèce  de  royauté. 

ÉNIGME  XII, 

Héros  en  fait  de  patience  , 

Je  foulFre  , hélas  ! julqu’aux  derniers  abois  ^ • 
Mépris  , injure , coups , toute  Ibrte  d’ofFcnfcs , 

Sans  faire  aucune  réfiftcnce  , 

Et  fans  même  employer  ma  pitoyable  voix 
A ma  défenfè. 

Je  pafle  aulH  mes  jours  comme  les  Pénitens  ^ 

Dans  le  travail  prefqu’cn  tour  temps , 
Mangeant  peu  , couchant  fur  la  dure  , 

Né  buvant  jamais  que  de  l’eau  ; 

Vêtu  de  gris , fans  bonnet  ni  chapeau. 
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- ' Mais  quoique  pauvre  créature , ’ 

On  tire  un  honnête 'tribut 
, De  la  plupart  des  peines  que  j’endure  , 
£t  J ai  toujours  fur  moi  le  ligne  du  fa^t. 


Mon  fort  ne  caufe  point  d’envie  j 
Car  s’il  ne  ra’avient  pas  d’être  mangé  des  loups  > , 
Après  ma  mort  je  reçois  plus  de  coups 
Que  je  n’en  eus  pendant  ma  vie. 


*. 

r ai  des  frères  de  lait , & d’autres  de  renom. 

De  ces  derniers  grande  eft  la  multitude. 

M en  es-m  point , dis-moi , toi  qui  cherche  mon 
nom  ? 

En  vain  s’il  eft  ainfi  j tu  mets  là  ton  étude  : 
^Jamais  tu  ne  le  trouveras , 

^ A moins  que  tu  ne  fçaehes 
D’un  ami  franc  c^ui  ne  te  flatte  pas , 

Ce  que  fous  ton  furtout  tu  caches. 

Arvales.  ' 


Oh  flppelloit  de  ce  nom  ceux  iqui  fai- 
fôient  les  facrifices  ambarvales-Ils  éroient 
douze , tous  gens  des  plus  diftingués  de 
Rome,  & s’appelloient  Fratres  Arvales^ 
" ou  le  Collège  des  Frères  Arvales.  Ils  furent 
inftitués  par  Romulus , qui  fe  mit  lui-mè- 
me  du  ijombre.  La  marque  de  leur  diguité 

Div 
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croit  une  couronne  d’épis,  liée  d uri  rubafï 
blanc.  On  dit  que  les  bornes  des  champs 
étoient  de  leur  relTort.  Pline  les  appelle 
Aryorum^dcer dotes.  Voici  l’origine  de  ce 
Sacerdoce.  Acca  - Larentia , Nourrice  de 
Romulus,  avoir  coutume  de  faire  tous  les 
ans  un  facrifice  pour  les  champs , dans  le- 
quel elle  faifoit  marcher  devant  elle  douze 
hls  qu’elle  "avoir  : l’un  des  douze  étant 
mort,  Romulus,  en  faveur  de  fa  Nour- 
rice , offrit  de  prendre  fa  plaçe  : c’eft  de-là 
que  vient  le  nom  du  facrifice , le  nombre 
des  douze , & le  nom  de  Frères. 

' A s 1 1. 

Or , parfums , en  moi  tout  abonde  ÿ 
Je  fuis , comme  l’a  dit  un  fameux  Ecrivain  i 
Des  quatre  parties  du  monde , 

La  plus  utile  au  genre  humain. 

U Asie  eft  repréfentée  par  une  femme 
fuperbement^vètuë  d’une  riche  robe  femée 
de  pierreries  & de  perles , Symbole  de  l’o- 
pulence de  fon  pays.  Elle  tient  d’une  main 
un  encenfoir , d’où  s’exhale  d’agréables 

f>arfums  qui  croiflent  fur  les  lieux , comme 
es  belles  fleurs  qui  forment  fa  couronne"  j 
de  l’autre  main  elle  tient  des  rameaux  de 
divers  Aromates , principalement  l’Encens 
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tju’on  emploie  ordinairement  dans  les  fa- 
crifices  : Ion  riche  .habillement  eft  le  vrai 
Symbole  de  l’Abondance  & de  la  Fertilité 
de  ce  pays-là,  dont  les  peimles  vont  fuper- 
bement  vêtus  j & où  les  femmes  particu-' 
lièrement  étalent  fur  leurs  corps  tout  ce 
que  la  magnificence  & le  luxe  ont  de  plus 
précieux  & de  plus  charmant  ; le  Chameau 
qui  eft  à fes  pieds,  montre  qu’il  eft  celui 
de  tous  les  animaux  le  plus  nécelfaire  de 
ce  pays  pour  porter.  Lès  Cofmographes 
font  pafter  ^Ajie  pour  la  troifième  partie  du 
monde,  quoique  fijn  étendue  en  peut  faire 
près  de  la  moitié.  Son  nom  vient  d’une 
fille  deThétis  & de  l’Océan,  qu’on  a feint 
être  fortie  de  l’Empire  des  deux  Afies. 

AssiDuixé. 

X! Assiduité  eft  Inapplication  forte  & 
continuelle  au  travail  ; la  confiance  & 
répétition  fréquente,  lorfqu’il  s’agit  de 
foins , de  prières , ou  de  vifites.  On  la 
.peint  âgée,  tenant  une  horloge  à fable, 
.afiife  au  pied  d’un  rocher  entouré  d’une 
plante  de  lierre , qui  y étant  étroitement 
attachée,  fignifie  AJJiduité  furmonte 
les  plus  grands, obftacles.  Le  Coq  eft  auflî 
. fon  attribut , parceque  \'AJ[jîduité  n’exifte 
point  fans  la  Vigilance. 

P Y, 
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Un  travail  a/HcIu , quelque  lent  qu’il  puifle  être  , ^ 
Avance  enfin  l’ouvrage , & fe  fait  bien  connoître.  ’ 

Astrologie  judiciaire. 

Cette  Sçience  qui  rient  beaucoup  à l’Af- 
tronomie , & qui  prétend  pronoftiquer  pat 
Tafpeét  des  Planètes  tout  ce  qui  doit  arri- 
ver fur  la  terre,  fe  repréfente  par  une 
femme  qui  a fept  étoiles  autour  de  fa  tête, 
& qui  étant  appuyée  fur  une  Sphère,  me- 
fure  avec  un  compas  un  point  de  la  terre , 
pour  connoître  le  rapport  qu’il  peut  y avoir 
avec  un  des  points  du  Zodiaque,  ou  de 
quelque  autre  cercle  du  Ciel,  dont  elle 
forme  fes  prédiékions. 

Astronomie. 

La  Géographie,  l’Hiftoire,  la  Chrono- 
logie , l’Agriculture  & la  Navig'ation  doi- 
vent toutes  leurs  lumières  à cette  Sçience'j 
c’eft  pourquoi  on  la  repréfenre  par  une  Ma- 
trone vêtue  noblement  d'une  draperie  vio- 
lette, parfemée  d’étoiles,  parceque  la  nuit 
convient  à fes  études.  Ses  ailes , & l’Aftro- 
labe  qu’elle  tient,  marquent  qu’ayant 
vaincu  l’efpaçe  immenfe  des  airs  , elle 
connoît  le  cours  & le  mouvement  des 
' Aftrès.  Son  attribut  ordinaire  eft  un  Glo^ 
be  célefte.  - • 
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Avare. 

Cet  Avare  aux  lèvres  déteintes 
Met  fon  bonheur  en  fon  argent  ; 

Cependant  le  Chagrin  lui  donne  des  atteintes; 

Et  comme  des  Vautours  les  entrailles  rongeantes. 

Il  meurt  cent  fois  le  jour  de  foupçons  & de  crainfc. 

VAva  a £ eft  repréfenté  par  un  hom- 
me qui  eft  un  vieux  Ufurier,  lequel  tienc 
d’une  main  les  regiftres  de  l’argent  que 
l’on  lui  apporte 'avec  les  intérêts.  U eft 
dans  des  craintes  & des  peurs  terribles 
qu^on  ne  le  vole  ; il  regarde  fes  propres 
enfans  comme  autant  dTîarpies  & de 
Vautours  qûi  le  déchirent. 

Non  il  n’eft  pas  befoin  d’inventer  un  fupplice , • 

Pour  punir  ce  brutal  de  fon  avidité  ; 

Il  s’eft  fait  fon  bourreau  par  excès  d’avarice  ^ 

Et  fçait  bien  fe  punir  comme  il  l’a  mérité.  < 

Avarice. 

• * 

L’image^  de  ce  vice  eft  une  vieille  fem- 
me pâle , maigre  & échevelée  ; les  haillons 

?ui  la  couvrent,  & la  chaîne  d’or  qui  lui 
ert  de  ceinture,  fignifient  que  la  poueiïîon 
' des  biens  la  rend  efclave,  au  point  de  fe 
4 refufer  le  néceftaire.  Sur  une  bouile  qu  eUe 
tient  étroitement  ferrée  dans  fes  mains, 
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eft  le  moirée  Plutos , qui  eft  le  nom  <îiâ 
Dieu  des  richelTes.  Le  Loup  maigre  & 
affamé  qui  eft  près  d’elle , eft  le  SymbolQ 
de  voracité  & de  rapine. 

Avarice  insatiable. 

Retranche  le  defir  qui  t’agite  & te  trouble  j 
Borne  ta  convoltife  où  finit  ton  pouvoir. 

>Plus  l'Hydropique  boit,  plurfa  foif  lui  redouble  j 
Plus  l’Avare  a de  biens,  plus  il  en  veut  avoir. 

VAv^  Ric  E I N SAT  lAS  LE  ne 
fçauroit  être  mieux  repréfentée  que  par 
cet  homme  hydropiqué  qui  étant  brûlé 
d’un  feu  qui  ne  peut  être  éteint , croit 
qu’à  force  de  boire  il  recouvre  quelque 
foulagement  ; mais  plus  il  boit , plus  il 
veut  boire.  De  même  l’Avaricieux  ne 
fçauroit  être  rafTafîé  3 car  plus  il  a d’ar- 
gent , plus  il  en  veut  avoir. 

Aveuglement. 

Ne  te  vantes  jamais , ni  d’cfprit , ni  d’adre/Iè 
Pour  avoir  plus  volé  que  n’bnt  fait  tes  ayeux  ; • 
Midas  étoit  tout  d’or , & malgré  fa  richelfc  - 
Il  pafTa  pour  un  âne  au  jugement  des  Dieux. 

Cet  Emblème  repréfente  le  Dieu  deâ 
^ticheftes  & la  Sottife,  qui  coëffe  ce  Dieu 
du  plus  ample  de  fes  bonnets  ddicules  ^ 
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elle  lui  met  aulfi  entre  les  mains  le  fcèptre 
gtotefque,  avec  lequel  elle  commande  àia 
plus  grande  partie  de  TUnivers. 

Aveuglement  de  l’Esprit. 

La  figure  qui  cara6térife  ce  fujet.  Ce 
repréfente  au  milieu  d’une  prairie , dont 
elfe  confidère  avec  attention  l’herbe  & les 
Heurs,  lefquelles  font  allufifs  aux  délices 
de  la  terre,  qui  réjouiflent  l’âme,  & l’oc- 
cupent fans  nul  profit.  Selon  les  Égyp- 
tiens, la  Taupe  eft  l’Emblème  qui  lui  con-; 
vient. 

Au-deHus  de  fa  tête  eft  un  nuage  épais, 
qui  empêche  un  rayon  de  lumière  de  pét 
liétter  jufqu’à  elle  ôc  de  l’éclairer. 

A voir  ce  que  les  hommes  font , 

Et  les  divers  penchans  qu’ils  ont , 

On  diroit  que  chacun  radote  ; > 

Et  qu’ils  font  fous , tous , tant  qu’ils-  {bnt^ 

Ils  le  font  en  effet , chacun  a fà  marote. 

Audace. 

Elle  eft  amie  de  l’Effronterie  &’  de  la 
Préfomption  5 on  la  peint  jeune , pour 
montrer,  que  l’inconfîdération  dont  elle 
eft  fille,  eft  prefque  toujours  unie  â la 
jeuneffe.  Elle  embrafle  une  colonne  qui 
foutient  un  édifice,  & femble  faire  des 
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efforts  pour  la  renverfer.  Son  regard  fie^, 
hardi , & fon  fourcil  froncé  font  les  traits 
qu’Ariftote  donne  aux  Audacieux.  Cap.^, 
de  Phyjis, 

‘'Nè  t*informe  point  de  l'avenir. 

Scrutateur  des  chofes  futures , 

Ennemis  des  fecrècs  divins , 

Ne  confultez  plus  les  devins  , 

Pour  apprendre  vos  aventures. 

L’Art  eft  faux  & pernicieux , 

Qui , dans  les  grands  chiffres  des  deux  , 
Croit  dcfcouvrir  nos  deftinées. 

Un  feul , comme  Roi  des  humains , 

Tient  le  compte  de  nos  années , ' 

Et  le  deltin  du  monde  eft  l’œuvre  de  fes  mains.  ' 

Augure. 

Bon  Augure, 

Les  préfages  dans  la  nature 
Sont  des  chimères  en  un  fens  j 
Mais  rien  n’arrive  à l’aVenture. 

Il  eft  certains  événèmens 
Que  je  tiens  de  fort  bon  augure^ 

Quoi  qu’en  difent  certaines  gens. 

L’on  repréfente  le  Bon  augure  par  un 
jeune  homme  vêtu  de  verd , Symbole  de 
l’Efpérance  j il  a fur  la  tête  une  Etoilé , 
' joint  au  Cigne  qu’il  tient  entre  fes  bras  j 
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animal , qui  par  fon  extrême  blancheur,  eft 
regardé  comme  fi^ne  ài^Bon  augure  y pour 
avoir  été  confacre  à la  DéelTe  V énus. 

Augure  HEUREUX. 

Les  Augures  étoient  chez  les  Romains 
des  Miniftres  de  la  Religion , employés  à 
.interpréter  les  volontés  des  Dieux.  On  ca- 
raélérife  le  Bon  Augure  par  un  jeune  hom- 
me vêtu  d’une  longue  robe  de  lin , d’une  ' 
tunique  verte , & coëffé  d'un  voile  blanc. 
Les  Augures  prétendoient  que  l’Étoile  étoit 
le  ligne  de  la  Profpérité  ; ainfi  on  lui  en 
mèt  une  âu-delTus  de  la  tête  : il  tient  de  la 
main  droite  lé  bâton  augurai  nommé  Zz- 
/zzzzj,  & de  la  gauche  un  Cigne.  Selon 
Virgile,  cet  oifeau  étoit  de  bon  augure. 

NamqUe  tibi  reduces  focios , clajfemque  relatam 
NunùOf  & in  cutum  verjis  aquïlonibus  aclam  ; 

Ni  fruftra  Augurium  vani  docuere parentes» 

Æterea  quos  lapfa  plaga  &c. 

Æneld.  Lib.  I. 

Augure  malheureux. 

Le  Mauvais  Augure  fe  repréfente  pàr 
un  homme  dont  l’afpeét  eft  levère,  & le 
regard  finiftre.  Il  eft  vêtu  comme  le  prér 
cèdent , à la  réferve  que  fa  tunique  eft  de  ' 
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couleur  feuille-morte.  Il  tient  le  bâtoti 
augurai  , une  Belette  , & obferve  une 
Corneille  qui  voie  dans  l’air  à fa  gau-; 
che. 

L’Alciat  dit  de  la  Belette  ; 

Quidquid  agis^  mujlella  àhi  fi  occurrac^  omicce  's 
Signa  malæ  hœc  forcis  befiia  parva  getic. 

• Virgile  dit  de  la  Corneille  dans  fes  Bu-; 
coliques  : 

malum  hoc  nohis^fi  mens  non  laeva  fuijfec y 
De  cœlo  taclas  memini  prtedicere  quercus  : 

Scepè  finifira  cava prcedixic  ab  ilice  comix, 

A ü M O N Er 

Elle  eft  vêtue  d’une  longue  draperie 
rouge  qui  eft  la  couleur  fymbolique  de 
la  Charité.  Le  voile  tranfparent  dont 'elle 
eft  cocffée  , & qui  lui  couvre  les  yeux  , 
lignifie  qu’elle  doit  chercher  à voir  les  be- 
foins  du  prochain  fans  être  vue.  On  .la 
couronne  d’une  branche  d’Olivier. 

Près  d’elle  font  deux  enfans  auxquels 
elle  fait  la  charité  j mais  fes  mains  font 
. cachées  par  fa  draperie , afin  qu’elle  pa- 
roi (Te  obferver  le  précepte  de  Saint  Mat- 
thieu : Nefciat  Jinifira  tua  quid  faciat 
dcxtera%  ■ , ■ 
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Quand  tu  donnes  aux  indigens , 

Ne  fais  point  fonner  la  trompette  J 
Que  ta  main  gauche  dans  ce  temps 

Ne  r^ache  point  ce  que  fait  ta  main  droite» 

Avril, 

Le  ciel  favorable  à nos  vœux 
Reprend  une  façe  nouvelle  , 

£t  des  chiens  la  troupe  üdelle 
Va  nous  rendre  à la  chafle  heureux. 

Ce  mois  éüôit  noliimé  aperire , fnot 
latin  qui  fignifie  ouvrir.  Le  germe  des 
plantes  qui  font  dans  la  terre  commence 
a devenir  fécond  dans  ce  mois  j il  eft  le 
"deuxieme  mois  de  Tannée  martiale  des 
Anciens  Romains.  On  le  repréfente  fous  ' 
la  figure  d’un  jeune  garçon  , ayant  des 
ailes  au  dos , & une  couronne  de  Mirthe 
fur  la  tête , pareille  à celle  qui  fur  dédiée 
à la  DéelTe  Vénus  ; il  eft  vêtu  de  verd,  pour 
montrer  Tétat  de  la  terre  fous  le  ligne  cé- 
lefte  du  Taureau  qu’il  tient  de  la  main 
droite  ; & de  la  gauche  il  tient  une  Coupe 
remplie  de  la  production  de  la  faifon. 

A O R E. 

Cette  Divinité  allégorique  , célébrée 
par  les  Poctes,  fe  perfonnifie  par  une  belle 
jeune  fille  qui  a des  ailes,  pour  marquer 
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la  promptitude  de  fon  pafïage.  Sa  drape- 
rie légère  & tranfparente , laifle  voir  la 
couleur  de  fa  chair.  Elle  a auflî  une  fé- 
condé draperie  volante , qui  eft  d’étoffe 
d’or.  Ses  attributs  font  un  Brandon , ou 
flambeau  allumé  qu’elle  tient  d’une  main , 
& des  fleurs  de  diverfes  efpèces  qu’elle 
fème  de  l’autre  main. 

Quelques  Auteurs  ont  fait  porter  VÆ- 
rore  par  le  cheval  Pégaze  , parcequ’elle 
eft  amie  des  Poëtes,  Homère  la  couvre 
•entièrement  d’un  voile  très-clair,  & lui 
- donne  des  cheveux  & des  doigts  couleur 
de  rofes*  . 

Les  Etoiles  du  Firmament  . ' • 

Ne  fçauroieht  foutenir  ma  prëfence  un  moment , 

Et  moi  je  ne  fçaurois  foutenir  la  lumière 
De  l’Aftre , dont  je  fuis  l’aimable  avant-courière. 

U Aurore  eft  fouvent  repréfentée  avec 
un  grand  voile,  montée  fur  un  char  à deux 
chevaux,  qu’Homère  nomme  Lam|)us  èc 
'Phaëton  : le  voile  qu’elle  a fur  la  tete  eft 
„fort  reculé  ’en  arrière , pour  marquer  que 
la  clarté  du  jour  eft  déjà  affez  grande,  ^ 
que.l’obfcurité  de  la  nuit  fe  diffipe. 
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Le  brillant  du  Printemps  n’a  rien  de  comparable 
Aux  richefles  que  je  produis  , 

Il  a des  fleurs , & j’ai  des  fruits  : 

On  préféré  toujours  l’utile  à l'agréable. 

UAut OMN E eft  repréfentce  fous  h 
figure  d’une  femme  dans  fon  embonpoint, 
d’un  âge  viril,  habillée  fuperbement , pour 
montrer  que  c’eft  la  plus  riche  faifon  de 
l’année  & la  plus  féconde.  Elle  eft  cou- 
ronnée d’une  guirlande  de  Pampre , tient 
d’une  main  une  grape  de  Rai  un  , & de 
l’autre  une  Corne  d’abondance  pleine  des 
fruits  de  la  faifon.  Les  Poëtes  appellent 
cette  faifon  Virilité,  pour  montrer  que  la 
terre  eft  alors  difpofée  à donner  aux  hom- 
mes les  fruits  que  la  chaleur  de  l’Efté  mû- 
rît, & étant  laftée  d’engendrer,  elle  fe  dé- 
pouille des  feuilles  & des  femences  \ elle 
nous  donne  la  produélion  de  fes  fruits , & - 

autres  chofes  femblables  néceftàires  â la  vie 
des  hommes' 

-•  On  repréfente  fouvent  cette  faifon  fous 
la  figure  d’une  femme  couronnée  de  Pam- 
pres & de  grapes  de  Raifins  ; elle  eft  dé- 
couverte dans  la  partie  du  corps  qui  re- 
garde l’Efté , & vêtue  dans  celle  qui  répond 
a l’Hiver. 
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Autorité,  ou,  Puissancê; 

Mat  RO  N E affile  majeftaeufement  fur 
une  chaife  curule  j fon  vêtement  noble  6c 
riche  marque  que  c’eft  ordinairement  la 
nailfance  & les  biens  de  la  fortune  qui 
acheminent  à Y Autorité.  Elle  tient  de  fa 
main  droite , qui  eft  élevée , deux  clefs  5 
& de  fa  gauche,  qui  eft  plus  balTe  , un 
fcèptre.  Cet  Emblème  dénote  que  la  puif* 
fance  du  Ciel  eft  fupérieure  à celle  de  la 
terre.  A fes  pieds,  du  côté  droit,  font  des 
Livres , qui  défignent  Y Autorité  des  Doc- 
teurs J & du  côté  gauche  un  trophée  d’ar- 
mes , qui  indique  la  Puijfance  guerrière.  , 

Autorité  d’Amour^ 

Le  pouvoir  de  l'Amour  s’étend  jufcjues  aux  Cieux  j 

Rien  ne  réfifte  à fa  puiflance. 

Ce  Dieu , le  plus  petit  des  Dieux , 

' Eft  cent  fois  plus  grand  qu’on  ne  penfe. 

Autorité  jd* Amour  eft  repréfen- 
tée  par  uli  petit  Cupidon  fans  flèche  ni 
carquois , qui  font  ordinairement,  fes  ar-^ 
mes.  Il  eft  accompagné  du  Dieu  Mercure, 
tenant  fon  caduçe,  pour  nous  marquer  Ton 
éloquence  j il  tient  de  la  main  droite  un 
Hercule , afin  qu’on  ne  foit  pas  furpris  des 
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VÎAoires  qu’il  remporte  de  toutes  parts  fui 
les  çœurs  du  genre  humain. 

Axiome. 

C’efi:  toiite  Propofition  phyfique  ou 
morale  , fpéculâtive  ou  pratique , généra- 
lement reçue , claire  par  elle-même , 6c 
dont  on  ne  peut  douter.  Éxemples  ; Lf 
tout  ejl  plus  grand  qut  fa  partie.  On  ne 
donne  point  ce  qtdon  n^a  pas.  Ne  faites 
point  à autrui  y ce  que  vous  ne  youler^pas 
qu'on  vous  faffe. 

A Y D E. 

■»» 

Je  ne  puis  l’ignorer,  vos  befoins  font  les  nôtres  j 
Ce  que  je  fais  pour  moi , fe  doit  faire  pour  vous. 

Il  faut  s’aider  les  uns  les  autres  , 

La  nature  l’apprend  à tous. 

* 

Le  Secours  ou  VJNde  qu’il  faut  donner 
au  prochain  , eft  allez  bien  exprimé  par 
la  figure  d’un  homme  agréable  ; la  guir- 
lande d’olivier  qui  lui  çeint  U tête,  dé- 
note la  Conmallion  j les  rayons  qui  l’envi- 
ronne , l’Afliftance  divine  j le  cœur  qui 
pend  à la  chaîne  qu’il  porte  au  col , qu’il 
faut  allifter  les  pauvres  de  fes  biens  ic  de 
fes  confeils , dont  le  cœur  en  eft  le  Sym- 
bole j l’Échalat  qui  foutient , la  vigne 
q^ii’pn  doit  appuyer  de  même  la  fçiblellç 
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fiu  prochain  ; & par  la  Cigogne , que  c*eft 
à nous  à imiter  cet  oifeau,  qui  ne  fe  lafîe 
jamais  d’être  fecourable , & particulière- 
ment à fes  plus  proches. 

= B.= 

Piérius  , dans  fes  Hiéroglifiques,  Liv. 
XLy^II.  ch,  28,  dit , que  les  Égyptiens 
exprimoient  par  la  figure  d’une  Brebis  y 
le  fon  que  nous  exprimons  par  le  caradbère 
B ; parceque  la  Brebis  exprime  prefque  ce 
fon  eh  bêlant  il  n’y  a de  différence  > que 
celle  qui  eft  entre  bé,  & bi. 

Bacchanales. 

Fêtes  en  l’honneur  de  Bacchus , que  les 
Athéniens  célébroient  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil, mais  avec  diffblution.  Elle  paffà 
' an  Italie , où  on  la  célébra  d’abord  trois 
fois  1'  année , & enfuite  tous  les  mois. 
Dans  les  commencemens . il  n’y  avoir  que 
les  femmes  qui  célébraffent  les  Bacchana- 
ies  y fans  qu’on  y admit  aucun  homme  : 
dans  la  fuite , les  hommes  furent  initiés  y 
& le  mélange  des  deux  fèxes  donna  lieu  a 
des  défordres  affreux.  Le  Sénat,  pour  y 
remédier,  fupprima  par  un  décret  de  l’An 
de  Rome  5<>8  , la  célébration  de  ces  infâ- 
mes myftères , dans  Rome  &:  dans  toute 
l’italle.  ■ ' - ' --  ; : . . - 
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B A C OH  U s. 

On  repréfente  ordinairement  ce  Dieu 
en  jeune  homme  fans  barbe,  jpour  mar- 
quer que  le  Vin  rend  la  vivacité  de  la  jeu- 
nelTe  : couronné  de  Lierre,  ( le  Lierre  eft 
une  plante  toujours  verte,  qui  marque  la 
jeunefle  de  Bacchus , qu’on  dit  ne  point 
vieillir  j ce  qui  convient  au  Soleil  : ) ou 
de  Pampre , tenant  le  Thirfe  d’une  main , 
de  l’autre  des  grappes  de  Raifin , & quel- 
quefois une  Corne  qui  étoit  un  vailGTeau  à 
boire.  On  lui  immoloit  la  Pie , parceque 
le  Vin  fait  parler  indifcrètement  j & le 
Bouc , parceque  cet  animal  détruit  les 
bourgeons  de  la  vigne.  La  Panthère  lui 
étoit  confacrée , parcequ’il  portoit  la  peau 
de  cet  animal , mivant  l’ufage  de  cet  an- 
cien temps.  Audi  eft-il  fouvent  repréfenté 
V les  épaules  couvertes  d’une  peau  de  Pan- 
thère. 

ÉNIGME  XII  h 

Celui  pour  qui  CCS  Vers  font  faits , ’ 

Eft  un  figue  d’amour  aulfi-bicn  que  de  pair  , 

Un  avant-goût  d’un  plaifir  plus  folide. 

Il  fe  pratique  en  tout  cet  Univers  j 
Mais  je  ne  puir  l’aimer  qu’entre  fèxcs  divers , 

Quoique  la  coutume  en  décide.  ->  ' • - • - 

K ^ 
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Les,  Peuples  méridionaux , 

Qui  ne  veulent  point  de  rivaux 
En  font  un  ctime  punifTable  : 

Mais  nous  , mieux  avifés , ne  l’çftimons  pas  tel  >' 
Et  pourvu  qu’il  n’ait  rien  qui  le  rende  blâmable  j 
Nous  le  jugeons  civil , & non  pas  criminel. 


Philîs , lï  vous  avez  de  la  peine  à comprendrç 
Cejjae  par  cet  écrit  je  veux  faire  fçavoir , 

Dès  que  j’aurai  le  bonheur  de  vous  voir  > 

Ma  bouche  pourra  vous  l’apprendre. 

ÉNIGME  XIV, 

î 

I7ne  main  roturière  allez  fbuvent  m’éxèrce. 

Né  dans  les  bois , en  ville  j’ai  comme'rce , 

Bien  fouvent  employé  dans  le  Palais  d’un  Roi, 
A-tron  fait  ce  qu’on  veut  de  moi  î 
On  me  met  aulH-tôt  fans  façon  à la  porte. 

A connoître  mon  nom  , fi  ton  dçfir  te  porte  j 
y a-t-il  rien  j Lcéleui- , qui  foit  plus  devant  tqi  t ». 

B A L A N C'E. 

La  B A LANCE  eft  le  Symbole  de  TÉ-? 
quité,  qui  fait  tout  avec  poids  & mefure; 
& qui  rend  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Sur  les  Médailles  Romaines , l’Équité  tient 
à la  main  une  Balance.  La  Balance  ell 
auffi  le  feptième  ligne  du  Zodiaque  j ]ft 
Fable  dit,  que  c’eR  U Balance  d’Altrée  qui 

fe 
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fe  retira  au  Ciel  pendant  le  fiècle  de  fer. 
Virgile , au  premier  Livre  des  Géorgi- 
ques , pour  louer  TÉquité  d’Augufte , dit  a 
ce  Prince , qu  après  fa  mort , il  ira  occu- 
per le  ligne  de  la  Balance. 

È H I G ME  X F. 

Je  ne  fçaî  Coutume  ni  Loix , ^ 

Je  n’ai  ni  parole  ni  voix  j 
Et  cependant  à jufte  titre , 

De  bien  des  différends  on  me  prend  pour  arbitre  : 
Que  je  juge  toujours  fort  équitablement. 

Je  ne  crains  peine , ni  fupplice  : 

Ainfi  je  ne  fçai  point , ni  pourquoi,  ni  comment 
Je  me  trouve  ordinairement 
DefTous  la  main  de  la  JufHce. 
Avantageufement  on  peut  parler  de  foi , 

Quand  pareille  à la  mienne  e(l  une  dellinée, 
Puifque  le  plus  bel  Hôte , en  un  temps  de  l’an- 
née , 

Me  fait  l’honneyr  de  fe  loger  chez  moi. 

In  ce  qui  des  Mortels  fait  l’ardeur  la  plus  vive , 

Par  fois  fur  mon  rapport  on  trouve  du  déchet  : 

Je  fuis  duppe  pourtant , car  fouvent  il  arrive 
Que  l’on  me  prend  au  trébucher. 

Je  ferois  riche , & bientôt  fans  peine  , 

Si  ce  que  je  reçois  bornoit  en 'moi  fon  cours  5 
Mais  par  malheur  je  fuis  toujours 
Prefque  auffi-tôt  vuide  que  plein.. 

Toms  /. 
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ÉNIGME  XVI. 

Je  fuis  la  figure  du  monde  , 

Comme  le  monde  aulTi , je  n’ai  que  du  dehors  j 

Et  qui  voudroic  fonder  mon  corps , 

Ne  rcncontreroit  rien  pour  arrêter  fa  fonde, 

Je  fuis  inconftant  6c  léger , 

Je  r^npe  en  terre , 8C  me  promène  en  l’air. 

Je  fuis  dans  mon  emploi  plus  agité  que  l’onde  y 

Malheureu:^  qui  fur  moi  fe  fonde. 

❖ 

Je  fuis  gras  8c  bouffi  de  vent , 

Mon  fort  eft  de  voler  fans  ceffe  j 
Mais  à bons  coups  de  pied , il  faut  qu’on  me  ca^ 
reffe , 

Je  fais  inutile  autrement,  • , 

' Bassesse  ou  Abjectiok, 

Elle  fe  peint  mal  vêtuë , & aflîfe  dans 
un  lieuTale  & fangeux.^Son  attitude  hu** 
milice  & fes  regards  fixés  fur  la  terre, 
témoignant*  la  triftelTe  & l’aviliflement 
de  ce  malheureux  état.  La  Huppe  qui  fe 
nourrit  d’exccémens , & le  Lapin  qui  eft 
le  plus  timide  de  tous , font  fes  attributs. 

Le  malheur  de  cette  fâcheufe  fituation 
provient  dç  la  inauvaife  Renommée du 
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peu  de  cas  qu’on  fait  de  nous  j ou  des 
vicifîîrudes  de  la  vie.  Souvent  la  baflelTe 
de  la  nailTance  en  eft  la  feule  caufe. 

Béatitude  première. 

-C’eft  le  nom  donné  par  excellence  à 
huit  perfedions  de  vertu  , que  notre  Sei- 
gneur a relevées  par  fes  éloges , en  nom- 
mant heureux  ceux  qui  les  pofsèdent. 

La  première , qui  eft  la  Simplicité  d’ef- 
prit,  fe  repréfente  par  une  jeune  fille  vê- 
tue modeftement , ayant  les  bras  & les 
jambes  nues , & regardant  le  Ciel , d'où 
part  un  rayon  de  lumière  qui  l'environne. 
Ce  rayon  fe  mèt^à  toutes  les  Béatitudes. 

Beau  pauperes  fpiritu  : quoniam  ipfo^ 
rum  eji  regnum  Calorum, 

Béatitude  seconde. 

La  Douceur  ou  Manfuétude  eft  une 
Vertu  qui  fait  aimer  & defirer  ceux  qui  la 
pofsèdent.  On  l’habille  avec  fimplicité,. 
& on  lui  donne  un  Agneau , qu’elle  ca- 
refle;  & qui  eft  fon  Symbole.  Le  Divin 
Maître  fut  le  plus  admirable  éxemple  c!e 
cette  V ertu , & lui-même  la  mjt  au  nom- 
bre des  Béatitudes. 

Beati  mites  : ^upniam  ipjî  pojfidebunt 
terram, 

•E  ij 
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béatitude  troisième. 

En  voici  l’image  dans  line  femme  hu- 
miliée & à genoux  : elle  a les  mains  join- 
tes & pleure  amèrement , offrant  fes  lar- 
mes à Dieu.  Jefus-Chrift  promèt  à ceux 
qui  auront  pleuré  pendant  le  coiirt  efpace 
de  cette  vie , une  éternelle  félicité  dans  le 
CieL 

Beati  qui  lugent  : quonium  ipji  confo* 
lahuntur,  . . 

Béatitude  quatrième. 

Celle-ci  fe  repréfente  tenant  d’une  main 
des  balances  en  équilibré , & de  l’autre 
une  épée,  dont  elle  menace  le  vice  qui 
eft  terralfé  à fes  pieds , & en  attitude  de 
vouloir  faire  pencher  de  fon  côté  la  ba- 
lance. Dieu  a promis  à ceux  qui  imite- 
ront fa  juftice  & la  délireront  fur  la  terre, 
qu’ils  en  feront  récompenfés  dans  le  Ciel. 

■ Becui  qui  efuriunt,  jîtiunt  jujlitium  ; 
quoniam  ipJi faturabuntur. 

Béatitude  cinquième. 

La  Pureté  du  cœur , qui  eft  la  cinquiè- 
me , tient  dans  fes  mains  un  Cœur  quelle 
arrofe  de  fes  larmes.  Elle  eft  couverte 
d’une,  longue  robe  blanche , & on  Iq  fait 
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pleurer,  pour  marquer  que  la  feule  péni- 
tence peut  garantir  une  âme  des  tenta- 
tions , & par  conféquent  la  conferver  dans 
l’heureux  état  d’innocence  , par  laquelle 
elle  devient  digne  de  voir  la  façe  de  Dieu. 

Beati  mundo  corde  : quoniam  ipji  Deum 
videbunt. 

Béatitude  sixièm-e. 

Elle  partage  un  pain  entre  deux  pauvres 
enfans  qui  font  auprès  d’elle.  Cette  Vertu , 
comme  le  dit  Saint  Jérôme,  fait  quitter  les 
armes  â la  colère  divine. 

JmpoJJibile  ejl  hominem  mifericorderri 
iram  non  placare  divinam. 

" Jefus-Chrift  déclare  que  ce  que  l’on 
fera  pour  fes  pauvres  , fera  regardé  com- 
me fait  à lui- même , & qu’il  fera  tou- 
jours miféricordieux  pour  ceux  qui  l’au- 
ront été. 

Beati  mifericordes  : quoniam  ipji  mife- 
ncordiam  confequentur . 

Béatitude  septième. 

< 

Cette  feptième , qui  eft,  la  Vertu  de  la 
Paix,  foule  aux  pieds  un  trophée  d’ar- 
mes , & tient  une  branche  d’Olivier.  Jefus- 
Chri|l,  qui  aime  fouverainement  la  paix 

E iij 
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& la  concorde,  nomme  enfans  dd  Oieiï 
ceux  qui  font  pacifiques. 

Beati  pacifici  : quoniam  filii  Dei  voca-, 
buntur. 

Béatitude  huitième. 

Cette  dernière  eft  figurée  par  une  mèfô 
qui  a à (es  pieds  trçis  de  Tes  enfans  maf- 
facrcs,  Symboles  de  rinnocence  opprimée. 
Elle  confiicre  avec  tendrefTe  une  Croix, 
femble  lui  faire  un  facrifice  volontaire 
de  fes  fils , fe  fou  venant  de  la  promefïe 
faite  dans  l’Évangile  à ceux  qui  font  in- 
|uftement  perfécutés. 

Beati  qui  perfecutionem patiuntur  prop- 
ter  jufiitiam  : quoniam  ipforum  efi  regnum 
cœlorum, 

ÉNIGME  XFIL 

J’enchantc  fi  bien  par  mes  charmes 
Ceux  qai  m’adreflent  leurs  regards  , 

Que  je  leur  fais  rendre  les  armes , 

. FulTent-ils  plus  braves  que  Mars, 

Lorfqu’ils  font  défarmés,  je  les  charge  de  chaînes. 
Et  je  les  brûle  à petit  feu  ; 

Souvent  j^ai  pitié  de  leurs  peines  ,■ 

Et  fouvent  je  les  tourne  en  jeu. 
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Beauté. 


Î03 


La  B EAU  TÉ  n’ayafit  aucun  befoin  des 
fecours  de  l’Art  ; on  la  repréfence  nue , 
cclaranre , environnée  d’un  ravon  de  lu- 
mière  j pareeque  fa  perfeétioii  éblouit , & 
aveugle  même  quelquefois.  Le  Compas 
qu’elle. tient,  efl:  l’Emblème  de  la  jiifteire 
des  proportions.  Le  Lis  eft  le  Hiéroglyphe 
de  la  Beauté^  à caufe  de  fa  fermeté  & de 
fa  blancheur.  Elle  eft  Couronnée  d’une 
branche  de  Trob'ne,  arbufte  fragile  ôc  de 
peu  de  durée,  qui  juftifie  ce  Vers  dô  Pé- 
trarque : 

* 

Cofa  bdla  mortal pajfa , e non  dura. 

Beauté  de  l’Ame.  . 

Jamais  dans  l’Arc-cn-Cicl  on  ne  voit  de  noirceur , 
Il  fe  forme  toujours  des  plus  vives  couleurs  ; 

Et  c’eft  auffi  pourquoi  le  Julie  lui  relTemble  : 

Car  fi  riris  eft  beau,  le  jufte  eft  fans  pareil. 

L’éclat  de  fes  vertus  qu’en  fon  âme  il  aficmble , 
Paît  qu’on  le  lui  compare  aüffi-bien  qu’au  Soleil, 

La  Beauté  de  l* Ame  nom  eft  repréfen- 
tée  fous  la  figure  de  l’Arc-en-Cict,  qui, 
par  fa  beauté , eft  le  Symbole  de  b’Ame 
jufte  ; car  comme  l’Iris  eft  compofé  de 
couleurs  les  plus  belles,  de  même  le  Jufte 
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eft  éclatant  comme  rArc-en-Ciel , entre 

les  petites  nuées  de  gloire. 

Beauté  céleste. 

Rien  ne  Ce  voit  en  aucun  lieu , 

Qui  ne  (bit  formé  d’unç  idée , 

Qu’engendre  la  Beauté  de  Dieu  , 

Et  fon  Amour  par  qui  la  raifon  eft  guidée. 

11  eft  impoiïîble  à l’homme  de  bien 
repréfenter  une  Beauté  célejle  ; cependant 
il  faut  la  définir  par  métaphore  : elle  n’eft 
autre  chofe  qu’une  lumière  refplendif- 
fante  , dans  laquelle  eft  repréfenté  un 
Ange  entouré  de  rayons  qui  éblouiflent  ; 
qui  tient  un  Lis  d’une  main , un  Globe 
de  l’autre. 

Beauté  des  Femmes.  ' 

, Les  attraits  dont  je  fuis  pourvue 
M’ont  élevé  fur  Junon  & Pallas. 

Paris',  qui  me  vit  toute  nuë , 

Leur  lefiifa  la  pomme , & ne  balança  pas. 

Bel. 

Bel  étoit  le  Grand  Dieu  des  Chal- 
déens.  Il  y avoir  eu  un  temps , difoient- 
ils , où  tout  n’étoit  que  ténèbres  & eau 
& cette  eau  & les  ténèbres  renfermpienc 
des  animaux  monftrueux.  Bel  ayant  formé 
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le  Cîel  & la  Terre,  donna  la  mort  à tous 
ces  monftres,  diffipa  les  ténèbres,  fépar^ 
la  Terre  d’avec  le  Ciel , & arrangea  TU- 
nivers.  Enfuite  voyant  le  Monde  deicrr, 
il  ordonna  à un  des  Dieux  de  lui  couper  la 
tête  à lui-même , de  mêler  fon  fang  avec 
de  la  terre,  & d’en- former  les  hommes  àc 
les  animaux  j après  quoi  il  acheva  la  pro- 
duction de  tous  les  autres  êtres  qui  or- 
nent TU  nivers.  Toute  cette  Doctrine  n’eft 
qu’une  Tradition  défigurée  de  l’Hiftoire 
de  la  Création  du  Monde. 

Bélier. 

Bélier  animal , Symbole  ordinaire  de 
Mercure , comme  étant  le  Dieu  des  Ber- 
gers. On  le  donne  aufli  quelquefois  à Cy- 
bèle.  Le  Bélier  eft  aufii  le  premier  des 
douze  fignes  du  Zodiaque  : c’eft , dit-on , 
le  Bélier  à la  toifon  d’or,  qui  ayant  été 
immolé  à Jupiter , fut  tranfporté  parmi 
les  Aftres. 

B £ L U s. 

BÉLUS,  grande  Divinisé  des  Babylo- 
niens. Rien  n’eft  fi  riche  ni  fi  magnifique, 
que  le  Temple  qu’il  avoir  à Babylone.. 
C’eft  ^ plus  ancien  de  tous  les  Temples 
du  Baganifme , piiifque  c’eft  la  farneufe 
Tour  de  Babel , «qui  n’ayant  pu  fervir  au 
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delfein  des  hommes  qui  l’entreprirent , fut 
convertie  dans  la  fuite  en  un  Temple  de 
Bélus.  Tes  Rois  de  Babylone  s’attachèrent 
fucceifivement  a l’embellir  & à l’enrichir  ÿ 
enforte  qu’il  y avoir  des  tréfors  immenfes 
lorfque  Xerxès , au  retour  de  fa  malheu- 
reule  expédition  de  Grèce,  le  pilla  & le  dé- 
molit entièrement.  Hérodote  en  fait  une 
belle  defcription  en  fon  premier  Livre* 
Dans  l’endroit  le  plus'élevé  du  Temple , & 
celui  pour  lequel  on  avoit  le  plus  de  véné- 
ration, il  y avoit  un  lit  magnifique,  ou 
couchoit  une  femme  de  la  ville,  que  le 
Prèrre'de  Bélus  choififToit  chaque  jour,, 
lui  faifant  accroire  quelle  y étoit  hono- 
rée de  la  préfence  du  Dieu*  Ce  .Bélus 
étoit  le  Soleil , ou  la  Nature  elle-même 
qu’on  adoroit  fous  ce  nom.  Dans  la  fuite,, 
le  premier  Roi  des  AlTyriens,  à qui  on 
donna,  par  honneur,  le  nom  de  B élus  ^ 
ayant  été  mis  après  fa  mort  au  rang  des 
Dieux,  il  fut  confondu  avec  la  grande 
Divinité  des  AfTyriens.  II  y a eu  plufieurs 
autres  Princes  de  ce  nom.  Cicéron,  entre 

{dufieurs  Hercules  qu’il  diftingue , dit  que 
e cinquième  étoit  Bélus  ^ ou  Hercule  l’In- 
dien. 


J.  . 
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ENIGNITE. 

La  draperie  d’azur  parfemée  d’étoiles 
dont  on  habille  la  Bénignité,  eft  allnfive 
à la  férénité  bienfaifante  du  Ciel.  Elle 
ptelïe  fes  mammelles , d’où  le  lait  fort 
abondamment  ; elle  en  allaite  en  meme 
temps  un  Lion  & un  Agneau  : ce  qui 
marque , qu’elle  eft  une  Vertu  dont  les  plus 
foibles  & les  plus  forts  reftentent  cgale- 
inent  les  effets.  Le  Feu  qui  eft  fur  un 
Autel  auprès  d’elle , dénote  qu’elle  émane 
des  fentimens  que  la  Religion  infpire. 

..  ÉNIGME  XVJli. 

Des  plus  foibles  humains  fur  & charmant  mobile , 
Lorfquc  l’on  me  confie  à quelqu’un  de  bon  fens , 
Qui , pour  me  balancer,  m’agite  en  certain  fens. 
Par  mon  branle  je  fixe  ou  je  calme  leur  bile. 

❖ 

Si  je  fers  à la  Cour,  en  Province,  à la  Ville, 

Chez  Ducs , Comtes , Marquis , Princes  les  plus  puif-, 
fans , 

Artifans,  Villageois,  Bourgeois  & ’Partifans, 

Je  n’ai  pas  le  renom  d’être  une  âme  fervilc. 

* * ♦ 

C’eft  à mes  mouvemens  qu’eft  du  le  doux  repos. 
Qui  tres-fouvent  modère  & répime  à propos 

E V j 
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Les  cris  réitérés  de  la  plus  tendre  enfance. 

Cet  excès  ù commun^,  contraire  à la  fanté  ,• 

Avec  aflez;  de  foin  ne  peut  être  évité , 

Dès  l’inlfanc  qu’un  mortel  a reçu  la  nailTance, 

' ÉNIGME  XIX, 

< 

Je  meurs  & je  renais , & par  un  fort  nouveau , 

Les  lieux  ou  je  naquis  me  (èrvent  de  tombeau. 

Celui  qui  m’a  formé , fait  l’or , l’argent  > le  cuivre» 

Je  fuis  utile  à tous , en  la  guerre  , en  la  paix  j 
Il  me  faut  enterrer  pour  me  faire  revivre  j 
Et  fi  je  ne  pourris , je  ne  revis  jamais. 

Biche.’  * 

Cet  Animal  eft  le  Symbole  de  Junon 
confervatrice , pareeque  de  cinq  Biches 
aüx  cornes  d’or , ôc  plus  grandes  que  des 
Taureaux , que  Diane  pourfuivic  à la 
chalTe  dans  la  Thefifalie , elle  n’en  prit 
que  quatre , qu’elle  attacha  à fon  char  ; la 
cinquième  fut  fauvée  par  Junon.  La  Biche , 
aux  pieds  d’airain  & aux  cornes  d’or  du 
Mont  Ménale,  étoit  confacrée^  Diane; 
c’eft  pourquoi  il  n’étoit  pas  permis  de  la 
tuer.  Eurifthée  commanda  à Hercule  de  la 
lui  amener  ; le  Héros , après  l’avoir  pour- 
fuivie  pendant  un  an , l’atteignit  enfin  fut 
les  bords  du  Ladon,  la  faim  ,1a  chargea  , 
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fiir  fes  épaules , & la  porta  à Mycènes. 
On  lui  donna  des  Cornes  d’or,  quoique 
les  Biches  n’ayent  point  de  bois.  C’eft  le 
quatrième  des  travaux  d’Hercule. 

f 

Bienfait. 

1 . ' 

On  perfonifie  le  Bienfait , par  un  beau 
jeune  homme  dont  le  vifage  eft  riant  : fa 
draperie  d’azur  parfemée  d’étoiles  , cft  al- 
lufive  à la  férénité  du  Ciel.  Il  eft  envi- 
ronné d’un  rayon  de  lumière  j d’une  main 
il  tient  les  Graçes , & de  l’autre  une 
Chaîne  d’or  \ parceque  rien  ne  captive  plus 
que  les  Bienfaits  reçus. 

Près  de  lui  éft  un  Aigle  : il  tient  dans 
fes  ferres  une  Proie  qu’il  laifte  manger  à 
d’autres  Oifeaux.  Ce  Hiéroglyphe  vient 
des  Égyptiens.  . 

Bienveillance^ 

Il  n eft  rien  dans  l’Hymen  qai  ne  paroilTe  doux  , 
Lorlque  l’amour  eft  muniellc. 

Alclone  mourut  pour  fbn  royal  Epoux  , 

Et  cet  Epoux  fut  mort  pour  elle. 

Cet  Emblème  ne  fe  peut  expliquer,  que 
par  l’union  mutuelle  qu’il  doit  y avoir 
entre  deux  perfonnes  mariées.  Aufli  la  re- 
préfente-t-ou  fous  la  hgure  d’une  femme 
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agréable , couronnée  de  feuilles  de  Vigne* 
&c  d’Ormeaux  entrèlaçés*  Elle  rient  un 
Alcion  étroitement  contre  fon  fein  j c’eft 
une  allufion  de  la  Fable  d’Alcione , fem- 
me "de  Ceix , Roi  de  Thrace , qui  ayant 
appris  la  mort  de  fon  mari  arrivée  fur  la 
mèr , s’y  précipita , du  regrèt  quelle  en 
eut. 

ÉNIGME  XX, 


A deux  chofcs  inanimées , - 

En  genre  féminin  toutes  deux  exprimées , 

Qui  n’ont  entr’elles  nul  rapport, 

Convient  un  meme  nom  que  chacun  connoît  fort. 


La  première  aux  Mortels  n’infpire  que  la  craintt^ 
Et  renferme  fouvent  l’objet  de  notre  plainte  : 

La  fécondé  a pour  nous  quelquefois  des  appas. 

Et  plaît  à certain  peuple  en  fes  meilleurs  repas, 

A 

** 

Dans  les  bois  & forêts , celle-là  prend  naifTanot, 
Et  celle-ci  des  champs  tire  fon  exillence  : 

Celle-là  doit  un  jour  terminer  nos  malheurs , 

Et  celle-ci  nous  fert  dans  les  grandes  chaleurs;. 

«ft 

Toi  dont  l’efprit  eft  à la  gêne 
Lcéieur , pour  te  tirer  de  peine. 


« 


f 

. b,  Cîooclc 

...  • . --I-  -- 


lit 

L’une  Ce  voit  fouvcnc  au  pied  d’une  maifon , ■ 

De  l’autre  fur  la  porte  on  voit  écrit  le  nom. 

ÉNIGME  XXL 

< 

Sous  Tappas  féduifant  d’un  doint  extérieur  y 
Je  cache  une  bête  félonne , 

Et  plus  j’ai  dans  mon  fein  de  fiel  & de  fureur  , 

- Plus  on  diroit  que  je  fuis  bonne. 

Un  peuple  téméraire , ignorant , hébété  , 

Se  trompe  à ma  fine  grimaçe , 

Et  ne  fçauroit  penlèr , tant  il  eft  entêté , 

Que  je  fois  animal  rapaçe. 

Je  ravis  toutefois , quand  j’en  trouve  le  Heu. 

Certain  autre  animal  perfide , 

Tantôt  blanc , tantôt  noir , m’aide  à cacher  mon 
jeu,  , 

Et  des  coups  c'eft  lui  qui  décide. 

Il  fçait  en  fe  flattant  mener  notre  troupeau  , 

Dont  il  eft  le  père  & le  maître , 

Et  des  brebis  fouvent  : ô prodige  nouveau  1 
Le  Berger  reçoit  de  quoi  paître. 

Comme  un  autre'  animal  dont  j’ai  tout  le  maintien  , 
J’aime  friande  nourriture  5 - 
Et  quand  j’écorcherois , je  ne  voudrois  pour  rien 
Seuffrir  la  moindre  égratignurc." 

Avec  humilité  julqu’au  bout  des  argots  , 

Je  cache  ma  laideur  cruelle. 

Rarement  je  fuis  jeunt , ou  j’ai  bien  des  défauts  , 

Et  prefque  jamais  ne  fuis- belle. 


Digitized  by  Google 


i 1 2 s=  B L == 

Le  nom  qu'on  m’acttibue  eft  piefque  un  conte  ea 
l’air, 

Et  devient  toujours  plus  chimère  j 
Mais  quant  à moi  fe  vis , j'ai  des  os , de  la  chair  , 
Et  vois  fouvent  naître  mon  père. 

Blâme. 

Les  Anciens  caradkérifoient  ce  fujet  par 
Momus , Dieu  de  la  Satyre  & de  la  Répri- 
mande y ils  le  peignoient  fous  la  figure  d’un 
Vieillard  en  aélion  de  parler,  frappant  la 
terre  avec  un  bâton  î fa  draperie  étoit 
parfemée  d’oreilles,  d’yeux  Sc  de  langues. 

ÉNIGME  XX  IL 

• *'■ 

, Si  par  un  funefte  deflein , 

Et  par  une  injuftice  extrême , 

Mon  père  ne  me  fait  que  pour  m’emplir  le  fêin 
Du  poifbu  dont  je  dois  me  détruire  moi-même  j ^ 
C’efi:  que  dans  l’ordinaire  emploi 
Où  mon  fâcheux  fort  me  deftine , 

Le  bien  que  l’on  attend  de  moi  , 

^ Ne  dépend  que  de  ma  mine  y 
Et  par  un  deflin  trop  fatal, 

Te  ne  fais  aucun  bien , fi  je  ne  fais  du  mal. 

Bois  sacrés.  * 

Les  Bois  Sacrés  ont  été  les  premiers 
lieux  deftinés  au  CultOides  Dieux.  Dans 
les  premiers  temps , où  les  hommes  ne 
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connoifibient  ni  villes , ni  maiibns , Sc 
qu’ils  habitoient  les  bois  ou  les  cavernes  j 
ils  cboilirenc  dans  les  bdis , les  lieux  les 
plus  écartés,  les  plus  fombresf  les  plus 
impénétrables  aux  rayons  du  Soleil , pour 
l’éxercice  de  leur  Religion  : dans  la  fuite, 
on  y bâtit  des  petites  Chapelles , & enfin 
Temples  j & pour  conferver  cette  an- 
cienne coutume  , on  plantoit  toujours  , 
lorfqu’on  le  pouvoir , des  bois  autour  des 
Temples , & les  bois  étoient  aufiî  facrés 
que  les  Temples  mêmes.  Ces  jBois  Sacrés 
furent  bientôt  très-fréqüentés  : on  s’y  af- 
fembloit  aux  jours  de  Fêtes,  & après  la 
célébration  des  Myftères , on  y failoit  des 
repas  publics , accompagnés  de  danfes , & 
de  toutes  les  autres  marques  de  la  plus 
grande  joie  : on  y fufpendoit  les  offrandes 
avec  profufion  : couper  des  Bois  Sacrés^ 
étoit  un  facrilège  énorme  ÿ il  étoit  cepen- 
dant permis  de  les  élaguer , de  les  éclair- 
cir , & de  couper  les  arbres  qu’on  croyoit 
attirer  le  tonnerre.  Élien  dit  qu’il  y avoir 
dans  rifle  de  Claros  un  Bois  Sacré  d^A- 
pollon , oîi  il  n’entroit  jamais  de  bête  ve- 
nimeufe  j il  ajoute  qu’aux  environs  de  ce 
Bois  il  y avoir  beaucoup  de  Cerfs , & que 
quand  les  Chafleurs  les  vouloient  pren- 
dre , ils  s’enfuyoient  dans  les  Bois  Sacrés 
d’Apollon  : les  chiens  couroient  après. 
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mais  reppu(fés  par  la  vertu  puiflante  dti 
Dieu,  ils  n’ofoie^nc  y entrer,  & aboyoient 
toujours,  tandis  que  les  Cerfs  tfânquillesî 
brouroient  l’herbe  dans  le  Bois  fans  rien 
craindre.  Efeulape  avoir  un  Bois  Sacré  près 
d’Épidaure , dans  lequel  il  étoit  défendu 
de  iailTer  naître  ou  mourir  perfonne.  On 
voit  bien  que  le  but  de  la  Médecine  é^t 
d’empècher , autant  qu  elle  le  peut , leS 
hommes  de  mourir,  il  étoit  de  l’honneaf 
du  Dieu  de  la  Médecine  que  perfonne  ne 
mourût  dans  fon  Bois  Sacré.  Mais  pour- 

3uoi  ce  Dieu  s’oppofe-t-il  à la  nailfance 
es  hommes  dans  fon  Bois  ? C’eft  ce  que 
je  ne  devine  pas. 

Bonne  Déessé. 

Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes 
ignoroient  le  nom,  qui  n’étoit  connu  que 
des  femmes.  On  croit  que  ce  nom  fe  don- 
noit  à Cybèle  ou  à la  Terre,  comme  à la 
fource  de  tous  les  biens.  Plutarque  la  con- 
fond avec  Flore.  Varron  prétend  qu’elle' 
fut  femme  de  Faunus,  &:  qu’elle  porta  lî 
loin  la  Chafteré,  que  jamais  elle  n’envi- 
fagea  d’autre  homme  que  fon  mari.  Lac- 
tance  au  contraire,  dit,  que  cette  femme 
de  Faunus  ayant  bu  du  vin  , contre  la  cou- 
tume de  ces  temps-là , fut  fouettée  par 
fon  mari  jufqu’à  la  mort,  avec  des  verges' 
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Myrrhe  5 que  dans  la  fuite , Fauniis 
regrettant  fon  époüfe  , la  plaça  parmi  les 
Dieux.  On  célébroit  tous  les  . ans  la  Fête 
deJa  Bonne  Dée[je  au  premier  jour  de 
Mai.  On  ornoit  à grands  frais  le  logis  où 
la  Fête  fe  célébroit  j & comme  on  choi- 
fîlToit  la  nuit  pour  cette  Cérémonie,  une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient  les  ap- 
partemens.  Les  Veftales  fe  tranfportoient 
dans  la  maifon  du  Souverain  Pontife,  ou 
d’un  des  premiers  Magiftrars  ; mais  on 
avoir  grand  foin  de  n’y  admettre  que  des 
femmes  : |Jour  cela  on  faifoit  fortir  de  la 
maifon  ou  fe  célébroient  ces  Myftères, 
non  - feulement  tous  les  hommes,  mais 
aufll  tous  les  animaux  mâles  ; la  précau- 
tion alloit  jufqu’â  couvrir  les  tableaux  où 
il  y en  avoir  quelques-uns  de  repréfentés. 
Enfin  on  étoit  aflfez  fimple  de  croire  fer- 
mement qu’tm  homme  qui  verroit  ces 
Myftëres,  même  par  hafard  & fans  def- 
fein,  deviendroit  aveugle.  Mais  l’aventure 
de  Claudius  défabufa  tout  le  monde  : il 
s’introduifit  déguifé  dans  la  maifon  de 
G^far,  où  fe  faifoient  les  Myftères , & vit 
impunément  tout  ce  qui  s’y  palToit.  Les 
Grecs  avoient  aufli  leur  Bonne  Déeffe,  A 
Carthage , on  honoroit  une  Bonne  Déeffe 
célefte,  que  l’on  croyoit  être  Junon. 
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Bonne  Renommée. 

ta  Bonne  Renommée  eft  un  préfent  des  Geux  j 
Elle  Impofe  Hlcnce  à la  plus  noire  envie  \ 

Mais  il  faut  qu’une  iainte  vie 
Soutienne  un  bien  fi  précieux. 

La  Bonne  Renommée  eft  repréfen- 
tée  par  une  jeune  femme  ayant  des  ailes 
aù  dos  J une  chaîne  d’or  au  col , où  pend 
un  cœur  pour  joyau.  Elle  tient  d une  main 
une  Trompette,  pour  lignifier  le  bruit  qui 
fe  répand  par  tout  le  monde  ; de  l’autre 
main  elle  tient  un  rameau  d’Olivier,  Sym- 
bole des  bons  évènemens,  & de  l’inté- 
grité d’un  homme  de  bien , que  fes  vertus 
rendent  fameux  & célèbre  j car  l’Olivier 
& fon  fruit  fe  prennent  en  bonne  part, 
principalement  dans  les.  Saintes  Lettres  j 
où  il  eft’dit,  que  Jefus-Chrift  eft]  tel  que 
l’huile  épanduc.  Les  Anciens  avoient  cou- 
tume de  couronner  Jupiter  d’une  branche 
d’Olivier,  pour  montrer  qu’il  étoit  fou- 
verainement  bon.  Le  Joyau  en  forme  de 
cœur  eft‘  un  Symbole  de  perfeétion  ; «e 
qui  eft  encore  dénoté  par  la  blancheur  des' 
ailes  qu’elle  porte. 
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Bonté. 

Mon  caraélère  cft  la  fidélité , 

La  jufticc  , l’intégrité  , 

Sur-tout  ma  patience  à nulle  autres  fecontje  t 
Me  rend^  tendre  pour  tout  le  monde, 

La  Bonté  fe  peint  d’une  beauté  no- 
ble & impofante , regardant  le  Ciel  avec 
amour.  Sa  robe  de  lin  & fa  draperie  d’é- 
toffe d’or  lignifient  que  la  Bonté  efl:  une 
qualité  efiimable  par.  fa  candeur , ôc  aulG 
précieufe  que  l’or.  Son  principal  fonde- 
ment eft  la  Charité,  dont  le  Pélican  eft 
l’Embiême.  On  lui  donne  aulfi  pour  attri-  v 
burs,  le  Chien  &c  l’Agneau;  ce  fotit  les 
Symboles  de  la  Fidélité  & de  la  Doqccur. 

Borée. 

Borée  , Vent  du  Septentrion , a été 
regardé  comme  un  Dieu.  11  y avoir  â 
Athènes  un  Autel  qui  étoit  dédié  à ce 
Vent;  & quand  il  foulHoit  avec  violence, 
on  lui  faifoit  des  Sacrifices.  Xénophon  dit 
que  pendant  l’expédition  du  jeune  Cyrus,- 
le  Vent  du  Nord  incommodant  fort  l’Ar- 
mée, le  Devin  dit  qu’il  falloir  lui  faire  un 
Sacrifice  : on  lui  facrifia,  & le  Ventceflà. 
Aux  Sacrifices , on  joignoit  des  Jeux  , des 
Fefiins , & des  Fêtes  en  fon  honneur. 


Digitized  by  Google 


Boucs  : ces  animaux  étoient  en  grande 
vénération  chez  les  Habitans  de  Mendès 
en  Égypte  ; &c  en  général  les  Égyptiens 
n’immolûient  jamais  de  Bouc , parce- 
qu’ils  repréfentoient  leur  Dieu  Pan  avec 
la  façe  & les  jambes  de  Boucs.  Sous  le 
Symbole  de  cet  animal , ils  croyoient  ado- 
rer le  principe  de  la  fécondité  de  toute  la 
Nature  exprimée  par  le  Dieu  Pan.  Mais 
chez  les  Grecs , on  immoloit  le  Bouc  à 
Bacchus,  parceque  cet  animal  ravage  les 
Vignes.  Le  Bouc  étoit  une  monture  alTez 
ordinaire  à Vénus.  La  Vénus  populaire 
eft  re'préfentée  montée  fur  un  Bouc,  dit 
Paufanias  j & la  Vénus  marine  allant  def- 
fus  les  ondes , fur  un  Bouc  marin. 

ÉNIGME  XXIII. 

Je  fuis  fraîche  & bien  blanche , agréable  à la  vue  5 
Chacun  peut  me  toucher  j & me  voir  toute  niië, 

J’ai  du  repos  le  jour , mais  un  mauvais  deftin 
Me  menaçe  depuis  le  foir  jufqu’au  matin. 

Etant  vierge  & toute  innocente , 

Je  ne  puis  concevoir  un  criminel  deiTçin  ; 
Cependant  une  flamme  ardente  , 

Que  la  nuit  allume  en  mon  fein , 

Me  dévore  le  corps , m’agite  & me  tourmente» 
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tNlGME  xxir. 


Je  ne  fuis  que  d’empranc , & de  moi  je  n’ai  rien  ; 

Et  toutefois  je  fuis  fi  bien , 

Qu’on  me  baifè  fouvent  j mais  dans  cet  avantage  > 
Je  fuis  réduit  à‘lV:fclavagc, 

Gar  je  porte  plus  d’un  lien. 


Pour  fervir  les  Amans , ainfi  que  les  Amantes , 
J’en  marque  les  faveurs,  la  tendreffe  ou  l’amour; 

Et  le  choix  qu’ils  font  d’un  grand  jour , 
pair  éclater  en  moi  cent  raretés  galantes.  • 

Plus  je  fuis  nouveau , plus  je  plais. 

On  trouve  en  moi  les  plus  rians  attraits. 
J’occuçc  auin  le  Trône  où  les  Ris  & les  Grâces 
Avec  les  Jeux  trouvent  leurs  places  : 

Ou  du  moins  je  cherche  le  coeur. 

Mais , ce  qu’on  aura  peine  à croire,  * 
Avec  un  fi  charmant  bonheur , 

Pans  un  jour  feul  périt  xna  gloire, 

S N X GME  X XK 


Admirez  mon  étrange  fort  : 

Je  fçai  donner  la  vie , & puis  ca\rfer  la  mort. 

De  moA  corps , s’il  eft  plein , naît  la  crainte  & la  joie  || 
S’il  eft  vuide , il  réduit  les  plus  gais  aux  abois, 
Toutefois,  s’il  faut  qu’on  m’en  croie, 
J’emprifcnpç  fouyent  les  Prjnces  6c  le^  Rpis, 
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Mon  corps  n’a  que  la  peau  ; quoique  fans  os , 
chair , 

On  le  met  aux  liens  pour  me  tenir  efclavc. 

Si  par  la  foie  & l’or , on  me  veut  rendre  brave 
On  prend  grand  foin  de  me  cacher  j 
Car  Mercure  qui  fait  tous  les'tours  de  fouplelTe 
Par  les  liens  me  pourfuit  fans  celle  , 

Et  fait  y s’ils  peuvent  m’approcher , 

, Sur  moi  triompher  Ibn  adrefle. 

C eft  bien  pis , s’ils  fondent  foudaia 
Sur  moi  les  armes  à la  main. 

ÉNIGME-  XX  FI, 

Mon  origine  eft  incertaine  j 
Mais  on  me  dit  communément 
Ou  Chinoife  ou  Napolitaine. 

Je  navige  très-fréquemment , 

Et  l’Empire  affreux  de  Neptune  , 

• Que  mon  lèxc  a tant  en  horreur , 

Ne  m’infpire  point  de  terreur , 

Quand  l’homme  y va  chercher  fortune. 

11  ne  l’entreprend  pas  fans  moi  j 
Sans  mol , foible  eft  fon  efpérance» 

Je  pofséde  fa  confiance , 

Sans  que  je.  devine  pourquoi. 

^ Car  chez  moi  ce  n’eft  qu’inconftancc  , 
Que  foiblelle  & fragilité  j 
Souvent  une  vivacité 
, Qu’on  pren^ioit  pour  extravagance. 
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'a  me  confultcr  emprefTé , 

Malgré  ces  défauts  plus  d’ua  Sage 
A très-fouvent  eu  l’avant^c 
De  fc  voir  par  moi  redrellé. 

ÉNIGME  xxriL 

Mère  des  ris  & des  dilputcs , 

Rien  ne  peut  réfiftcr  à mon  vafte  pouvoir. 
Quelquefois  je  fais  naître  aux  malheureux  l’el^ir 
De  fc  relever  de  leurs  chûtes. 

J’infpire  aux  plus  gtofllcrs  fouvent  de  l’Eloquence  j 
Sans  ufer  de  contrainte , avec  le  plus  diferèt , 

Je  lui  fçais  arracher  doucement  fon  fecrèt , 

Et  donne  au  plus  timide  une  pleine  allûrance» 


En  un  mot , j’ai  de  h grands  charnies, 

Que  le  petit  couvre  le  grand. 

Le  fçavant  comme  l’ignorant 
Eft  fouvent  obligé  de  me  rendre  les  armes. 

Mais  ce  n’eft  que  dans  ma  grolTeflc 
Que  l’on  fait  de  moi  tant  de  cas  j 
Car  dès  que'  mon  fruit  ell  à bas , 

Tel  qui  m’avoit  aimé,,  me  méprife  & me  UilTc. 

Brebis. 

La  Brebis  & l’Agneau  font  l’Hiéro- 
glyphe de  iTnnocence  j c eft  pourquoi  Saint 
Cyprien,  au  Livre  de  l’Envie  ; Souvenons-^ 
Tome  U F 
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nous , dit-il , de  quel  nom  Jefns-Ckrijl  ap- 
pelle fon  peuple  y de  quel  titre  il  qitalifie  fon 
troupeau.  Il  les  appelle  Brebis  \ afin  que 
les  Chrétiens  égalent  les  Agneaux  en  Inno- 
cence. Il  les  nomme  Agn  EA  U X y afin  que 
par  Simplicité  d^efprit,  ils  imitent  le  Jimple 
naturel  des  Agneaux,  Ceux  qui  veulent  ex- 
primer en  termes  Hiéroglyphiques,  l’hom- 
me  paihble , Hmple  , doux , fans  tache , 
franc  & ouvert  de  cœur , ont  coutume  de 
peindre  un  Agneau.  Le  mot  ^Agneau  en 
grèc  lignifie  Pureté  & Chafteté.  L’Opulen- 
ce , la  Félicité , la  Fécondité  & l’Abondance 
font  aùfli  défîgnées  par  la  Brebis.  T ai  mille 
Agneaux  paijjants  fur  les  Monts  de  Sicile  y 
dit  Côrydon  dans  Virgile.  Il  eft  certain  que 
Servius , Roi  des  Romains , fit  marquer  fa 
première’ monneie  au  coin  d’une  Ouaille  ou 
Brebis,  Varron  & Marcellus  remarquent , 
que  celui  qui  ne  comparoiflfoit  pas  â fon 
alîignation,  payoit  une  Quaille  pour  amen- 
de : le  mot  d’Ouaille  ou  Brebis  lignifie  tant 
le  mâle  que  la  femelle  j il  eft  dérivé  du  la- 
tin Ovis. 

ÉNIGME  xxriiL 

Je  Cuis  trés-néceflaire , & fur-tout  aux  gourmands  : 
Us  ne  fe  plaifent  pas  à me  voir  immobile  ; 

J’ai  bcfoin , pour  leur  être  utile , 

* Du  plufiîer  des  quatre  éièmens  $ 
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Trop  de  lentaur,  trop  de  vîteflc. 

Ne  font  jamais  ce  qu*il  me  faut. 

Un  jufte  mouvement  qui  fe  fait  en  lieu  chaud , 

Sur  mon  cours  doit  régner  làns  ccllè  j 
On  ne  peut  trop  bien  le  régfcr. 

Le  fruit  qu  on  en  reçoit , c’eft  qù'on  fe  ralTafc  ; 

Plus  de  trois  pieds  me  font  aller , 

Et  quand  je  ne  vais  plus , c’elt  l'heure  de  Solie. 

. . ÈNIQMK  XXIX, 

r Quelque  obfcur  que  je  puilTe  être  » 

A ces  marques  aifément  " - • ‘ , 

Vous  pourrez  me  reconnoitre.'  • . 

Je  fuis  horrible  ou  charmant. 

Quelquefois  dans  un  moment , 

Je  reçois  ou  je  perds  l’ctrc. 

De  petit  je  devins  grand , 

Nul  pourtant  ne  me  voit  croître. 

Si  deux  ont  un  différend , * ' • 

Je  fuis  le  tiers  fans  paroître. 

Un  Bûcheron  contre  un  hêtre , ' 

Et  le  Maréchal  ferrant , 

Sous  mille  coUps  me  font  naître. 

. Je  cours  avec  un  torrent  » 

Je  fuis  par-tout  le  tonnerre. 

Un  poltron  qui  n’eft  pas  lourd  » 

Je  le  fais  aller  grand’erre. 

La  nuit  m'abat  & m’altère , 

Je  re^^  au  point  du  jour. 

Des  ^Ir  table  on  calTe  un  verre , 

Fij 
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J’en  donne  avis  à l’eniour. 

Je  règne  dans  l’Angleterre  , 

Sans  abandonner  Fribourg.  ' 

Te  fuis  fans  celle  à la  guerre. 

J’habite  le  carrefour , 

Les  halles  plus  que  la  Cour  : >• 

Il  n’eft  nul  coin  fur  la  terre 
Où  je  ne  falTe  féjour* 

Bruit  de  Guerre  et  de  Paix^ 

Le  Bruit  de  Guerre  ne  nous  a que 
trop  amené  de  calamités  dans  ce  dernier 
fiècle , pour  en  avoir  perdu  la  mémoire  ; ^ 
auflî  trouve-t- elle,  ici  fa  pkçe*  joint  au 
Bruit  de  la  Paix  : ce  qui  nous  eft  repré - 
fenté  par  un  Coq  tenant  fous  fes  pattes 
une  trompette.  On  «e  doit  pas  ignorer 
que  le  chant  du  Coq  joint  à la  trompette, 
ne  foit  le  Symbole  de  la  Guerre  & de  la 
Paix , puifqué  fon  çhant  appelle  le  Labou- 
reur a fes  occupations. 

Brumales. 

B RU  MA  LES  f Fêtes  chez  les  Romains 
en  l’honneur  de  Bacchus  : elles  duroient 
un  mois,  & commençoient  au  vingt-<jua- 
tre  Novembre.  JElles  furent  inftituées  par 
Romulus , qui  avoit  coûtume'' durant  tout 
ce  temps-là  de  donner  à ma||||er  au  Sénat, 
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ÈSIGME  XXX. 

Je  viens  de  la  Foret , ou  je  viens  de  la  met  : 

• Petit  ou  grand  , je  me  fais  eftimer.  ' / 

J’ai  ma  maitielTe  & point  de  maître  ; 

Et  fi  fimple  que  je  puifTe  être , 

Mes  jours  font  affez  fortunés 
Pour  plier  fous  les  loix  de  l’aimable  Sylvie  j 
Et  de  plus  ils  font  delHnés 
Pour  être  en  fa  prifon , quand  il  lui  prend  envie. 
Amant , fais  comme  moi , refpeâe  fes  appas  : 

Je  fuis  près  des  Beautés , mais  je  n’y  touche  pas. 

» • 

c. 

C,  troifîcme  lettre  de  TAlphabèt.  C,**. 
chez  les  Romains , étoit  une  lettre  numé- 
rale qui  fignifioit  Cenf,  fui  vaut  ce  vers 

Non  plus  quam  centum  C littera  fertur  habere. 

Quelques-uns  alTûrent  que  fi  on  mettoit 
un  titre  ou  une  barre  au-defius  du  C,  elle 
fignifioit  cent  mille  : on  auroit  de  la  peine, 
à en  trouver  des  exemples  chez  les  An- 
ciens. Il  fignifie  Caïus  dans^^  noms 
d’homme , comme  C,  Sempron^p-  C.  Cé- 
far  j c’eft-à-dire , Caïus  Sempronius , CaXus 
Céfar.  Les  Romains  en  ufoient  ainfi , & 
nous  les  imitons.  Cette  même  lettre  mife 

toute  feule,  marque,  chez  les  Jurifconful- 

• • • 
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tes , Codice  , ou  Confule  ; & quand  elle  eft 
double , Confulibùs.  C’étoit  aulli  une  lettre 
fiinefte  : elle  lîgnifioit  Condcmno , je  con- 
damne. 

Caduc  é b.  ’ 

C'eft  une  Baguètte  autour  de  laquelle 
on  voit  deux  Serpens  entrelaçés , furmon- 
tés  de  deux  Ailes.  La  Fable  dit , que  Mer- 
cure ayant  rencontré  un  jour  deux  Couleu- 
vres qui  fe  battoient , il  les  fépara  avec  fa 
Baguette.  D’autres  difent  que  Rhéa , pour 
éviter  les  pourfuites  ^de  Jupiter  qui  étoit 
amoureux  d’elle , fe  changea  en  Couleu- 
vre J mais  le  Dieu  auflî  habille  quelle , fe 
u*.jnétamorphofa  en  Serpent , & Mercure  les 
réunit.  Ce  Caducée  eft  le  Symbole  de  Mer- 
cure, qui  paflbit  pour  le  grand  Négocia- 
teur dés  Dieux  & des  hpmmes.  Avec  cette 
Verge  puiflante  , Mercure  conduit  les 
âmes  aux  Enfers , dit  Virgile , 6c  quelque- 
fois les  en  fait  fortlr  : il  chafle  les  vents  , 
& traverfe  les  nuages.  Les  deux  Serpens 
du  Caducée  marquent  la  Prudence,  & les 
deux  AiLûûjla  Diligence.  On  donne  auftî 
quelqueMir  le  Caducée  à Bacchus  ; parce 
qu’il  avoir  réconcilié  Jupiter  avec  Junon , 
dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouii- 
I leries. 
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ÉNIGME  XXXI. 

S«as  mon  cafqae  pompeozj  il  eft  moins  <le  cer- 
velle , 

Qne  dans  le  crâne  étroit  d'nn  frêle  moneberon. 

Cet  infefte  s’enivre  * & gruge  un  macaron , 

Tandis  «qu’à  jeun  mon  corps  cent  ibis  fe  renouvelle. 

Je  puis  des  confidens  être  crû  le  modèle , 

Sans  avoir  plus  d’efprit  qu’un  épais  potiron. 

Je  fuis  plus  fbr  en  mèr  que  voile  & qu'^iron  ; • 

Sur  la  terre  il  n’cft  point  de  fujèt  plus  fidèle. 


' Inanimé , je  fuis  l’âme  des  Potentas  j 
Je  les’fais  refpeâer  & craindre  en  leurs  Etats. 

Un  meme  inlhmt  me  voit  en  divers  lieux  paroitre. 

Quelquefois  prédeux , toujours  rare  & commun , 
Je  fais  peine  & plaifir,  bien  ou  mal  à quelqu’un  >' 
Et  ma  façe  en  portrait  par-tout  me  fait  counoitre. 


ÉNIGME  XXXII. 


Je  fais  plus  de  bien  que  de  mal. 
Plufieurs  s’emprclTent  de  me  prendre  j 
Mais  cet  emprelTement  fatal 
Fait  qu’on  me  brûle  & me  réduit  en  cendre. 


IV 
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Etranger  en  ce  lieu ,,  & loin  de  mon  pays , 
Infenlible  aux  courmens  des  mortiers' & des  âam« 
•mes,  . ;• 

Egalement  chéri  des  hommes  & des  femmes. 
J’augmente  les  tréfors  dii  Monarque  des  Iis. 

ÈNIGHE  XXXI JL 

Je  fuis  un  compofé  de  plufîeurs  parallèles , 

Toutes  également  font  disantes  entre  elles. 

Mon  lot  eft  de  fixer  un  joli  Citadin  , 

Un  yolag»  folâtre , un  inconftant  badin , 

Que  i’on  fçait  introduire  au  milieu  de  ma  place  j 
Qui , fans  me  conçevoir , en  mefure  l’efpace  j 
Qu’on  voit  légèrement , tel  qu’un  Ingénieur, 

Pafler  de  ligne  en  ligne  en  mon  intérieur  , 

Et  travailler  fans  cefle  à fon  indépendance. 

Il  faut  jufques  au  bout  Vous  raconter  ma  chance. 
Pour  moi  l’on  met  en  œuvre  avec  attention 
La  méchanique  invention  , 

Qui  fait  que  par  règle  fçavante  , 

Ptife  au  traité  de  la  force  mouvante , 

On  me  fait  perdre  terre , & cela  fans  effort. 

J’ai  des  fœurs  qui  n’ont  pas  toutes  le.  meme 
fort  J 

Qui  diffèrent  en  forme  , en  grandeur , en  ma- 

• \ y 

tiere  : 

Mais  tout  cela  provient  de  la  çaufe  première. 

Pour  revenir , je  fuis  fur  un  plan  vertical , 

Comme  auffi  fur  celui  qu’oti  nomme  horifontal , 
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Le  plus  fouvcQt  deflbus  la  perpeudiculaire  ; 

Enfin  mon  pofte  eft  tel  que  l’on  juge  à propos. 

Je  garde  afTez  bien  mes  dépôts  ÿ 
La  munition  nécefiairc  - . 

Ne  manque  ni  chez  moi , ni  dans  mes  entrepôts. 

Voilà  de  mon  état  à peu  près  le  fommaire.  ' 

• ' . Cala  mi  xi. 

* Le  nom  de  Calamité  fe  donne  à toutes 
fortes  de  difgraces , & d’état  malheureux  ' - 
qui  affligent  les  hommes.  Celle  que  l’on 
caraéiérife  ici , eft  la  difette  des  vivres  & 
autres  befoins  de  la  vie.  Elle  fe  perfonnifie 
par  une  femme  maigre  > affligée,  & pref- 
qiie,nûë,*  n’éram  vètuë  que  de  quelques 
haillons.  Elle  eft  aflife  fur  un  monçeau  de 
rofeaux  brifés,  dont  la  fragilité  eft  l’image 
de  l’inftabilité  de  la  fortune  «5c  des  misères 
de  la  vie.  On  lui  donne  auflî  pour  Attri- 
buts un  Chêne  foudroyé , & une  poignée 
d’épis  rompus  & fracaffes  par  l’orage. 

C A L L I O P E. 

Mes  termes  énergiques 
Sont  pour  les  demi-Dieux  5 
• Je  chante  leurs  faits  glorieux  , 

^Et  leurs  exploits  héroïques.- 

CallioPE  eft  une  des  neuf  Mufes 
elle  eft» dépeinte  jeune  & belle,  ayant  une 

F V 
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couronne  d’or  fur  la  tête  ; elle  palTê  pour  la 
plus  e'ftimée  de  fes  fœurs.  Elle  tient  du 
bras  gauche  plufieurs  couronnés  d’Olivier  y 
Symbole  de  la  Récompenfe , de  la  Poche  : 
de  la  main  droite  .elle  tient  trois  Livres, 
qui  font  les  Œuvres  des  plus  illuftres 
Poctes  ; comme  rOdiflTée,  l’Iliade  d’Ho- 
mère, 6c  l’Enéide  de  Virgile:. 

Calomnie  peii.sonnifiée  par  ÂPELtâs. 

. ,Ce  grand  Peintre  fut  accufc  d’avoir 
confpiré  contre  Ptolomée , Roi  d’Égypre , 
dont  il  étoit  fort  confidéré , & penla  fue- 
comber  dans  cette  accufation.  Délivré  du 
danger , il  penfa  à fe  venge*r  de  la  Calom^ 
nie  par  un  tableau  de  cette  forte  : A droite 
étoit  aflis  un  homme  d grandes  oreilles , 
comme  Midas  ; cet  homme  avançoit  fa 
main  vers  la  Calomnie  y qui  s’approchoit 
de  lui  j il  avoir  près  de  lui  deux  femmes , 
l’Ignorance  6c  là  Méfiance  r de  l’autre  côté 
venoit  la  Calomnie  ; c’étoit  une  très-belle 
femme  qui  paroilToit  émue  , irritée , & 
comme  ayant  la  rage  dans  l’âme.  Elle  rê- 
noit  de  fa  main  gauche  une  torche  arden- 
te , 6c  de  la  droite  elle  traînoit  par  li|s  che- 
veux un  jeune  garçon  qui  tendoit  les  niains 
vers  le  Ciel , 6c  prenoit  les  Dieux  à témoins. 
Devant  elle,  marchoit  un  homme  pâle 
6c  difforme,  qui  avoir  des  yeux  perçans. 
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femblable  à un  homme  qui  relève  d’une 
longue  maladie^  c’eft  l’Envieux  : deux 
autres  femmes  de  compagnie  exhortoient 
la  Calomnie  ; c*étoit  l’Embûche  & la  Trom- 
perie. Une  autre  femme  qui  fuivoit,  vê- 
tue de  noir , dont  les  habits  étoient  tout 
déchirés , s’appelloit  la  Repentance  : elle 
tournoit  la  tête  en  arrière , fondant  en  lar- 
mes, & regardoit  avec  honte  la  Vérité 
qui  s’approchoit  d’elle. 

-Calomnie. 

La  Calomnie  eft  de  tous  les  vices  le 
plus  préjudiciable  aux  hommes.  La  Perfi- 
die eft  peinte  fur  fon  vifage  irrité  ; elle 
tient  un  flambeau  allumé , & traîne  impi- 
toyablement parles  cheveux  un  adolefcent^ 
nud , qui  joint  les  mains , & regarde  le. 
Ciel. 

Cette  Image  de  l’invention  d’Apellès,  a 
été  imitée  par  Roufleau  dans  fon  Épitre 
aux  Mufes. 

Quel  ravage  affreux 
li^excîte  point  ce  monfire  ténébreux  , . 

A qui  l’envie  au  regard  homicide  , 

• HLèt  dans  les  mains  fonflambeau  parricide  ; 
Mais  dont  le  front  ejl  peinttryec  tout  l’art,  • 
Que  peut  fournir  te  Menfonge  0 le  fard. 

Voyez  le  reftel  >• 

Fvj 
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ÉNIGME  XXXIV, 

Jadis  fort  inconnue , à préfent  en  ufage , 

Je  fers  au  fol , je  fers  au  fage , 

Je  fais  le  mal , je  fais  le  bien. 

Le  divorce  eft  de  moi , làns  moi  point  de  lien  j 
A mon  maître  défunt  je  redonne  la  vie  j 
Je  fais  battre  le  monde  , & le  réconcilie. 

Par  le  fer  on  me  tranche  , & je  donne  Mes  fers  ; 
Prelque  fans  m’émouvoir , je  parcours  l’univers. 

On  me  trouve  à la  fois  & peftmte  & légère  : . 

Mais  il  faut  me  couper , je  ne  vaux  rien  entière. 

* Je  ne  vois  rien  , je  fais  tout  voir  j 

Mais  blanche  que  je  liiis  > je  ne  puis  rien  fans  noix. 

Candeur  de  l’A me  juste.  ‘ 

Comme  nous  admirons  dans  le  Lis  la  candeur  , 

Et  que  par-tout  il  fait  relTentir  fon  odeur  j 
De  même  on  voit  du  Juste  éclater  l’innocence  : 
L’odeur  de  les  vertus  fe  répand  en  tôiil  lieux  j 
Et  Dieu  pour  l’éxalter  la  mèt  en  évidence  , 

Et  le  fait  éxhaler  julques  dedans  les  deux. 

La  main  qui  tient  un  Lis,  qu’elle  porte 
jufques  dans  le  Ciel  , repréfente  l’Inno- 
cence de  ÏAme  Jujle;  car,  comme  le  Lis  , 
outre  fa  beauté,  répand  fon  odeur  jufques 
au-delà  des  lieux  ou  il  fleurit;  de  même  le 
Jujîe  fait  éxalter  fes  vertus  fur  la  terre 


J 
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& la  Candeur  de  fon  Âme  femblable  à cette 
belle  fleur,  eil  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

ÉNIGME  XX  XK 

On  me  trouve  deux  pieds , fî  je  fuis  animée  ; 

Sat)s  àme  je  n’en  ai  plus  qu’un , ' 

Et  par  ce  pied  je  fuis  armée. 

On  me  bouche  les  yeux  comme  il  plaie  à chacun. 
Je  viens  de  loin  , je  fuis  utile  à la  vieillelTe , . 

Je  badine  avec  la  jeunedè  j 
Amufement  du  Maître  & terreur  du  Valet , 

Mon  corps  eft  toujours  rondelet. 

Chez  les  Grands  ma  tête  eft  petite , • 

Elle  eft  grande  chez  les  petits  j 
Je  frappe  fans  que  je  m’irrite. 

Je  fouiiens  les  Rois  & leurs  fils. 

I 

Capacité  ou  Intelligence. 

t • 

La  Jeunefle  étant  l’age  le  plus  propre  à 
reçevoir  les  documens  j on  perfonnifie  ce 
fujèt  par  une  jeune  fillette.  Elle  eft  habillée 
d’une  robe  blanche  : cette  couleur , la  feule 
capable  de  reçevoir  l’impreflion  des  autres 
couleurs , eft  allufive  à la  netteté  des  orga- 
nes de  l’intellèd:,  qui  étant  moins  embar- 
raflés  dans  le  jeune  âge , font  plus  capables 
de  conçevoir  aifément  : fon  aétion  d’écou- 
ter attentivement , fignifie  que , fans  l’at- 
tention du  Difciple  , les  leçons  du  .Maître 
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font  inutiles.  Le  Caméléon  & le.  Miroir  . 

■ font  les  Attributs  qui  lui  conviennent. - 

* Caprice.-. 

. jeune. homme  bizarrement  vêtu  & de 

diverfes  couleurs  : fon  bonnèt  eft* garni  de 
plumes,  dont  les  couleurs  qui  font  variées 
-également,  marquent  l’Inconftance  des 
fantaifies  du  Capricieux.  Le  Soufflet  & 
l'Éperon  qu’il  tient,  dénotent  qu’il  loue 
indifféremment  la  Vertu  & le  Vice;  & 
gourmande  indifféremment  le  Vice  & la 
Vertu. 

Vois-ni  cette  figure  rare , v 

^ Je  fuis  encore  plus  bizarre,  * 

Capricorne. 

Un  des  douze  fîjgnes  du  Zodiaque,  étoit 
le  Dieu  Pan,  ou  Egipan,,  qui  fe  changea  , 
en  Bouc  dans  la  guerre  des  Géants  contre  ' 
les  Dieux , ou  bien  la  Chèvre  Amalthée. 

Caprotines. 

Fêtes  de  Junon  Caprotine , qui  fè  célé- 
broieut  le  9 de  Juillet  en  faveur  des  fem- 
mes efclaves  ; qui , pendant  cette  folem- 
nité  , couroient  & fe  battoient  à coups  de 
fouèt  & à coups  de  poing.  Il  n’y  avoir  que 
des  femmes  pour  Miniftres  des  Sàcrificés'. 
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- ÉNIGME  XXXFI. 

i 

J‘annonce  le  retour  de  la  faifon  nouvelle  : 

Le  Printemps  après  moi  promet  mille  douceurs. 

La  Nature  toujours  plus  riante  & plus  belle , . ' 

Fait  naître  fur  mes  pas  la  verdure  & les  fleurs. 
Perfonnc  cependant  ne  me  trouve  agréable.  ’ 

Au  contraire  on  me  craint  à l’égal  d’un  fâcheux.  " 
Quoique  mon  joug  femble  j^cu  favorable  , 
Malheur  à qui  de  mes  loix  fait  des  jeux. 

Caresse  d’Amour. 

Les  amoureufes  carelTes  fe  peuvent  per- 
fonnifier  par  une  jeune  fillette  que  Ion 
repréfente  vêtue  galamment,  pour  marquer 
que  les  fecours  de  la  parure  font  aufll 
utiles  à l’Art  de  plaire,  que  les  Dons  de  la 
Nature.  Elle  confidère  avec  attention  deux 
Colombes  qu’elle  tient  fur  fes  genoüx , & 
qui  fe  carelTent.  Sa  couronne  de  Lierre  eft 
le  Symbole  de  l’Attachement. 

' C A R M E-N  T A L E s.  , . 


Fêtes  que  célébroient  tous  les  ans  les 
mères  de  famille,  en  l’honneur  de  Car- 
mental.  Cétte  Fête  fut  établie  au  fujèt ^ 
la  réconciliation  qui  fe  fit  entre  les  DaïEBfe 
Romaines  & leurs  maris  j après  une  alTez 
longue  brouillerie  caufée  par  un  Arrêt  du 
Sénat , qui  avoir  défendijteux  femmes 
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l’ufage  des  chars.  La  réconciliation  fat 
fuivie  dhine  grande  fécondité  , en  mé- 
moire de  laquelle  on  célébroit  la  Fête. 

Carnées. 

Fêtes  qui  fe  célébroient  principalement 
chez  les  Lacédémoniens , en  l’honneur 
d’Apollon  furnommé  Carnéen.  Sous  le  Rè- 
gne de  Codrus , les  Héraclires  marchant 
dans  l’Étolie  contre  les  Athéniens , un  Prê- 
tre d’Apollon  nommé  Camus  fe  préfenta 
â eux , ôc  leur  prédit  tous  les  malheurs  qui 
leur  arriveroient.  Ils’  le  prirent  pour  un 
Magicien , & le  tuèrent  à coups  de  flèches. . 
La  pefte  fe  mit  aufli-tôt  dans  Farmée  j on. 
attribua  ce  malheur  à la  mort  du  Devin  : 
pour  appaifer  le  Dieu'  dont  il  étoit  le 
Miniftre,'on  éleva  à Apollon  un  Temple 
fous  le  nom  de  Carnéen,  3c  on  inftitua  des 
Fêtes. 

Caron. 

Sur  les  bords  du  Styx , règne  le  redou- 
table Caron,  Nocher  des  Enfers,  dit  Vir- 
gile. Son  air  hideux  iiifpire  la  terreur.  Sa 
barbe  eft  blanche  & hérilîée  : Tes  yeux  font 
3c  perçans.  Couvert  d’un  ,fale  vête- 
ment, noué  fuç  une  de  fes  épaules,  il 
conduit  lui-mêiiie  fa  barque  noire  avec 
une  perche  d^des  voiles , 3c  paflè  les  > 
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morts  d’une  rive  à l’autre.  Il  eft  vieux, 
mais  fa  vieilleflè  eft  verte  & vigoureufe. 

Il  reçoit  dans  fa  barque  tantôt  les  uns , 
tantôt  les  autres , & en  rebute  un  grand 
nombre  qu’il  chafle  loin  du  rivage  5 ce 
font  ceux  qui  n’bnt  pas  reçu  les  honneurs 
de  la  fé^lture.  Là,  Caron  paftbit  celles 
qui  le  payoient,  & qui  avoient  eu  les  hon- 
neurs de  la  fépultuse , ôc  lailToit  les  autres  ' « 
errer  cent  ans  fur  les  bords  du  fleuve, 
après  quoi  il  les  pafloit  auflî.  C’étoit  un 
Vieillard  à barbe  blanche , hideux  dans  fa  , 
perfonne  ôi  dans  fes  habits , & dont  les 
yeux  fembloient  jetter  feu  & flammes-: 
implacable  envers  tout  le  monde , il  reçe- 
voit  avec  la  même  rudelTe  les  Rois  & les 
Sujèts , les  pauvres  & les  riches. 

ÉNIGME  XXXFIh 

Avec  fept  pièSs  je  ne  fuis  bon  à rien , 

Si  l’on  ne  m’en  donne  huit  autres  j 
Sans  mon  fécond,  }e  fuis  le  fupetbe  foutien 
De  plus  de  cent  riches  Apôtres.  * 

En  cet  état,  tranchez  ma  tête'. 

Je  change  bien  de  htuation  , 

Je  ne  fuis  plus  qu’une  mauvaÿe  bête  ; '■ 

Lçaeur , devinez-en  le  nom. 
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ÉNIGME  XXXFIIL  ' 

♦ » 

Arbitres  du  bonheur  aiofi  que  du  tnalKeur, 

Nous  fal(bns  de  pluheuis  les  charmantes  délices  | ; 
£t  tel  qui  nous  chérit  avec  le  plus  d’ardeur  > , 
éprouve  bien  fouvent  nos  plus  cruels  caprices. 

De  nom , comme  d’habit , de  sèzc  diffèrent , 

Et  de  couleur  & de  vifage , , 

On  en  voit  parmi  nous^qui  font  d’un  plus  haut 
• .rang, 

^ On  en  voit  du  plus  bas  étage. 

On  nous  brouille  facilement , 

On  nous  réunit  aifément  j ♦ 

Et  quoique  fans  defTcin  nous  caillions  du  dommage. 
On  ne  lailTe  pas  tres-fbuvent 
De  nous  punir , mais  fort  injuftement. 

Nous  marchons  deux  à deux , trois  à trois , quatre  à 
* quatre , 

Et  beaucoup  avec  nous  ne  perdent  pas  leur  temps; 
Et  ceux  que  nous  rendons  contens , 

Sont  alTez  ingrats  pour  notft  battre. 

Nous  faifons  de  fort  heureux  coups  : 

Mais  las  ! de  notre  fort  admirez  l’injuHice  , 
truand  nous  avons  rendu  fervice  , 

Perfonne  «e  veut  plus  de  nous. 

Casque  de  Plut  on. 

' Les  Cyclopes,  félon  la  Fable,  en  fabri- 
quant la  foudre  de  Jupiter,  firent  auflî  un 
Cafque  pour  Pluton  ; ce  Cafque  avoit  la 


propriété  de*laiuer  voir  tous  îes  objèts., 
fans  que  celui  qui  le  portoit  pût  être 
lui-même.  Perfée  emprunta  cé  Cafque  ad? 
mirable , dit  Hygin , pour  aller  combattre 
Médufe. 

'C  É L i R I T é. 


Selon  les  Hiéroglyphes  de  Pier.  Valer. 
Liv.  22 , &c.  4j,  elle  fe  repréfente  en 
adion  de  marcher  avec  vîtelTe.  Le  Fou- 
dre , le  Dauphin  & l’Épervier  font  les 
Attributs  convenables  à la  Célérité  rien 
nérant  plus  prompt,  que  le  Foudre  j plus 
rapide,  que  le  paflaee  du  Dauphin,  & le 
voldel’^pervieî-.  ' 

De  tous  les  défauts  la  lenteur 
le  plus  préjudiciable. 

Sois  vite,  fois  aétif,  fois  tout  remplis  d’ardeur, 

La  viéloirc  eft  inévitable. 


ÉNIGME  XXXIX, 

/ , 

Sans^i  faire  aucun  compliment , 

Je  ferre  l’homme  étroitement  : , . 

Quoique  fouvent  brillant  de  broderie , 

Je  n’en  tiens  pas  moins  en  état 

Ce  qui  ne  doit  fervîr  qu'au  bien  de  la  Patrie  , 

Et  qu’à  la  gloire  de  i’Etau 
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Enigme  XL. 


La  terre  ayant  produit  mon  père  > 

De  mon  père  en  forma  ma  mère , 
Pour  fcrvir  à tous  les  humains. 

Tant  aux  lieux  profanes  qu’aux  faints. 
Même  dans  les  facrés  myftères , 

Ils  font  tous  deux  très-néceflaires  j 
Mais  après  on  les  jette  au  feu  , 

Èt  là , fc  confumant  en  peu  , 

De  leur  fin  je  tire  mon  être. 

Devinez  donc  qui  je  puis  être. 

Si  vous  n’avez  pas  ce  pouvoir  , 

Un  jour  vous  le  fera  fçavoîr , 

Et  ce  jour  marque  chaque  année'  : 
Mon  nom  eft  de  qui  je  fuis  née.  . 


C E R B i R E. 

Chien  à trois  têtes , ne  du  Géant  Ty- 
phon & du  Monftre  Échidna  : au  lieu  de 
poil , fon  cou  étoit  environné  de  Serpens.  , 
Couché  dans  une  antre  fur  la  rive  du  Styx , 
il  gardoit  la  porte  du  Palais  de  Pluton  & 
des  Enfers,  & ne  laiflbit  fortir.^erfonhe_. 
Là  eft  un  Chien  furieux  à trois  têtes,  dit 
Lucien,  qui  regarde  de  bon  œil,  & fait 
un  accueil  favorable  à tous  ceux  qui  en- 
trent^ mais  qui  abboie  horriblement,  & 
qui  fait  des  hurlemens  épouvantables 
qu^d  quelqu'un  veut  s’échapper.  Hercule 

( 
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l’enchaîna , lorfqu’il  tira  Alceft#des  En- 
fers. Orphée  l’endormit  au  fon  de  fa  Lyre, 
lorfqu’il  alla  chercher  fa  chère  Euridice. 
La  Sybille  qui  conduifoit  Énée  aux  En- 
fers, l’eridormit  auflî  avec  une  pâte  aflai- 
fbnnée  de  miel  ôc  de  pavot. 

ÈNIGMZ  XL L'  , 

♦ 

Je  (erre  étroitement  les  cotes 
De  la  maifon  du  plus  charmant  des  botes 
Que  f homme  reçoive  chez  foi. 

Cet  hôte , qui  de  fa  nature  , 

Cherche  fa  liberté  par  la  moindre  ouverture  , 

;Et  qui  meme  feroit  par  fa  fuite  perdu , 

.A  belbin  d’une  aufll  fure  garde  : 

Mais  l’homme , que  fa  perte  intérefle  & regarde , 

Et  qui  d’ailleurs  connoît  ma  bonne  foi , 

S’en  rapp^te  fans  crainte  à mes  freres  & moi. 

C i 11  É A L E S . 

Fêtes  en  l’honneur  de  Cérès,  inftiÊuées 
par  T^riptolème , en  mémoire  de  ce  que 
Cérès  lui  avoir  appris  l’Art  de  cufliver  le 
•bled  & d’en  faire  du  Pain,  Dans  les  facri- 
fkes  qu’on  y faifoit , on  immololt  des 
Porcs.,  à caufe  du  dégât  qu’ils  font  aux 
biens  de  la  terre.  Cette  Fête  duroit  huit 
jours  chez  les  Romains , & fe  célébroit 
dans  le  Cirque  : on  y faifoit  des  courfes 
des  combats  à cheval  j on  s’abftenoit  de 
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vin  &4|e  tout  commerce  avec  tes 'fem- 
mes pendant  ce  temps-là , pour  honorer  une 
Divinité  qui  s’écoit  diftinguée  par  fa  chaf- 
teté  ; on  ne  mangeoit  que  le  loir  après  le 
Soleil  couche,  parceque  Cérès y en  cher- 
chant fa  fille , n avoir  pris  de  la  nourri- 
ture que  le  foir.  On  croyoit  que  la  Fête 
étoit.  agréable  à la  I^JéelTe,  fi  elle  étoit  célé- 
brée par  des  gens  qui  ne  fuffent  point  en 
deuil,  & n’euUent  point  aflîfté  à des  funé- 
railles : ce  fut  pour  cela  que  l’Anniverfaire 
de  Cér'es  fut  omis , lorfqu’on  apporta  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Can- 
nes J parceque  la  Fête  tomba  dans  le  temps 
que  toute  la  Ville  étoit  en  deuil.  Les 
Matrones  de  Rome  célébroient  la  Fête 
vêtues  de  blanc,  & alloient  avec  des  flam- 
beaux, pour  marquer  les  voyage  que  flt 
Ccrcs  pour  trouver  fa  fille.  Tous  ceux  qui 
étoient  impurs,  étoient  exclus  du  Temple 
de  Cérhs  par  la  voix  du.  Héraut. 

• • C f R â s.' 

On  repréfente  Cirh  comme  une  femme 
ayant  le  fein  fort  gros , couronné  d’Épis , 
ù.  tenant  à la  main  une  branche  4^  Pa- 
vot , qui  eft  une  plante  d’une  grande  ferti- 
lité ; ou  bien , on  mèt  fur  fon  fein  deux 
petits  enfans qui  tiennent' chacun  une 
(Corne  d’abondance , pour  marquer  qu  elle 
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eft  comme  la  nourrice  du  genre  humain. 
On  la  mèt  fur  un  chariot  tiré  par  des  Ser- 
pens  ou  Dragons  ailes,  tenant  uhe  torche, 
comme  pour  aller  chercher  fa  fille  dans  les^^ 
lieux  les  plus  reculés  & les  plus  obfcurs. 

ÉNIGME  XLII. 

Je  fuis  jeunette  & délicate  , 

Ma  beauté  me  fait  rechercher  : 

« ^ 

Et  quoique  mon  teint  vif  éclate  , 

J’ai  pourtant  le  cœur  de  rocher. 

Si  pour  ma  beauté  naturelle , 

J’afTeéle  la  fin  du  Printemps , 1 

Ceft  qu’en  cette  faifon  fi  belle 
Je  rends  beaucoup  de  cœurs  contens. 

La  jeunefie  apres  moi  foupire , 

Le  beau  sèxe  me  fait  la  cour  j • 

Et  fi  divers  Amans  j’attire, 

Ç’efi  par  tendrefie  & par  amour. 

. 

Avec  cette  douceur  charmante , 

Et  toute  contraire  à mon  cœur, 

' Fait-on  quelque  fête  galante  > ' 

Je  m’y  rencontre  en  bonne  humeur. 

a* 

• V 
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si  je  m’y  trouve  dcguiféc. 

J’y  vais  couronner  le  repas  ; 

Bien  loin  d’être  alors  méprifêe , 

De  moi  l’on  fait  un  plus  grand  cas. 

• 

Ciste  de  Vénus. 

• (. 

« 

C’eft  cette  Ceinture  myftérieufe , qui 
non-feulement  rend  aimable,  mais  qui  a 
le  don  de  rallumer  les  feux  d’une  padion 
éteinte.  Homère  en  a fait  une  ample  def- 
cription.  Lucien  dit,  que  Mercure  vola  à 
Vénus  fa  Ceinture,  pour  diife  que  ce  Dieu 
avoit  toutes  les  grâces  & les  ornemens  du 
difcours. 

ChÀ'GRin  interne. 

Ce  Chagrin  n’a  d’autre  expreflîon  que  la 
Triftefle  fur  le  vifage,  & le  Dcfordre  dans 
l’ajuftement  & dans  la  coëffure.  Ce  qui 
le  peut  encore  mieux  caraétérifer , eft  fon 
fein  qu’il  découvre,  & qui  paroît  rongé 
de  plufieurs  Serpens. 

Virgile- le  place  à l’entrée  des  Enfers, 
au  fixieme  Livre  de  l’Énéidé  : 

Veftïhulum  ante  ipjiim , primrfque  in  faucibus 
_ - ûTci  . ■ • 

' LuSlus , & uitrices  pofuere  cubilia  curae, 

ÉNIGMS 
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ÉNIGME  XLIII, 

Pille  d’un  animal  bêlant , 

Je  fuis  d’une  figure  ronde  ; 

Je  n’ai  ni  pieds  ni  mains , & quoique  fans  talent , 
Je  fiiis  utile  à tout  le  monde. 

Par  une  injufte  loi  du  fort , 

A mon  père  je  fuis  funefte  ; 

Jè  n*txifte  que  par  fa  mort , 

J’en  fuis  le  déplorable  refte. 

Sans  lettres  , fans  étude , avec  plus  d’un  Doéicut 
Je  veille  quelquefois  du  foir  jufqu’à  l’aurore  ; 
Mais  je  perds  toute  ma  fplendeur. 

Quand  je  vois  le  grand  jour  éclore  ; ’ 
Devine  qui  je  fuis , bénévole  Leéieur. 

ÉNIGME  XLIK 

Fille  aimable , je  fais  l’agrément  d’un  feftin  ; 

Je  fuis  d’un  caraélçre 

Tendre , amoureux  . gaillard , agréable , badin  , 

Et  quelquefois  malin.  . 

Je  tiens  toujours  de  mon  père  » 

\ Et  j’aime  alTez  le  vin  ; 

Au  milieu  des  Ris  & des  Jeux , 

D un  air  gai , léger , gracieux , 

Je  marche  à pas  comptés  avec  art  & cadençe  ; 

J’ai  du  talent  pour  la  danfo , 

Et  des  tendres  Àmans  je  déclare  les  feux. 

Tôml^  \ G ' 
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C H À O S'. 

• C’étoits  félon  les  Poëtes,  une  matière 
première , éxiftant  éternellement  fous  une 
feule  forme , dans  laquelle  les  principes 
de  tous  les  Etres  particuliers  étoient  con- 
fondus. Dieu,  ou  la  Nature  elle-même, 
dit  Ovide,  fans  rien  créer,  ne  fit  que  dé- 
brouiller le  Chaos-)  en  féparant  les  Élé- 
mens,  & chaque  Corps  dans  le  lieu  qui 
,lui‘convenoit.  On  ne  fuppofoit  cette  ma- 
tière première  & éternelle , que  parce- 
qu’on  ne  pouvoir  comprendre  que  de 
rien , quelque  chofe  pût  être  faite.  Héfiode 
dit , que  lé  Chaos  engendra  l’Érèbe  & la 
Nuit,  pour  exprimer  une  chofe  toute  fim- 
ple , que  cette  matière  première'  étoit  dans 

les  ténèbres.  ^ , 

\ 

M N I C M E X 

Je  fors  d’un  pêre^deux  fois  né  j 
Et  d'ÙQC  mère  deux  fois  née  : 

J’étois  Prophète  couronné , 

Car  telle  étoit  ma  defiinée. 

Mon  père  prôpHétife  & la  nuit  & le  jouri 
Et  je’prophétiibls  au  temps  de  mon  enfance , 

Etant  alors  capable  d’amour , , ' ' 

Gomma  lui , poITédant  une'double'  nai/Tancc  ) 
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Mais  admirez  mon  cruel  fort  ; 


1^7 


Commençant  à prédire , on  me  voue  à la  mort  5 
On  me  fait  Eunuque  fans  caufc  ,• 

On  m’expofe  aux  grandes  ardeurs  : 
N'eft-ce  pas  une  érrange  chofc 
D’être  brûlé  par  les  pécheurs. 


Char,  de  J u n o n. 


Cette  Déefle  avoit  deux  cha^s;  l’un 
pour  traverfer  les  airs,  qui  étoit  tiré  par 
des  Paons  j & 1 autre  pour  combattre  fiir 
la  terre,  attelé  de  deux  Chevaux.  Celui- 
ci  étoit  à Carthage,  Villq  favorite  de  1» 
DéelTe. 


Char  DE  la  Lune, 
Planète, 

Diane  fur  un  Char  à deux  roués,  tiré 
par  deux  Cerfs,  marque  la  promptitude 
de  cette  Planète.  Sa  draperie  eft  cclairée 
par  la  Lune.  Le  Flambeau  allumé  qu’elle 
tient , lignifie  qu  elle  influe  fur  la  première 
litnpère  des  enfans  lorfqu’ils  nailTent.  Elle 
a autour  d elle  un  Cercle , dont  une  partie 
eft  éclairée  & l’autre  obfcure  5 parcequ’elle 
n’a  d’autre  clarté,  que  celle  qu’elle  reçoijc 
du  Soleil, 
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ChardeMercurb. 

Planète. 

Ce  Dieu , comme  MeflTager  de  Jupiter, 
a foii  cafque  ôc  fes  talonnières  ailées  : il 
tient  d’une  main  un  Caducée  , comme 
Dieu  de  l’Éloquence  & du  Commerce  j & 
de  l’autre  une  Bourfe , comme  Planète  qui 
préfide  fur  les  Voleurs.  Son  Char  à deux 
roues,  eft  tiré  par  deux  Cigognes  fur  un 
chemin  rempli  de  pierres.  C’étoit  la  cou- 
tume des  Anciens,  de  jetter  une  pierre  au 
pied  de  chaque  Statue  de  Mercure  qu’ils' 
rencontroient  dans  les  chemins , fur  lef- 
quelles  ce  Dieu  préhdôit  âuflî. 

Char  de  Vénus. 
Planète. 

^ Cette  DéelTe  nue , couronnée  de  rofes 
& de  myrthe  , tient  une  Colombe  & un. 
Globe  terreftre , pour  marquer  que,  l’a- 
mour du  plaifir , fur  lequel  préfide  cette 
Planète  , multiplie  les  habitans  de  la 
terre.  Son  Char  à deux  roues , eft  formé 
d’une  Conque  marine , parcequ’elle  doit 
fa  naifiance  à la  Mèr  ; il  eft  tiré  par  deux 
Cignes , Symbole  de  la  langueur  des 
Amanç. 
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Lucrèce  commence  ainfî  fon  premier 
Livre  de  Rerum  Naturâ,  par  l’Éloge  de 
Vénus. 

Æneadum  genitrix , hominum  , divumque  votup- 
tas  , 

Ahna  Venus  , Cœli  fuhter  labentîa  figna^ 

Quœ  mare  navigerum , qude  terras  frugiferentes 
Concélébras  ; per  te  quoniam  genus  omne  animan^ 
tîum 

O 

Concipiturt  vîjicque  exortum  lumina  Solis  : 
Paiilo  poft  : 

Omnibus  incutiens  blandum  per  peElora  amorem 
Ejdîcis  ut  cupide  generaûm  fœda  propagent. 

Vide  cattera. 

Char  du  Solei l.. 
Planète. 

Apollon  environné  de  lumière,  ayant 
un  carquois  fur  le  dos , & à'fes  pieds  le 
Serpent  Pithon  terraflfé , défigne  que  les 
rayons  de  cette  Planète  purgent  la  terre 
des  vapeurs . qu’elle  exhale.  Son  Char  â 
<jnatre.  roues , enrichi  de  perles  & de  pier- 
reries , eft  tiré  par  quatre  Chevaux , dont 
les  couleurs  indiquent  la  divifion  du  jour 
en  quatre  parties  : le  premier  Rouge,  pour 
le  Marin  j le  fécond  Blanc,  pour  le  Midi;, 

G iij_ 
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le  troîfîème  Rougi  tirant  fur  U jaune , 
pour  l’Après-midi  j & le  quatrième  Jaune 
ardent  & taché  de  noir  y pour  marquer 
fon  déclin. 

Char  de  Mars. 

' P LA  N ÈT  E, 

Mars  armé  de  toute  pièce,  eft  aflîs  fur 
•un  Char  à deux  roues  , tiré  par  deux 
Loups,  qui  font  les  Attributs  delà  Cruau- 
té. 11  tient  un  Javelot  qu’il  eft  prêt  à lan- 
cer , & a fur  fon  cafque  un  Pic-verd  j cet 
Oifeau  lui  eft  dédié.  Par  ces  Emblèmes, 
l’on  connoît  que  cette  Planète  préfîde  à 
la  Guerre.  ^ ~ 

c. 

Char  de  Jüpit  i'r. 
Planète, 

On  attèle  deux  Aigles  au  Char  de  Ju- 
piter, parceque'ces  Oifeaiix  qui  lui  font 
donnés  pour  Attribut , font  ceux  qui  s’é- 
lèvent le  plus  haut  dans  les  régions  célef- 
fes.  Ce  Dieii  fe  repréfente  avec  un.vifage 
ferein , & v^tu  d’une  draperie  bleue  bro- 
dée de  diverfes  fleurs  , & pour  marquer 
qu’il  fçait  fe  venger,  fl  on  l’irrite.  Horace 
dit,  que  les  crimes  des  hommes  ne  lui 
permettent  pas  de  le.  quitter. 
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Neque 

Per  noftrum  paùmur  falus 

Jracunda  Jovem  ponere  fulmina.  i 

Lib.  I.  Ode  3. 
Char  de  Saturne. 

Planète, 

\ • 

Les  deux  Bœufs  noirs , dont  le  Char  de 
Saturne  eft  attelé , fignifient  la  lenteur  du 
cours  de  cette  Planète  malfaifante.  Selon 
BocacC)  Liv.  VIII  de  la  Généalogie  des 
Dieux,  on  repréfente  Saturne  fous  la 
figure  d’un  Vieillard  trifte  & mélanco- 
lique : & comme  chez  les  Anciens  il 
fi^nifioit  le  Temps , on  lui  donne’  des 
ailes , une  faulx , & un  enfant  qu’il  fem- 
ble  vouloir  dévorer.  Ces  Allégories  ligni- 
fient quç^  le  Temps  vole  & palTe  avec 
promptitude  , & qu’il  eft  le  père  & le 
deftruéteur  des  chofes.  v 

C’eft  fous  le  Règne  de  Saturne,  que 
commença  l’Age  d’Or  ; que  l’^on  mefura 
le  Temps,  & que  l’Hiftoire  prit  n|Üfan- 
ce.  Selon  Macrobe , Liv.  I des  Saturnd- 
, les,  les  Anciens  donnoient  à Saturne  un 
Triton  fonnant  de  la  Conque.  Cet  Em- 
blème dénote  ,*  qu'avant  la  connoiflance 
de  la  divifion  des  Temps , l’Hiftoire  ne 
pouvoir  cxifter  \ & c’ôft  pour  cette  raifon 
' G iv 
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que  Céfar-Ripa  fait  la  partie  inférieur» 
du  Triton  comme  enterrée  dans  le  bas  du 
Char. 

Chariot  d^A  mou  r. 

Le  Chariot  Amour  efl:  repréfenté  par 
la  belle  Déeflè  Vénus  avec  tous  fes  char- 
mes. Elle  eft  dans  fon  Char  de  triomphe, 
& femble  aller  à Paphos , ou  à Mathonte , 
pour  y reçevoir  les  vœux  de  fes  adora- 
teurs au  milieu  de  fon  Temple  qui  eft  de 
forme  ronde.  Elle  eft  nue , pour  montrer 
qu’elle  eft  dépouillée  d’honneur,  n’afpi- 
rant  ^u’après  le  plaifir  j aufli  eft-elle  cou- 
ronnée de  Myrrhe  qui  en  eft  le  Symbole. 
Son  Char  eft  tiré  par  des  Pigeons,  Oi- 
feaux  oui  font  en  amour  toute  l’année. 
Elle  tient  un  Globe  de  la  main  droite, 
pour  marquer  l’empire  qu’elle  s’attribue 
lur  une  partie  de  l’univers  : de  la  gaiKhe, 
elle  tient  trois  pommes,  en  mémoire  du 
Jugement  de  Paris,  où  le  Prix  de  la  Beauté. 
- lui  fut  donné.  Elle  eft  accompagnée  da 
trois  Çraces  fes  fui  van  tes. 

Charité. 

Toutes  les  Venus  ont  leur  cours , 

Leur  crédit , leur  temps,  leur  ufage  j 
Mais  la  Charité  ftule  a ce  grand  avantage. 

Quelle  doit  fubfifter  touj,ours.  J 
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Le  feu  qui  anime  cette  éminente  Vertu , ' 
eft  fymbolifé  par  la  couleur  rouge  de  fa 
draperie.  Elle  tient  un  Cœur  embraie , ôc 
regarde  tendrement  un  enfant , pour  faire 
connoître  que  c’eft  de  l’Amour  de  Dieu, 
que  l’Amour  pour  le  Prochain  prend  route 
ù.  force , félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift  t 
Quod  uni  ex  minimis  meis  fecijiis  ^ mihi 
ficijlls.  ' ; 

C H A R M B s n’A  M O U I# 

De  toutes  les  Divinit<îs , 

Vénus  fut  toujours  la  plus  belle. 

Les  Ris,  les  Jeu»,  les  Voluptés,  . 

• Les  Amours  volent  autour  d'elle 
Et  pour  relief  à Tes  beautés , 

, Elle  ne  fut  jamais  cruelle. 

La  repréfentation  de  cette  figure  eit 
tifeè  d’une  ancienne  médaille,  ou  Vénus- 
fe  voit  toute  nuë,  ayant  des  aîles  au  dos.. 
Elle  eft  aflife  fur  une  motte  de  terre , re^ 
nant  une  harpe  entre  fes  mains  ; fa  nudité 
montre  fon  humeur  lafeive  j les  arles , fon 
inconrtance;  & la  harpe,  les  attraits  par 
l’ouye.  Son  fils  Cupidon  lui  préfente:  une 
Marote , efpèce  d’image  rldicure  , pour 
mon f^er qu’elle  n’aime  qu’a  folâtrer,,  rire: 
^ badiaétr 

G V 
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On  la  perfonnifie  par  une  jeune  fille 
couronnée  de  Cinnamome,  parceque  cette 
plante  odoriférente  , (jui  croît  dans  les 
rochers  & parmi  les  epines,  étoit  chez 
les  Égyptiens  le  Hiéroglyphe  de  la  Chaf- 
teté.  Le  crible  quelle  tient  rempli  d eau, 
eft  auflî  un  Emblème  qui  convient,  en 
mémoire  de  la  fameufe  juftification  d’une 
VelMfc,  qui  prouva  fa  Chafieté  en  por- 
tant de  l’eau  dans  un  crible.  L’aétion  de 
fouler  aux  pieds  un  Amour,  fignifie  fon 
triomphe  fur  cette  pafiion  : on  peut  ajou- 
ter fur  fa  ceinture  ces  paroles  de  Saint 
Paul  : Cajiigo  corpus  meum , &c.  Son  vête- 
ment blanc  eft  la  couleur  fymbolique  de 
la  pureté,  félon  les  deux  vers  de  Tibulle> 
Liv,  //,  Élégie  /. 

Cajla  placent  fuperis , para  cum  vefie  venice^ 

Et  manibus  paris  fumite  fonds  aquam. 

■ Le  voile  dont  tu  vois  que  je,  couvre  mes  yeux,, 

5ert  à me  ^rancir  des  embûches  des  hommes. 

Foiblcs , ftagiles  que  nous  fommes , 
leurs  regards  plcins-.de  feu  font  trop  pernicieux.! 

CHASTEXé  M ATRIMONIAL-B. 

Elle  eft  vètuë  de  blanc  comme  la  prë- 
eédente  j fa  couronne  eft  de  Rue,,  parce* 
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que  cette  plante  a la  faculté  de  réprimer 
l’excès  de  la  luxure , par  la  force  de  fon 
odeur.  Elle  tient  une  branche  de  Laurier  & 
une  Tourterelle,  qui  font  les  Attributs  de 
la  Fidélité  & de  la  Confiance.  L’Hermine 
qui  eft  à fes  pieds , eft  un  Attribut  qui  lui 
coft vient  aufli,  parceque.cet  Animal  eft 
très-jaloux  de  fa  blancheur.  . 

Chats. 

Ces  Animaux  étoient  entre  routes  le» 
bêtes  à quatre  pieds , celles  dont  les  Égyp- 
tiens punilîbient  plus  févèrement  la  mort;, 
foit  par  inadvertence , foit  de  propos  dé- 
libéré : on  étoit  également  criminel , quand 
on  tuoit  nnChat,  & ce  crime  ne  s’expioit 
que  par  les  plus  cruels  fupplices.  Mais  ' 
quand  le  Chat  meurt  de  la  mort  naturelle, 
dit  Hérodote , tous  les  gens  de  la  maifon 
/oii  cet  accident  eft  arrivé»  fe  rafent.le» 
/bure  ils  en  ligne  de  triftelTe.  On.  embaume: 
Je  Chat  ^ & on  l’enfevelit  honorablement^ 
Cette  vénération  des  Égyptiens  pour,  le 
Çhat , étoit  fondée  .fur  l’opinion  qu  ils  • 
snroient , que  Diane , pour  éviter  la  fureur 
des  Géants,  s’étpit  cachée  fous  la  Égure  de 
cet  Aiûmâl,  On  repréfentoit'le  Dieu  Chat  y. 
f^ot  avec  toute  fa  forme  naturelle  ,*  Sc 
tantôt  avec  le  corps  d’un  hom^ , qiû 
jxjtte  ime  tête  de  jÇLw.  _ , . 
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Je  fuîs'femclle  , & connue  en  tout  lieu  • 

Pour  gourmande  & pour  larronnelTe  f 
Mais  lardez-moi  par  le  milieu 
Du  commencement  de  fagcfle , 

Vous  m'allez  voir  d’abord  en  dépit  des  amours^n,  ' 

Une  merveille  de  nos  jours;  - ' 

Des  plus  rares  dans  mon  erpèce. 

Chatjment  d’Amour.. 

Là  Fortune  aide  au  téméraire , 

Un  grand  homme  autrefois  l’a  dit  j 
C’eft  fur-tout  en  amour  que  le  fol  réülfit. 

Cependant  quelquefois  Cupidon  en  colère 
Le  monifie  8c  le  punit. 

Le  Châtiment  it Amour  eft  repréfènté 
par  la  DéelTe  Vénus , qui  ayant  attaché 
Cupidon  à un  poteau  avec  fes  armes  en 
manière  de  trophée , lui  donne  le  fouet- 
avec  une  branche  de  Rozier  ; faifant  voit 
par-là,  que  les  Amans  font  fujèrs  d*àvoit 
des  piquures  amères , lorfqu’ils  fs  voyent 
au  comble  de  leurs  délices* 

Châtiment,  ou,  Punition^ 

l*a  Hache  eft  rEmblêmè  du  Châtimenti 
pareewie  chez  les  Romains , elle  entroii 
dans  (es  ^ûTceaux  que  portoiem  les  > 
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tenrs.  Aînfî  on  caraAérife  ce  fujèt  par  un 
homme  en  action  de  décapiter  un  cci- 
mineL 

Chemin  co-mmun  de  towsv 

Naiflbns  ou  Bcr^rs  ou  Monarques , 

Quand  le  fort  a marqué  notre  dernier  moment  ^ 
Nous  tombons  indifféremment 
Sous  la  main  fanglante  des  Parques  : 

Nous  demandons  aux  triftes  bords  >, 

OÙ  demeure  un  Nocher  avare  j 
Et  payons  le  tribut  barbare  ^ 

Que  Pluton  éxige.des  morts. 

Les  aticîens  Poëres  nous  ont  fouverrtj 
vanté  dans  leurs  Écrits  les  triftes  bords^ 
de  l’Achéron , où  fe  trouve  une  barque 
appartenante  à-Caron,  fameux  Nocher, 
qui  éxige  des  morts  un  droit  pour  le  paf* 
fage,  avant  que  d'entrer  dans  les  Champ» 
ÉUfées. 

ÉNTGUE  XLFTh 

Je  fuis  auffi  vieux  que  le  monde. 

Quoi<^*bn  me  foule  aux  pieds on  vante  mon  cm*î 
ploi 

Dans  toute  l'a  machine  ronde  ^ 

On  ne  peut.fè  paffer  de  moi.  • ■ ■ 

Bon  fans  vertu , mauvais  fans  vice  y 
Oan  un  Etat  où  cè^c  une  éxaéle  police  ^ 
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Jamais  à me  cheUîr  aucun  ne  Ce.  méprend  ; t 
. Un  Bois  officieux  m’iijdique. 

Et  grâces  aux  foins  qu^on  en  prend  y , 

Ce  Bois , quoique  muèr , eft  toujours  véridique» 

• On  a befoin  d'un  tel  fecours  y 
Car  je  fuis  quelquefois  très^rcile  en  détours  j 
Je  vais  par  fois  aux  champs  , & par  fois  à la  ville  t 
Etroit , large , droit , ou  tortu  y 
Je  ne  fois  jamais  plus  utile , 

Que  lorfque  je  fuis  bien  battu. 

Chez  moi  tout  marche  pêle-mêle  ; 

Je  reçois  (ans  égard  le  riche  & le  pied  plat  :■ 

, Quelquefois  je  fuis  mâle , & quelquefois  femelle  j 
Mais  de  quelque  nom  qu'on  m’appelle 
Je  ne  change  jamais  ni  d’emploi  ni  d’état. 

ÉNIGME  XLVIIL 

le  touche  de  plus  près  la  plus  cruelle  Dame , 

Qui  me  découvre  à nud  (es  plus  rares  beautés  : 

Elle  approuve  toujours  fes  grandes  privautés , 

£t  j’ofe  rembrajOfer  (ans  craindre  qu’on  me  blâme. 

Avec  un  zèle  égal  je  fers  l’homme  & la  femme  > 

Et  le  jour  & la  nuit  je  fuis  à leurs  côtés  ; 

Mais  ils  me  fopt  fouffirir  d’étranges  cruautés  ^ 
fendant  que  dairs  mes  bras  ils  éteignent  leur  flammev 

f . . 
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Le  Deflln  ne  veut  pas  qu’on  fe  paiTe  de  moi  i 
Je  loge  étroitement  même  le  plus  grand  Roi  i 
Je  cck  les  £aveurs  qu’une  maîtrede  accorde. 

On  me  trempe , on  me  bat , on  me  tord , on  me  pend'. 

On  me  frotte , on  me  laifle  en  l’air  fur  une  corde  j 
Dans  un  prellànt  befoin  mon  pofTelTeur  me  vend. 

C H E N 1. 

Cet  Arbre  étoit  ctmfacré  à Jupiter  : c’eÆ 
pourquoi  lorfqu’un  Chêne  étoit  frappé 
la  foudre , c etoit  d’un  mauvais  augure.  Il 
étoit  auffi  confacré  à Rhéa  ou  Cybele.  Lei 
-Gaulois  avoient  une  fi  grande  vénération; 
pour  le  Chêne,  qu’on  peut  dire  qu’ils  eh 
raifoient  en  même  temps , & leur  Temple,. 

&'leur  Dieu.  La  Statue  de  leur  Jupiter , dit 
Maxime  de  Tyr , n’étoit  qu’un  Chêne  fort 
élevé. 

É N IG  MR  XLIX^ 

Kous  fatiguons  bien  plus  en  Hyver  qu’en  Efté  j 
^ Nous  fommes  pourtant  deux  au  même  miniftère.. 

Si-tôt  que  fur  la  table  on  a tout  apporté , 

Nous  refpirons  dès-lors , & n’àvons  rien  à faire.. 

Mais  dès  que  vient  le  foir  , impitoyablement 
On  nous  fait  travailler  pour  Je  même  éxercicc  j 
Ceft  pour  deux  parelTeux  un  pénible  tourment.  j 

.JkUis  ia  Nauuc  a bien ,,  cotmne  on.<lit>.Toa  caprice^ 

I 

. s 
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Nous  naiffons  quelquefois  vêtus  d'un  riche  haStc  ^ 
Mais  il  faut  le  fur-tout.  On  nous  met  en  parade 
Dans  les  appartemens  ; le  monde  nous  polit. 

Nous  efTuyons  pourtant  encore  quelque  incartade  t 
Un  étourdi  nous  met  le  pied  deflus  le  nez  j 
■La  Dame  en  gronde  & pefte  ; en  ai-je  dit  allez  ? 
Plus  dé  quatre  fois  trop , on  nous  va  reconnoî'tre. 
Hé  bien  1 quel  grand  myftêre  î On  n’a  qu’à  nous 
nommer.  • 

Celui  qui , fous  ces  traits , pourra  nous  deviner  » 
'Peut  s’emparer  de  nous?,  car  nô.us  manquons  de 
maitic; 

C H E R T B , O ü’  F A M I N E. 

La  Pierre-ponce  & le  Saule  étant  les 
Emblèmes  de  la  Stérilité,  font  les  Attri- 
buts' convenables  à la  'Famine , ain/î  que 
la  Vache  maigre  , l’air  exténué , & les  vè-  . 
•lemens  déchirés  dont  on  I habille. 

Voyez  au  deuxième  Chant  de  la'Æà»- 
riade,  commè  M.  de  Voltaire  en  décrit  les. 
effèts. 

Quand  on  vit  dans  Paris  là  Faim  pâle  & cruelle 
Idontrant  déjà  la  Mort  qui  marchait  après  elle 
Alors  on  entendit  des  hurfemens  affreux  , 

Le  fi^ei  hc  Paris  fut  plein  de  malheureux». 

C Ht  E V A r. 

Cet  Anunal  éixm  coniacpé  a 
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comme  au  Dieu  des  Combats.  La  vue 
d’un  Cheval  étoit  un  préfage  de  Guerre , 
pareeque  le  Cheval  étoit  un  Animal  bel- 
liqueux. Énée  eut  à peine  pris  terre  en 
Italie  , que  pour  premier  préfage  il  vit 
quatre  Chevaux  blancs  pailTans  dans  la 
prairie  \ aulîi-tôt  Anchife  s’écrie  : O Terre  ' 
étrangère , tu  nous  promèts  la  Guerre  ! Les 
Perfes,  les  Arméniens , les  Meffàgètes, 
immoloient  des  Chevaux  au  Soleil.  Les 
Suèves , anciens  Peuples  de  la  Germanie  , 
nourrirent  à frais  communs,  dit  Tacite, 
dans  les  Bois  facrés  des  Chevaux  blancs  , 
dont  ils  tirent  des  préfages  ; perfonne  ne 
peut  y toucher  en  aucune  manière  : le 
leul  Prêtre  avec  le  Prince  de  la  Nation 
les  attachent  à un  charriot  facré,  les  ac- 
compagnent, & obfervent  leurs  hennilTe- 
mens  & leurs  ffémilîemens.  Ibn’eft  point 
de  préfage  auquel , non-feulement  le  Peu- 

f)le , mais  les  principaux  de  la  Nation  & 
es  Prêtres , ajoutent  plus  de  foi. 

Chevaux  DU  Soleil.  ' 

» 

Ovide  les  nomme  Eoüs,  Pyroïs, 
ton  J ^ Phlégon  ; noms  Grecs,  dont  l’éty- 
mologie marque  la  qualité.  Ils  font  nom- 
més ailleurs , Erythoüs , ou  le  rouge  ; 

(ion,  ou  le  lumineux;  Lampos,  ou  le  reC- 
plen^lTant  ; ôc  PhilogeuSf  qui  aime  la 
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terre.  Le  premier,  défigne  le  lever  du  Scv 
leil , dont  les  rayons  font  alors  rougeâtres  j 
A^léon  marque  le  temps  oii  ces  memes 
rayons  fortis  de  ratmofphère , font  plus 
' clairs  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
tin 'y  Lampos  figure  le  Midi , où  la  lumière 
du  Soleil  eft  dans  toute  fa  force  ÿ & Phi- 
logeus  repréfente  fon  coucher , lorfqu’il 
femble  s’approcher  de  la  terre. 

* 

» ÉNIGME  L. 

Je  me  plais  dans  tout  sèxe,  &Tuis  de  tous  états  j 
£n  tout  pays  on  me  voit  naître! 

Pour  moi  les  animaux  ont  auill  des  appas , 

£t  e’efl  même  chez  eux  qu'on  me  voit  plus  paroître. 

Mais  alors  je  change  de  nom , 

£t  c’efi  avec  quelque  raifon  > 

Puifquc  j’y  (uis  méconnoilTable.  ' • 

' Tantôi^oible , tantôt  plUs  fort , ' 

Quelquefois  laid  , & quelquefois  aimable  ^ 

A l’homme  j’ai  caufé  la  mort. 

7e  fuis  le  fondement  d’un  galant  édifice , 

Fournifiant  à l’Amour  3c  mille  3c  mille  traits. 

Je  fers  de  chaîne  à fon  caprice.  ' 

■Quoique  témoin  des  plus  cruels  forfaits  , 

£n  quelques  lieux  où  règne  une  éxaâe  Jufiice  » 

Jufques  ici  l’on  ne  m’a  vît  jamais 
Entraîner  au  fuplice. 

Trcs-fouvent  on  me  livre  au  pouvoir  d’un  bourreau  , 
Mais  je  n’en  deviens  que  plus  beau'. 
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Quoiqu’il  me  mette  à la  torture. 

Enfin  ^ ce  qui  nous  doit  encor  plus  étonner  y 
C’eft  que  l’Art  cherche  à me  donner 
Ce  qu’avec  peine  l’on  endure , 

Que  je  tienne  de  la  Nature. 

Chien. 

Cet  Animal  étoit  confacré  â Mercure,' 
comme  au  plus  vigilant,  & au  plus  rufc 
de  tous  les  Dieux  j parceque  la  Vigilance,  , 
la  Sagacité,  font  le  propre  du  Chiej^,  La 
chair  des  jeunes  Chiens  étoit  réputée  fi 
pure*,  qu’on  l’ofFroit  aux  Dieux  en  facri-  , 
fice , dit  Pline  ; & qu’on  fervoit  de  la 
chair  de  Chien  dans  les  repas  préparés 
pour  les  Dieux.  Les  Chiens  étoient  en 
grand  honneur  dans  l’Égypte  î mais  la 
vénération  des  Égyptiens  diminua  beau- 
coup, lorfqu’après  que  Cambife  eut  tué  ' 
Apis,  & l’eut  fait  jetter  à la  voirie,  il 
n’y  eut  que  le  Chien  , entre  tous  les  ani- 
maux , qui  alla  fe  repaître  de  fon  cada- 
vre. On  gardoit  un  Chien  à Rome  dans 
le  Temple  d’Efculape.  Les  Romains  en 
crucifioient  un  tous  les  ans , en  punition 
de  ce  que  les  Chiens  ne  les  avoient  point 
avertis , par  leur  aboyemént , de  l’arrivée 
des  Gaulois  qui  aflîégèrent  la  Capitale.  Il 
y avoit  un  pays  en  Éthiopie,  dit  Éliéh, 
dont  les  habitans  avoient  pour  Roi 
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Chien  ; Ôc  ils  prenoient  fes  careffes,  ou  fes 
aboyemens,  pour  des  marques  de  fa  bien- 
veillance , ou  de  fa  colère.  Autour  du 
Temple  confacré  à Vulcaiii  fur  le  Mont- 
Etna  , il  y a des  Chiens  facrés , dit  le  mê- 
me Élien  ] qui , comme  s’ils  avoient  de  la 
raifon , flattent  de  leur  queue  ceux  qui 
approchent  modeftement  & avec  dévotion 
du  Temple  & des'Bois  ; mais  ils  mordent 
& dévorent  ceux  dont  les  mains  ne  font  pas 
nettes , & chaflent  les  hommes  & les  fem- 
mes qui  y viennent  pour  quelque  rendez- 
•vous.  Enfin  les  Harpies  font  appellées  les 
Chiens  de  Jupiter  , pareequ’il  s’en  fervit 
• pour  châtier  Phinée. 

Énigme  LI, 

" Rêvez  ; je  fuis  médicinal , 

Deux  fyllabes  font  ma  ftniéhire  5 
La  première  offre  un  animal. 

Et  la  fécondé  fon  armure. 

Chitonies. 

Fêtes  que  les  Hermioniens  célébroîent 
en  l’honneur  de  Cérès , à laquelle  on  im- 
moloit  plufieurs  Vaches.  On  publioit  qu’il 
fe  failbit  un  prodige  dans  ces  facrifice»; 
c’eft  qu’après  que  la  première  Vache  étoit 
tombée  , toutes  les  autres  tomboient  du. 
-'même  coté*  ' 
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C H Y T R E S." 

• » * • 

La  Fête  des  Chytres  étoit  le  troifième 
jour  des  Anthiftéries , où  Ton  faifoit  cuire 
dans  des  marmites , en  l’honneur  de  Bac- 
chus  & de  Mercure , toutes  fortes  de  lé- 
gumes , qu’on  leur  offroit  pour  les  morts. 
On  dit  que  cette  Fête  fût  inftituée  par 
Deucalion,  après  le  fameux  déluge  qui 
porte  fo^  nom. 

Ciel.  i 

On  peut  perfonnifier  le  Ciel  par  un  béait 
jeune  nomme  vêtu  d’une  draperie  d’azut 
parfemée  d’étoiles.  Le  Scèptre  qu’il  tient, 
lignifie  fa  prééminence  fur  toutes  chofes 
créées  j & le  vafe  rempli  de  flammes , au 
milieu  defquelles  eft  un  cœur,  eft  le  Hié- 
roglyphe  dont  les  Égyptiens  catadérifoient 
la  durée  du  Ciel.  Sur  fqn  eftomac , font  le 
Soleil  & la  Lune , & fa  ceinture  eft  com- 
pofée  des  Douze  Signes  du  Zodiaque.  Il 
a une  couronne  de  pierreries  & de  brode- 
, quins  d’or,  par  allufion  à fa  bénignité,  qui 
fait  la  richelTe  de  la  terre. 

Barthélemi  Anglico  nomme  les  fept 
nartie's  qui  compofent  le  Ciel  j l’Aërien  ^ 
T’Olimpe,  le  Feu,  le  Firmament,  l’Hu*^ 
mide,  & l’Empirée. 
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Cigogne. 

Oifeau , Symbole  de  la  Piété , à caufe 
du  grand  amour  qu’elle  a pour  fes  petits  j 
ou , félon  d’autres  Naturaliftes , parcequ’elle 
nourrit  fon  père  & fa  mère  durant  leur 
vieillelTe  : c’eft  pourquoi  on  la  trouve  fur 
les  Médailles  à côté  de  la  Déellê  Piété. 

Cigale. 

Cet  Infede  étoit  confâcré  à Apollon,' 
comme  au  Dieu  de  la  Voix  & du  Chant; 
fans  doute  parcequ’elle  chante  continuel- 
lement; car  ce  n’eft  pas  pour  la  beauté 
du  Chant. 

ÉNIGME  LIL 

Après  avoir  fcrvi  d’afyle  & de  retraite 
A des  Peuples  entiers,  & confervé  leur  Roi j 
Je  ne  puis  néanmoins  empêcher  leur  défaite  , 

Lorf«}ue  d’avares  maln>  s’animent  contre  moi. 

La  ruine  d’eux  tous  ne  finit  pas  ma  peine  ; 

Car  comme  ils  m’ont  commis  un  dépôt  précieux • 
Pour  me  le  faire  rendre,  on  me  prelTe,  on  me 
gêne  ; 

£t  bien  fouvent  enfuite  on  me  condamne  aux  feiu^ 
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Taî  pourtant  l’avantage  au  fort  de  mes  misères, 

De  conferver  toujours  d’alTez  illuftres  rangs  j 
Puifque  je  fuis  préfente  aux  plus  facrés  myftères  j 
£t  que  j’appuie  en£n  l’autorité  des  Grands. 

ÉNIGME  LUI.  ^ 

ViéHme  de  la  fiireté  , 

Hélas  ! je  truie  & me  confume  ; , 

Pour  l’Amour , pour  l’Etat , pour  la  Société , 

Pour  un  rien , fans  cclTe  on  m’allume.  ^ 
I.céieur , j’ai  cependant  de  glorieux  emplois. 

Gardienne  & dépofitaire 
Des  fecrcts  révérés  des  Princes  & des  Rois  , * ’ 

Je  les  tiens  enfermés , ôc  fçais  fi  bien  les  taire 
Que  mon  porteur  ne  peut  pénétrer  leur  myftèrc. 

Je  garde  en  moi  le  plus  facré  des  droits. 

Enfin  fi  la  Parque  cruelle  . ^ 

Etend  quelqu’un  dans  le  cercueil , 

J’en  donne  au  loin  la  première  nouvelle  , 

Et  même  j’en  porte  le  deuil. 

^ ÉNIGME  LIV. 

/ Un  peu  plus  pâle  que  l’Aurore,  • 

Je  fuis  d’agréable  couleur  j 
Je  prends  ma  beauté , ma  fraîchir 
Au  noir  & chaud  climat  du  Maure. 

Je  nais , je  vis  au  fein  de  Flore. 

Par  lé  parfum  de  mon  odeur, 

Je  réjouis  & bouche  & coeur. 

Les  fedins , les  fêtes  j’honore^ 


cher  au  malade  comme  au  fain , 

Le  plus  critique  Médecin 
De  ma  vertu  vante  l’ufage  ; 

Et  touchant  quatre  des  cinq  fens 
Du  voluptueux  Sc  du  fage , 

J'anime  les  plus  languilTans. 

ÉNIGME  ly. 

La  main  qui  nous  fait , nous  deftinc 
A mille  ufages  différons  j 
Elle  nous  cuit , nous  bat , nous  trempe , & nous 
raüne 

Four  nous  faire  fervir  aux  petits  comme  aux  Grands. 
Nous  fommes  enfans  de  la  terre  , 

On  nous  arrache  de  fes  flancs  : 

Souvent  notre  mère  à la  guerre 
Ote  la  vie  à bien  des  gens. 

Nous  fommes  longs,  aigus,  larges , grands  & petits,' 
Nous  fervons  deux  un  même  maître. 

Et  nous  fommes  tous  deux , peut-être  , 

Le  plus  utile  des  outils. 

C’eft  de  nous  que  fe  fert  la  haine  de  la  Parque  j 
Pour  abréger  le  fort  des  malheureux  mortels. 

Enfin , c’eft  nous  fouvent  qu’on  traite  de  cruels , 
Quand  l’iUplacable  mort  s’empare  d’un  Monarqu*,’ 

Clarté. 

La  Clarté  eft  ce  qui  fait  pleinement 
diftinguer  & connoître  les  oojètsj  c’eft 
. pour  cela  qu’on  appelle  Clarté  dans  le  dif- 

cours. 


CL 
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Cours,' l’arrangement  qui  fait  apperçevoir 
toute  la  penfée  de  celui  qui  écrit ,'^ou  qui 
parle.  On  la  peint  nue.  Son  feiil  Attribut 
eft  un  Soleil  qu’elle  a fur  la  p^jjj^ine , de 
qui  l’éclaire  toute. 

ÉNIGME  LF . 


Mon  corps  de  bizarre  figure , 

Etale  quelquefois  une  riche  parure  ; , 

Et  quoiqu’avec  plailîr  il  arrête  les  yeux , 

Ce  n’eft  guère  par-là  qu’il  plaît  &ux  Curieux. 

De  langues  j’ai  grand  nombre , & n’ai  point  de  lan- 
gage.  ^ ' 

Je  ne  fuis  point  fans  âme,  & fuis  inanimé. 

Des  chofes  à mon  gré  je  fais  changer  l’ufagc.-  . 

Ce  terrible  métal  dont  l’homme  s’eft  armé , 

. Qui  coûte  tant  de  fang , & caufe  tant  d’alarmes , 

Eft  l’heureux  inftrument  qui  fait  lèntir  mes  cliâr- 
mes  J 

Et  la  plume  qui  fert  aux  oifeaux  à voler , 

Ne  me  fert  qu’à  parler. 

Gif  M E N C E. 

Cette  éminente  _-Vertu  fe  perfonnifîe 
par  ^une  belle  femme  , dont  î’afpèét  eft 
. • noble,  & le  regard  affable.  Elle*  tient  une, 
Lançe , & préfente  gracieufement  une 
branche  d’Olivier , pour  indiquer  qu’elle 
a le  pouvoir  de  punir,  mais  que  fon  in- 
clination eft  de  pardoQüec.  Le  Lion  fur 
Tome  /,  H 
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lequel  elle  eft  alîïfe , eft  l’Attribut  de  fa  gé- 

nérofité.  Sénèque  renferme  la  définition 

de  cette  Vertu  dans  cette  Sentence  : 

« ' 

ÇLEM^i^IA  ejl  lanitas  fuper loris  ad- 
versùÊ^f^^orem  in  conjlituendis  panis. 

CetteV  ertu  eft  aufli  mife  au  rang  des 
Divinités.  Il  fut  réfolu , dit  Plutarque , de 
bâtir  un  Temple  à la  Clémence  Céfar  j 
& en  effet , on  en  voit  un  fur  une  de  fes 
médailles.  Ses  Symboles  font  un  Rameau, 
la  Patère  & la  Pique.  Claudion  dit  que 
cette  Divinité  ne  doit  avoir  ni  Temple 
ni  Statue , parcequ’elle  ne  doit  habiter  que 
dans  les  cœurs. 

Je  détefte  la  cruauté , 

Je;  fuis  de  la  rigueur  la  plus  cruelle  ennemie. 

Je  pèche  par  trop  de  bonté  j , . 

Je  ne  punis,  ni  ne  châtie. 

ÉNIGME  LF  IL 

J'ai  les  dents  mille  fois  plus  dures 
Que  celles  des  Lions , des  Tigres  & des  Ours  ^ 

Je  vas , je  viens,  je  fais  cent  tours. 

Et  ne  fais  aucunes  blelTurcs. 

On  me  place  en  un  lieu  qui  n’eft  fait  que  pour  mol  j 
On  a pour  moi  du  foin  & de  l’éxaétitude  j 
Et  ceux  qui  tombent  fous  ma  loi , ^ 

N’y  font  pas  fans  inquiétude,  ‘ 
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Avec  moi  l’on  repofe  en  toute  sûreté  j 

Et  fans  trop  vous  v|nter  mon  2cle , 

Ce  cjue  je  garde  eft  mieux  gardé , 

Que  par  le  chien  le  plus  fidèle.  ^ 

C L I O. 

Cette  fille  du  Ciel  dans  un  comble  de  gloire  , 
Chante  des  grands  Guerriers  les  noms  8c  la  mé- 
moire. 

Cette  fille  du  Ciel  eft  la  première  des 
Mufes  *,  elle  eft  regardée  comme  l’Inven- 
trice de  la  Guitarre.  On  la  repréfente  te- 
nant une  Guitarre  d’une  main , & de  l’au- 
tre un  Pleétre , au  lieu  d’Archèt.  Comme 
on  la  fait  aulîî  préfider  à l’Hiftoire,  on 
lui  donne  quelquefois  la  Trompette  à une 
main,  & à l’autre  un  Livre  d’Hiftoire.  Son 
nom  lignifie  Gloifè^  Renommée. 

ÉNIGME  LVIIL 

Quoique  je  fois  du  sexe  féminin , 

Toujours  à parler  trop  enclin  , 

11  faut  qu’on  m’ait  fait  violence  , 

Lorfqu’à  me  faire  entendre  enfin  je  me  rélbus. 

Ainfi , quand  avec  moi  l’on  n’en  vient  point  aux 
coups , 

Jamais  je  ne  romps  le  filence. 
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Suivant  les  pafllons  d’autrui , 

A la  joie  , au  chagrin  , je  cède  ou  je  rèTifle. 

Je  pleurerai  demain  , fi  je  ris  aujourd’hui  j 
Mais  on  ne  peut  fçavoir  fi  je  fuis  gaie  ou  trille , 
Si  lorfque  de  parler  on  me  donne  l emploi , . 
D’autres  eu  même  temps  ne  parlent  qu’avec  moi. 


Comme  j*ai  la  voix  éclatante , 

Beaucoup  de  ceux  vers  qui  cet  éclat  les  conduit , 
Venant  prefque  aufli-tôt , remplilTent  mon  attente  ; 
Mais  quelquefois  j’ai  beau  faire  grand  bruit , 

Il  eft  des  gens  d’humeur  rebelle , 

Quoiqu’à  cris  redoublés  long-temps  je  les  appelle  , 
De  qui  je  ne  pourrois  jamais  rien  obtenir , 

Si  l’on  n’alloit  chez  eux  pour  les  faire  venir. 

ÉNIGME  LIX, 


Je  fuis  un  compofé  de  bien  peu  d’alTemblage  j 
Le  sexe  féminin  me  met  feul  en  ufage. 

Selon  les  temps , les  lieux , je  change  mes  couleurs.' 
Je  porte  quelquefois  des  bouquets  & des  fleurs  j 
Je  fuis  l’ouvrage  enfin  d’habiles  ouvrières  j 
Je  fçais  en  cent  façons  contenter  les  plus  fières, 
Avec  tout  leur  fçavoir , cent  Poètes  divers 
N’ont  pu  plaçer  mon  nom  à la  fin  de  leurs  vers. 


Cœur  illuminé. 


1 ^ 

La  grâce  que  Dieu  fait 
çclairant  leurs  Cœurs , eft 


aux  hbmmes  en 
repréfentée  par 
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TEmblême  d’un  Cœur  environné  d’une 
lumière  qui  defcend  du  Ciel , repréfen- 
tanc  la  grâce  qu’elle  fait  à l’homme , d’é- 
clairer fon  Cœur  & fon  Ame  j l’un  par  la 
raifon , & l’autre  par  la  foi.  • 


C,Œ  U R 


DU  Juste. 


Au  milieu  de  ton  coeur , porte  toujours  tes  yeux , 

Afin  de  mieux  trouver  le  vrai  chemin  djs  deux. 

Si  Salomon  l’a  dit  dans  l’Eccléfiaflique  , , 

Ceft  pour  regarder  Dieu  que  tu  dois  adorer  , 

En  contemplant  toujours  fon  oeuvre  magnifique , 

Et  qu’éternellement  tu  le  puiffer  louer. 

Des  Yeux  repréfenrés  au  milieu  d’un 
Cœur,  nous  montrent  que  les  nôtres  doi- 
vent être  toujours  fur  notre  Cœur , & que 
nous  ne  les  devons  porter  qu’à  Dieu  j 
qu’aulE  nos  Yeux  le  doivent  continuelle- 
ment fuivre , & que  l’un  & l’autre  ne  s’en 
doivent  éloigner  jamais. 

ÉNIGME  LX, 

Ma  figure  cft  pyramidale  , 

Au  corail  le  plus  vif  ma  couleur  eft  égale  j 
Quoique  petit  de  corps , je  me  pique  d’honneur , 

Et  de  noblelTe  & de  grandeur.  • 

Souvent  je  ne  fuis  point  ce  que  je  veux  paroître  : 

Je  fuis  difficile  à connoître  , ^ 

Et  tel  parle  de  moi  qui  ne  me  connoît  pas. 

H iij 
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Je  fuis  par-tout  fî  ndccfTaire , 

Que  fans  moi  dans  le  monde,  & parmi  les  combats, 
II  n’cft  point  d’honnête  homme  & de  vaillans  fol- 
dats. 

Ldriique  je  veux  parler , mon  langage  ell  hncère. 

Il  ne  faut  pas  s’y  fier  autrement , 

Car  je  fuis  quelquefois  fujet  au  changement. 

On  m’aime , on  me  confcrve , & ma  vie  eft  fort 
chère  j 

Je  ne  pui#fubfifter  que  par  le  mouvement. 

Le  froid  m’efl:  tout-à-fait  contraire , 

Et  je  péris  au  moindre  attouchement. 

" ÉNIGME  LXL 

Les  humains  ne  peuvent  fe  plaindre 
De  mes  coups  très-fouvent  mortels. 

.Si  je  ne  frappois  plus,  il  feroit  fort  à craindre 
Qu’on  ne- vit  plus  un  jour  de  Temples  ni  d’ Autels. 

En  coupant  une  tête , ou  tranchant  mille  bras , 

Je  fçais  fart  d’y  donner  la  vie. 
j’agis  avec  mi  grand  fracas. 

Les  maifons  où  je  fers  n’attirent  pas  l’envie. 

• Je  fouffre  volontiers  qu’on  me  touche  le  dos. 

Mais  quand  il  faut  qu’un  téméraire 
Eprouve  ce  que  je  fçais  feire  , 

Je  ne  refpede  plus  ni  la  chair  ni  les  os. 

0 . 
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Colère. 

Cette  paffion  cruelle  fe  repréfente  dans 
une  attitude  agitée , ayant  un  bandeau  fur 
les  yeux , tenant  une  épée  nue  & un  flam- 
beau allumé.  Sa  draperie  eft  couleur  de 
fang  j elle  eft  coëffée  & en  partie  habillée 
d’une  peau  d’ours.  EUe  a pour  Hiérogly- 
phe un  Lion  furieux , félon  Ariflote , ch. 
6 & de  Phyf.  Les  Colériques  ont  les 
épaules  grofles,  le  vifa^e  boum , les  yeux 
rouges, le  vifage  releve  & les  narines  ou- 
vertes. Pétrarque,  dans  fon  cent  quatre- 
vingt-dix^feptième  Sonnet,  dit  de  la  Co- 
lère : « 

Ira  e’  breve  Jurer  : a chi  nolfrena 
E furor  lungo , che  U fuo  PoJfeJJore 
SpeJJb  a vergogna  , e a morte  talor  mena. 

ÉNIGME  L XII. 

A voir  ma  grotefque  figure  , 

La- jeunefle  fe  divertit  : 

Cependant  admirez  ma  bizarre  aventure  j 
Je  cours  apres  le  monde , & le  monde  me  fuir. 

Cette  frayeur  eft  aflez  ralfonnable. 

Quoiqu’ aveugle  ainfi  que  l'amour , ^ 

Quand  j’attrape  quelqu’un  , fi  je  fuis  véritable  , 
Pour  quelque  temps  il  eft  privé  du  jour. 

H iv 
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3e  fuis  quelquefois  mâle  & quelquefois  femelle.’ 

A l’abri  de  mon  nom,  l’Amant  qui  n’eft  point  fot. 

Peut  dérober  des  faveurs  à fa  belle , 

Sans  quelle  ofe  lui  dire  mot. 

Colombe. 

Oifeau  favori  de  Vénus  j c’eft  pour  cela 
qu’on  l’apj^dloit  l’Oifeau  de  Cithère.  Elle 
le  porcoit  a la  main,  dit  Apulée  j elle  l’at- 
tüchoic  à fon  char  ; elle-même  fe  transfor- 
moit  en  Colomhe^  félon  Élien.  Des  Colom- 
bes ^ dit  Homère,  prirent  foin  de  pourvoir 
à la  nourriture  de  Jupiter  \ Fable  fondée 
fur  ce  que  le  même  mot  lignifie  en  Phé- 
nicien , Prêtre  ou  Colombe.  Or  l’on  fçait 
que  des  Prêtres  ou  Curètes  prirent  foin  de 
nourrir  Jupiter.  Les  habitans  d’Afçalon 
avoient  un  fouverain  refpeét  pour  les  Co- 
lombes ; ils  n’pfoienc  ni  en  tuer , ni  en 
manger  J, de  peur  de  fe  nourrir  de  leurs 
Dieux  mêmes  : ils  nourrilToient  avec  foin 
toutes  celles  qui  nailTbient  dans  leur  ville. 
Les  Colombes  furent  aulïi  confacrées  par  les 
AlTyriens , parcequ’ils  croyoient  que  l’âme 
de  leur  fameufe  Reine  Sémiramis  s^étoit 
envolée  au  Ciel  fous  la  figure  d’une  Co- 
lombe, . . 

Julius  Italiens  dit  que  deux  Colombes  fe 
repèrent  jadis  fur  Thèbes , & que  l’une 
s’envola  à Dodone , où  elle  donna  à un 
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Chêne  la  vertu  de  rendre  des  Oracles  ; ÔC 
que  l’autre,  qui  étoit  une  Colombe  blanche, 
palTa  la  mèr,  & s’envola  en  Libyte,  où 
elle  fe  campa  fur  la  tête  d’un  Bélier  entre 
^ fes  deux  cornes , & rendit  des  Oracles  aux 
Peuples  de  la  Marmarique.  La  Colombe  de 
Dodone  rendoit  aulîî  fes  Oracles  : elle 
étoic  d’or , dit  Philoftrate , pofée  fur  un 
Chêne , & environnée  de  gens  qui  y al- 
laient , les  uns  pour  facrifier , les  autres, 
pour  confulter  l’Oracle.  Il  y avoir  toujours 
des  Prêtres  & des  PrêtrelTes , qui  gagnoient 
bien  leur  vie  dans  les  offrandes.  Sophocle 
dit  que  des  Colombes  de  la  forêt  de  Dô- 
done  avoient  donné  à Hercule  un  Oracle 
qui  lui  déterminoit  la  fin  de  fa  vie. 

Co.^  NES  d’H  E R C ü L E. 

On.  dit  qti’HercuIe  ayant  pénétré  dans 
fes  expéditions  jufqu’à  Gades  ou  Gadira, 
aujourd’hui  Cadis  en  Efpagne,  qu’il  crut 
"etre  à l’extrémité  de  la  terre,  fépara  deux 
montagnes  qui  fe  touchcJ^,  pour  faire 
communiquer  la  MéditerMee  avec  l’O- 
céan,: Fable  fondée  fur  la  fituation  des 
deux  montagnes  Calpé  & Abyla , dont 
l'une  eft  en  Afrique , & l’autre  en  Europe 
fur  le  Detroit  de  Gibraltar.  Hercule  croyant 
que  ces  deux  montagnes  étoient  le  bouc 
du  monde , y fit  élever  deux»Co/ora«cx  i 
' r - ^ H V ^ 
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pour  apprendre  à la  poftérité , qu’il  avoir 
poufle  jufques-là  fes  conquêtes.  Les  Ha- 
bitans  de  Cadis  firent  bâtir  dans  la  fuite 
à ce  Héros  un  Temple  magnifique  , à 
quelques  diftances  de  leur  ville,  dans  le- 
quel on  voyoit  des  Colomnes  d’or  & de 
bronze,  chargées  d’anciennes  Infcriptions 
& d’Hiéroglyphes , qui  repréfentoient  les 
douze  travauî;  d’Hercule. 

'Combat  de  la  Raison  etde 
, l’A  p p é t I t, 

'L'Appétit  terreftre  & charnel  efl:  figuré 
par  Antée  ÿ la  Raifon , la  Force  & le 
Courage  par  Hercule , qui  enlevant  An- 
tée , l’étouffe  contre  fon  fein , & refte 
vainqueur.  . # 

Combats  d’A  m o u r. 


le  métier  des  Amans  efl:  celui  des  Guerriers  j 
Comme  eux  ils  ont  des  forts , des  plaçes  qu’ils  atta» 


qjiy 


Comme^iPRls  cueillent  des  lauriers  j 
Mais  comme  eux , il  faut  qu’ils  combattent. 


Le  Combat  ^ Amour  eft  repréfenté  fous 
la  figure  de  deux  Amans  combattants  pour 
luie  même  fin  -,  l’un  difputant  â l’autre  le 
prix  de  fidélité.  Plus  l’un  fait  d’efforts 
pour  conferver  la  Pahne  qu’il  s’eft  acquife^' 
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plus  l’autre  tâche  à la  furmonter.  L’efiorc 
de  l’  un  n’eft  pas  plutôt  fini , que  i autre 
recommende. 

ÉNIGME  LXIII. 

Les  Princes , & les  Grands  viennent  fouvent  me  voir  5 
Et  fans  manquer  à mon  devoir , 

Je  ne  rends  vifite  à perfonne. 

Il  ne  faut  pas  qu’on  s’en  étonne  y 
Il  eft  des  Rois  qui  dépendent  de  moi. 

A perfonne  jamais  je  ne  ferme  la  porte. 

Je  fuis  honnête  fur  ce  point. 

Je  vois  également  des  gens  de  toute  forte  , 

Autant  que  je  le  puis , je  ne  rebute  point. 

Plufieurs  me  trouvent  admirable. 

Les  deux  sexes  forment  mon  corps. 

Lorfque  je  fuis  chez  moi , je  parois  agréable  , 

Et  je  fuis  du  commun  y lorlque  je  fuis  dehors. 

Je  mets  le  chagrin  en  déroute  , 

Et  mérite  bien  qu’on  m’écoute. 

. Comédie. 

Je  joins,  quand  il  me  plaît,  l’agréable  à futile. 

Je  me  fçais  traveftir  de  toutesJcs  façons  j 
Et  fans  trop  échauficr  iro  bile , 

Je  cenfiirc  la  Cour , la  Campagne , la  Ville  , 

Et  meme  en  badinant  je  donne  des  leçons. 

I 

On  ne  doit  pas  îa  repréfenter  comme 
un  vice,  mais  feulement  fous  la  figure 

Hv| 
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d’une  femme  ; parcequ’étant  fur  le  Théâ- 
tre , elle  y expofe  les  vices  des  hommes  : 
afin  que  par  l’exemple  d’autrui , ils  ayent 
horreur  du  crime,  & qu’ils  corrigent  leurs 
mœurs.  Elle  porte  une  Flutte  d’une  main  , 
& de  l’autre  un  Mafque  : l’un  lignifie 
X Harmonie , & l’autre  \ Imitation  par  les 
geftes. 

Comédie  Ancienne. 

La  Satyre  indiferète  & mordante,  étoit 
le  Caraélere  de  X Ancienne  Comédie  : on  la 
repréfente  par  une  vieille  femme , chauf- 
fée de  brodequins.  Son  vêtement  à la 
Bohémienne  caraétérife  le  trivial  de  fon 
ftyle.  Son  ris  moqueur , fon  vifage  bar- 
bouillé , & la  Flèche  qu’elle  tient , indi- 
quent que  fes  traits  font  piquans , amers , 
& déplaifans.  Elle  découvre  une  Corbeille 
remplie  de  Vipères , Afpics , & autres  In- 
feétes  vénimeux , que  lui  préfente  un  Sin- 
ge : cet  Animal  adroit , malin  & malfai- 
lant,  eft  l’Attribut  qui  convient  à ce  fujètj 

Des  fuccès  fortunés  du  SpeBiacle  tronque  j 
Dans  Athènes  na  ék  la  CoMiDlB  AKTIQUS, 
Là,  le  Grèc,  né  moqueur  ■par  mille  jeux  plaifans  ^ 
Difiilla  le  venin  de  fes  traits  médifans. 

Boileau,  daos  fou  Art  Poëû<]ue. 
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Comédie  Moderne. 

La  Comédie , devenue  plus  épurée  & 
purgée  des  traits  fales  & mordans , de  fon 
origine  groflîère,  n’eft  plus  qu’un  jeu  d’ef- 
prit  qui  parle  au  cœur , & qui  corrige  les 
mœurs  des  hommes  en  les  amufant.  On 
la  repr|||ote  fous  la  figure  d’une  jeune 
fille , i^^Ble  & gracieufe , vêtue  & coëfi- 
fée  gal^frnent.  Ses  Attributs  font  un 
Mafque  » & l’Infcription  Defcribo  mores 
hominum.  A fes  pieds  eft  un  Trophée 
- d’Inftrumens  de  Mufique , qui  eft  allufif 
aux  agrémens  que  procure  le  Théâtre.  • 

£nfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours» 

Et  peu  après  : 

Le  Theatre  perdit  fon  antique  fureur. 

La  Comédie  apprit  à rire  fans  aigreur  , 

Sans  fiel  & fans  venin,  fût  injiruire  & prétendre  i 
’ &c. 

Boileau , dans  fon  Art  Poétique. 

Commandement  sur  soi-même. 

C’eft  là  la  viftoirc  fuprêine , 

Quand  on  peut  vaincre  foi-même. 

Comme  le  Lion  eft  le  plus  redoutable 
de  tous  les  Animaux , de  même  la  paffion 
qu’il  reptéfente , étant  le  plus  dangereux 
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ennemi  des  hommes  j il  doit , comme  u" 
Hercule,  faire  tous  les  efforts  pour  vain 
cre  ce  Roi  des  Animaux  : ce  qui  ne  lu 
fera  pas  impoflîble,  s’il  confidère  que  le 
Lions  même  peuvent  être  domptés. 

Commerce  de  vie  humaine. 


Le  Commerce  de  la,  vie  humaine  eft  re- 
préfenté  par  un  homme  qui  montre  du 
doigt  une  double  pierre  de  moulin  j Sym- 
bole mutuel  du  Commerce  des  hommes 
qui  ont  befoin  d’un  fecours  réciproque. 
11  tient  une  Cigogne , Animal  fort  fecou- 
rable  : lorfqu’elles  font  obligées  de  voler, 
/beaucoup,  elles  fe  foutiennent  le  col  l’une 
après  l’autre,  comme  font  auflî  les  Cerfs, 
lorfqu’ils  paffent  quelque  rivière. 

Commerce. 

Le  Commerce  eft  repréfènté  par  un  hom- 
me d’âge  mûr,  affis  au  bord  de  la  mèr, 
ayant  à fes  pieds  deux  meules  de  moulin, 
l’une  fur  l’autre  j pour  marquer  que  l’aide 
mutuelle  eft  la  force  du  Commerce.  La 
Cigogne  qu’il  tient,  a la  même  ftgnifica-r 


Je  fuis  doux  & d’humeur  afFabi 
Je  porte  fur  la  main  mon  cccu 
Je  fuis  la  fburce  du  bonheur  ; 

Et  ce  n’eft  que  par  moi  que  la  vie  eft  aimable. 
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tion  ; parceque  les  Oifeaux  de  cette  efpèce 
ont"  le  col  & le  Uèc  fi  longs , qu’ils  vole- 
roient  difficilement  feuls  un  grand  trajet  : 
ainfi,  pour  s’entr’aider , ils  vont  en  troupe, 
appuyant  leur  tête  fur  ceux  qui  volent 
devant  j lefquels  paflent  derrière  à leur 
tour,  lorfqu’ils  font  fatigués,  & fe  tepo- 
fent  fur  les  autres.  Le  Vaiffeau  qui  vogue 
à pleines  voiles , eft  auffi  un  Emblème  du 
Commerce, 

ÉNIGME  LXIK 

Deux  pieds , deux  jambes  , une  tête  , 

Me  compofent  entièrement  j 
Mais  je  ne  fournis  un  moment 
Me  tenir  fur  mes  pieds , fi  quelqu’un  ne  m’arrête^ 
^^ue  fi  l’on  me  donne  Ja  main , 

D’une  agilité  fans  (cconde  , 

Je  fais  , quand  on  le  veut , un  terribre  chemin  j 
Car  en  quelques  momens  je  fais  le  tour  du  monde* 
Je  fuis  utile  à bien  des  gens  : 

Sans  moi , les  plus  fçavans,  que  tout  le  monde  admire  , 
Ainfi  que  tons  les  ignorans , 

Ne  feront  jamais  rien  où  l’on  ne  trouve  k^ire  j 
Et  s’ils  n’empruntent  mon  fecours , 

On  les  critiquera  toujours. 

Il  n’eft  point  de  juftelTe  à la  mienne  pareille  5 
Et  quand  de  ma  compagne  aulTi  jufte  que  moi. 

On  veut  fuivre  la  loi , 

Avec  nous  deux  on  fait  merveille. 
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• • Quand  je  marche  , je  ne  fais  pas 
De  faux  pas  , ^ 

Si  l’on  me  guide  bien  5 autrement  fans  adreflè 
Avecque  moi  l’on  fe  mécompte  fort  j 
Mais  ce  n’eft  pas  ma  faute , & l’oaauroifgrand  tort 
De  me  difputer  la  juftefle. 

ÉNIGME  LX  y. 

J’ai  deux  pieds  avec  une  tête, 

Et  je  ne  fuis  homme  ni  bête. 

Je  fers  aux  plus  grands  travaux  , 

Sur-tout  aux  Arts  libéraux. 

Je  traverfe  aifément  l’onde , 

Et  même  tout  le  monde. 

Je  vais  tantôt  à grands  pas , ' . 

Et  tantôt  à petits  pas. 

Je  règle  dans  la  Peinture 

De  chaque  objet  la  ftrudurc.  ' • 

A-t-on  vu  fous  le  Soleil  ^ 

Chofe  d’ufage  pareil. 

Compassion.' 

Toujours  douce,  toujours  affable, 

Je  tends  mes  bras  aux  malheureux  ; 

Et  dans  le  mai  qui  les  accable , 

Je  leur  donne  mes  foins , je  les  relfens  comme  eux. 

On  la  peint  d’ün  air  doux  & affable, 

' vêtue  modeftement , & répandant  de  l’ar- 
gent. Près  d’eile  eft  un  Vafe  & un  Pain  j 
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ces  Attrlbus  dénotent  que  la  CompaJJion 
excite  la  Charité. 

A fes  pieds  eft  un  Autour , qui  fe  fai- 
- gne  aux  cuilTes  pour  nourrir  fes  petits.  Cet 
Hiéroglyphe  vient  des  Egyptiens. 

CoMPITALES. 

Fêtes  qu’on  célébroit  en  l’honneur  des 
Dieux  Lares  ou  Pénates  dans  les  Carre- 
fours. Les  Miniftres  de  cette  Fête  étoient 
les  affranchis  & les  efclaves  ; ceux-ci  jouif- 
foient  de  la  liberté  pendant  la  Fête.  Du 
temps  des  Rois  de  Rome , on  facrifioir , 
en  ces  Fêtes , des  enfîlhs  ; parceque  l’Ora- 
cle avoir  ordonné,  que  l’on  facrifiât  des 
têres  pour  des  têtes  ; c’eft-à-dire , pour  la 
fanté  & la  profpérité  d^  gens  de  chaque 
famille.  Mais  Brutus , après  l’expulfîon  des 
Tarquins , abolit  ce  déteftable  ufage , & y 
lit  fubftituer  des  têtes  d’Ail  & de  Pavot , 
interprêpnt  plus  raifonnablement  les  pa- 
roles de  l’Oracle.  Durant  cette  Fête,  on 
plaçoit  dans  les  Carrefours  fur  des  poteaux 
des  ligures  d’hommes  & de  femmes,  qui 
repréfentoient  les  Dieux  Lares  ^ & on 
mettort  , dit  Feftus  , autant  de  poteaux 
qu’il  y avoir  d’efclaves , & autant  d’ima- 
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efclaves  qui  afliftoient  à ces  Fêtes,  & qui 

les  célébroienc , dit  Denis  d’HalicarnalTe. 

s 

Complaisance. 

Les  amis  doivent  tour  à tour 
Se  témoigner  leur  déférence. 

Ceux-là  n’ont  pas  beaucoup  d’amour  , 

Qui  n’ont  aucune  Complaifance. 

C’eft  un  Emblème  qui  nous  eft  repré- 
fenté  fous  la  figure  de  deux  frères , d’un 
tempérament  oppofé  l’un  à l’autre  : le 
premier  aime  l’exercice  du  corps , le  fé- 
cond celui  de  l’efprit.  Ce  font  Amphyon 
& fon  frère  Zêthes#  Ce  déterminé  Chaf- 
feur  n**aime  que  la  chafie  j fon  frère  Am- 
pbjon  n’aime  que  la  Lyre  : cependant  ces 
deux  frères',  doni^e  tempérament  eft  op- 
pofé, s’accordent,  s’aiment,  lorfqu’ils  fe 
vifitènt  ; la  Complaisance  fait  qu’ils  quit- 
tent leurs  plaifirs. 

CoMPLEXION  COLiRI^^ÜE. 

Selon  Galien , l’humeur  qui  eft  dans  le 
fang,  fe.manifefte  fouveht  par  la  couleur 
de  la  peau  ; ainfi  on  caraélérife  cette 
Complexion  par  un  jeune  homme  mai- 
gre , & de  couleur  j'aunârre.  Son  regard 
eft  enflammé.  Perfe  dit  dans  fa  troifième 
Satyre  ; ' 
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"hJunc  face  fuppofta  fervefcit  fanguis  , & ira 
Scintillant  oculi ’ 

Son  attitude  eft  agitée  ; il  eft  peu  vêtu  i 
& tient  une  épée  nuë,  ayant  à fes  pieds 
un  bouclier  qu’il  a jetté , pour  marquer 
que  l’emprefTement  d’attaquer , l’empêche 
de  fonger  à fa  défenfe.  Un  Lion  mena- 
çant qui  l’accompagne , eft  fon  Attribut, 

COMPLEXION  SANGUINE. 

Selon  Hyppocrate , cette  Complexion 
rend  les  effîrits  vitaux , plus  ^urs  & plus 
fubtils  ; d’oii  naiflent  la  gaiete , l’embon- 

f)oiht , & le  goût  pour  les  plaiftrs  & pour 
a Mufique.  Ainft  on  repréfente  un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs , ayant  la  façe 
riante , la  carnation  vermeille , & jouant 
d’n  Luth. 

Le  Bouc  qui  mange  des  raifins,  eft  un 
Emblème  qui  dénote  que  les  fanguins  font 
portés  aux  plaifirs  de  l’Amour  & de  Bac- 
chus. 

Complexion  phlegmatique. 

Cette  foible  Complexion  portant  beau- 
coup à l’oifiveté,  donne  peu  de  capacité  à 
l’efprit  ; elle  eft  repréfentée  par  un  hom- 
me de  couleur  pâle,  ayant  la  tête  enve- 
loppée d’une  draperie  noire.  Sa  robe  eft 
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de  poil  de  Taifon , ou  de  Marmotte , ani- 
maux taciturnes  & endormis.  La  Tortue 
qui  eft  proche  de  lui,  eft  l’Attribut  de  la 
Lenteur. 

COMPLEXION  MÉLANCOLIQUE. 

Cette  Complexion  trifte  inclinant  au 
Silence , à l’Étude , à l’Économie  & à la 
Solitude , fe  repréfente  par  un  homme  de 
couleur  bafanée , dont  la  bouche  eft  fer- 
mée d’un  bandeau,  tenant  un  Livre  ÔC 
une  Bourfe , & ayant  un  Paftereau  fur  la 
tete. 

ÉNIGME  LXF  L 

J’aborde  d’un  air  gracieux 
Celui  pour  qui  je  m’intércfle  j 
J’ai  néanmoins  fouvent  radrelTe 
De  lui  faire  bailTer  les  yeux. 

J’ai  mille  tours  ingénieux , 

Pour  le  bonheur , pour  la  triftefle  ; . 

Par  un  excès  de  policefTe, 

Je  puis  devenir  ennuyeux. 

it 

J’ai  droit  de  m’adrelTer  aux  Princes  j 
Je  fuis  de  toutes  les  Provinces , 


==  C O ==  i8p 

Ainfi  que  de  chaque  faifon. 

• **« 

«• 

Vous  qui  cherchez  à me  connoître , 

Mille  fois  vous  m’avez  fait  naître , 

Par  politique , ou  par  raifon. 

C O M P O K C T 1 O N. 

C’eft  la  vive  douleur  des  péchés  qu’on 
a commis.  On  la  perfonnifie  par  une  fem-  ' 
me  à genoux , couronnée  d’épines , vêtue 
d’un  cilice , ayant  le  vifage  affligé , les 
reux  remplis  de  larmes , & fe  frappant  la 
‘ oitrine.  Elle  tient  un  Cœur  entouré  d’é- 
' ines  ) fur  l’autorité  de  ces  paroles  du 
’feaume.xxxi  : Dum  configitur  fpinct. 

Saint  Jean  Chryfoftôme  dit  de  la  Com- 
ponâiion  ; Sola  Compunclio  facit  horrere 
vurpuram , dejîderare  cilicium  : amare  la^ 
‘crymas , fugere  rifum  ; eji  evim  mater  fie- 
tus, 

C O M U s. 

Dieu  de  la  Joie,  de  la  Bonne^chère, 
des  Danfes  nodurnes  ; Dieu  favori  de  la 
JeunefTe  libertine.  On  le  repréfente  jeune, 
la  façe  enluminée  d’ivrefie  , & la  tête 
couronnée  de  rofes , pareeque  l’on  s’en 
couronnoit  aflez  ordinairement  dans  les 
feftins. 


Digitized  by  Google 


1 po  . = C O = 

• Concord  F.  * 

On  repréfente  la  Concorde  fous  la  for- 
me d’une  jeune  fille,  couronnée  de  guir- 
landes , tenant  deux  Cornes  d’abondance 
entrelaçées  : ou  bien  , on  lui  met  à la 
main  un  faifceau  de  verges  j chacune  de 
fes'  verges  eft  foible  & fragile  en  foi, 
mais  toutes  enfemble  elles  ont  une  grande 
force.  Le  Symbole  le  plus  ordinaire  de  la 
Concorde',  font  les  deux  mains  jointes,  qui 
tiennent  quelquefois  ün  Caduçce  j marque 
que  la  Concorde  eft  le  fruit  de  quelques 
négociations. 

On  la  repi-éfente  auflî  dans  une  attitude 
noble  & fimple  , couronnée  de  Grenades  ; 
Emblème  d'Union.  On  lui  donne  une 
branche  d’Olivier,  Symbole  de  Paix , & un 
Faifceau  de  verges  étroitement  liées  en- 
femble, qui  marque  lapuiilance  des  forces 
réunies.  Salomon  dit  : Funiculus  triplex 
difficile  rump'itur . fait  ainfi  l’Éloge 

de  la  Concorde  : Concordia  parvce  res  creffi 
cunt  : difcordia  maximæ  dilabuntur. 

Concorde  invincible. 

« 

La  force  des  Rois  de  la  terre , 

Ligués  pour  foutenir  les  efforts  d’une  guerre^ 

Ne  confifte  qu’eu  l’union. 

Lis  l’Hiftoirc  de  Géryon.  ^ 
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C’eft  le  Symbole  le  plus  convenable  à 
la  figure  de  Géryon  armé,  qui»a  trois  vifa- 
ges  y la  tète  environnée  d’une  couronne 
d’or , ayant  fix  bras  & autant  de  jambes. 
Il  tient  une  Lance  d’une  main , de  l’autre 
une  Épée , & de  la  troifième  un  Scèptre  ; 
ayant  les  trois  autres  mains  pofées  fur  un 
Bouclier. 

Concorde  militaire. 


Des  Soldats  bien  unis  font  d’une  force  extrême  , 
A qui  rien  ne  peut  réfifter  : 

Tout  Corps  qui  fc  divife,  ennemi  de  foi-même  , 
Ne  f^auroit  long-temps  fubfifter. 


La  Concorde  militaire  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d’une  Pallas  armée , tenant 
de  la  main  droite  une  Lance,  de  la  gauche 
plufieurs  Serpens  j pour  montrer  qu’elle 
eft  toujours  prête  à fe  défendre  par  fes 
armes , & à nuire  aux  autres  par  le  venin 
que  produit  la  Colère  : ce  qui  eft  défigné 
par  les  Serpens. 

' Concorde  dans  le  MariAge, 


Deux  figures  fervent  à cara<5térifer  ce 
fujèt.  On  repréfente  un  homme  à la  droite 
& une  femme  à la  gauche  leurs  vêtemens 
font  de  couleur  pourpre  y ils  s’embraftent, 
& ont  au  col  une  feule  chaîne  d’or , a 
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laquelle  eft  attaché  un  Cœur  qu’ils  fou-i 

tiennent  chacun  d’une  main. 

Concorde  pacifique. 

L’Abondance  & la  Paix 
Ne  fe  quittenc  jamais  5 
Ce  font  deux  fœurs  aimables,  . 

Toutes  pleines  d’attraits , 

Qui  font  inféparables. 

Cet  Emblème  repréfente  une  femme 
couronnée  d’Olivier,  Symbole  de  la  Paix, 
tenant  d’une  main  un  Vafe  plein  de  feu, 
pour  montrer  fon  ardente  charité.  Elle 
porte  une  Corne  d’abondance , pour  mar- 
quer que  la  Concorde  enrichit  les  États, 
qui  par  leur  prudence  entretiennent  la 
Paix. 

Concorde  politique. 

Les  plus  petits  des  Potentas 

Deviennent  grands  par  la  Concorde  ; 

Mais  les  plus  florilTans  Et^ts 

ÿe  ruinent  par  la  Difcordc. 

C’eft  proprement  une  union  mutuelle 
de  volontés  5 ainfi  on  la  repréfente  fous  la 
figure  d’une  jeune  fille  vêtue  à l’antique., 
couronnée  d’une  guirlande  de  fleurs  & de 
fruits , à caufe  qu’on  lui  donne  l’honneur 

• d’avoir^ 
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d'avoir  démêlé  le  Chaos.  Elle  tient  de  la 
main  droite  un  Baflin  rempli  de  Cœurs, 
pour  montrer  que  les  intentions  bien  pla-  ' 
çées  & paifibles  ne  chancèlent  jamais , & 
font  inébranlables  ; de  la  gauche  efk  tient 
un  faifceau  d’armes  liées  enfemble , Sym- 
bole de  la  bonne  union  & de  la  force. 


CONCUPISCBNCE. 

Des  que  le  feu  de  la  Ccncupifcencc 
Embrafc  quelque  jeune  cœur. 

On  peut  dire , adieu  Prudence , 

Adieu  Repos , Rlchefle  , Honneur  : 

Après  vient  le  Remords , la  Honte  & l’Indigence. 

Cet  Emblème  eft  repréfenté  fous  la  figure 
'd^une  femme  prefque  nue  ; car  le  propre 
de  ce  vice  eft  de  fe  dépouiller  non-feule- 
ment le  Corps  des  biens  de  la  .fortune , 
mais  encore  l’Ame,  de  l’honneur,  de  la 
liberté , de  la  prudence  & de  la  iagefte. 
Ses  cheveux  font  artiftement  frifés  ; elle 
lient  de  fes  deux  mains  une  Perdrix  qu’elle 
carefte.  Elle  eft  aflife  fur  un  Crocodile, 
qui , avec  la  Perdrix , préfente  deux  Ani-, 
maux  inconftans  & lubriques. 
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Qui  aime  sa  condition  est  heureux; 

Le  mépris  des  Grandeurs , de  la  Pompe  8c  du  Bruit, 

Et  le  repos  d’une  innocente  vie , 

Ont  ce  Couple  facré  jutqu’au  Trône  conduit. 

La  Gloire  eft  comme  l’Ombre  j 

. Elle  fuit  qui  la  fuit , 

Et  fuit  ceux  dont  elle  efb  fuivie. 

Cet  Emblème  repréfente  un  Champ, 
où  il  y a une  table  fans  nappe  & un  plat 
delTus , autour  de  laquelle  lont  plufieurs 
perfonnes  ; les  uns  font  alïîs  fur  une 
pierre,  s’amufant  à boire,  tandis  que  d’au- 
tres font  la  cuifine.  Ce  qui  nous  fait  con- 
noître  qu’ils  fe  trouvent  heureux  dans 
leurs  états , ne  s’embarralïant  nullement 
des  grandeurs  du  monde. 

Bonne  Conduite. 

Elle  eft  repréfentée  par  un  Navire  dans 
le  Port,  ayant  pafle  au  travers  des  écueils  : 
pour  nous  montrer  que  la  bonne  con- 
duite d’un  Pilote  a dirigé  ce  Vaifteaii  avec 
adrefte,  intelligence  & prudence. 

Confession  sacramentelle. 

Elle  eft  repréfentée  vêtue  fimplement 
d’un  voile  blanc  , &:  ayant  les  cheveux 
épars  J fon  .front  couvert  d’un  bandeau 
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ccarlate,  indique  le  repentir  & la  honte. 
Elle  ell:  a’genoux  lut  une  bafe  de  colonne, 
& verfe  des  larmes.  Proche  d’elle,  font 
un  Chien  & un  Agneau  , Symboles  de 
Fidélité  & de  Manfuétude. 

Saint  Thomas  diftingue  ainfi  lès  feize 
conditions  , que  la  parfaite  Confejfion 


exige 


Sîtfimplex , humilîs  Confeflîo , pura , fidelis, 
At^ue  fnquens  , nuda  , & difcreta,  libens  ^ vere^ 
cunda , 

Integra  , fecreta  , lacrymahilis  , accelerata, 

Fonis  , & accufans  ; & fit  parère  parata. 

\ 

Confiance. 


Confiance  que  l’on  traite  ici,  elt 
cette  hardielTe  qui  tient  de  la  témérité, 
& dont  on  fait  ufage  dans  un  péril  évi- 
dent j parcequ’eÜe  eft  foutenuë  de  l’efpé- 
rance  d’en  fortir  heureufement.  On  l’ex- 
prime par  une  femme  alîîfe  avec  tranquil- 
lité fur  un  Écueil  au  milieu  de  la  mèr  , & 
tenant  dans  fes  mains  un  Navire  qu’elle 
élève. 

L’idée  de  cette  image  eft  prife  de  quel- 
ques Vers  d’Horace,  où  il  exprime  la  Con- 
fiance téméraire  de  celui  qui  ofa  le  premier 
fe  fier  fur  un  fragile  Bâtiment  à l’incon- 
ftance  des  flots  perfides  de  la  Mèr. 

I ij 
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llli  rohuTt  S*  oes  triplex 
' Circa  peBus  erat , qui  fragdem  truci 
Commifit pelagù  ratem 
Primus. 

Paulb  poft; 

- Quem  mortis  cimuitgradum  ? 

Confirmation  de  l’Amitié.’ 

Ce  fujèt  eft  tiré  de  l’Iliade  d’Homère.' 
Ajax  invite  UlylTe  à boire  à la  fancé  d’A- 
chille , lequel^  lui  tend  la  main  en  Confir^ 
mation  de  leur  amitié. 

Innuit  Ajax  Phcenici  : intellexît  autem  nohiüs 
Ulyjfes; 

Jtnplenfque  vino  poculum  propindvit  Achilli  : 
Salve  Achilles. 

Confusion. 

La  Confujton  naît  du  manque  d’expé- 
rience j ainli  on  la  peint  dans  le  jeune  âge. 
Elle  tient  un  DelTein  de  la  Tour  de  Ba- 
bel , avec  ce  mot  : Babylonià  undique» 
Ses  cheveux  épars  & mal  arrangés  déno- 
tent l’inftabilité  de  fes  fantaifies.  Le  fond 
repréfente  le  Chaos  ^ félon  cette  Traduc- 
tion de  V AnguUlara  des  Métamorphofes 
d’Ovide  : 
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"Pria  chel  clelfqffet  llmar , la  terra,  êlfuoco , 
Era  il  fuoco , Lu  terra  , il  cielo  él  mare  ; 

Ma  il  mar  rendeva  il  ciel,  la  terra,  él  fuoco. 
Déformé  ; il  fuoco  il  ciel , la  terra,  él  mare  : 

Che  vi  era  e terra,  e cielo,  e mare,  e fuoco, 
Dov’  era  e cielo  , e terra,  e fuoco , e mare  ; 

La  terra,  él  fuoco , él  mare  era  nel  cielo  , 

m 

Nel  mare  il  fuoco , e nelta  terra  il  cielo. 
Conjonction  des  choses  humaines 

ET  DIVINES. 

C’eft  un  homme  à genoux , tenant  hum- 
blement dans  fes  mains  une  Chaîne  qui 
defcend  d’une  Étoile  du  Ciel , vers  lequel 
il  a la  façe  tournée  en  figue  de  réfigna- 
tion. 

CONNOISSANCE. 

Comme  elle  s’acquiert  principalement 
par  l’Étude  des  Auteurs , on  la  repréfente 
aflife  fur  divers  Volumes,  &:  tenant -fur 
fes  genoux  un  Livre  ouvert , dont  elle  in- 
dique un  paflage. 

A fes  pieds , font  quelques  Plantes  Mé- 
dicinales, & un  Globe. 

Le  Flambeau  allumé  qu’on  lui  donne  ; 
efl:  allufif  à la  lumière  qu’elle  répand  dans 
les  âmes  j & aux  fens  par  lefquels,  comme 
le  dit  Ariftote , les  connoiflfances  fe  corn- 
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muniquent  à l’efprir.  Nihilejlin  inUlUUUf 
quod  priùs  non  fiierit  in  fenfu. 

Conscience. 

Elle  eft  figurée  par  une  femme  qui  mar- 
ché à pas  lents  dans  un  chemin  étroit,  or- 
né d’un  côté  de  diverfes  fleurs,  & de  l’au- 
tre hérifle "d’épines.  Le  côté  des  fleurs  eft 
allufif  au  chemin  frayé  par  une  Confcience 
relâchée  & trop  attachée  aux  plaifirs  mon- 
dains : le  coté  des  épines  dénote  au  con- 
traire la  route  pénible  que  fuit  une  bonne 
Confcience,  pour  arriver  à la  véritable  fé- 
licité. 

Elle  confidère  attentivement , dans  la 
glaçe  d’un  Miroir  qu’elle  tient , fon  Coeur 

qui  y paroît  à découvert. 

« 

Conscience  invincible. 

L’innoccncc  eft  un  mur  d’airain  , 

Que  nul  effort  ne  peut  détruire  : 

Le  cœur  où  on  la  voit  reluire , 

Ayant  un  pouvoir  fouverain , 

Ne  voit  rien  qui  lui  puiffe  nuire. 

La  Confcience  invincible  nous  eft  repré- 
fentée  fous  la  figure  d’un  homme  fage, 
qui  a pour  toute  compagnie  des  Livres  de 
Stience  & de  Piété  ; en  cette  aétion,  la 
Renommée  le  vient  furptendre  avec  deux. 
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trompettes  bien  différentes  l’une  pour 
chanter  fes  louanges.,  & l’aatre  pour  le 
blâmer.  Mais  notre  Sage  Philofophe  la 
prie  de  fe  retirer,  &c  qu’il  ne  peut  lui  don- 
ner d’audience. 

Conseil. 

On  le  perfonnifie  par  un  Vieillard  ref- 

fieétable,  vêtu  d’une  robe  violette,  qui  eft 
a couleur  fyinbolique.  de  la  Gravité  j la 
.Chaîne  d’or  qu’il. a au  col,.&  à laquelle 
eft  attaché  un  Cœur , eft  l’Emblème  de  la 
Sincérité  , qui  fait  le  prix  du  Bon  Confeil, 
Le  Livre  quelle  tient,  fur  lequel  eft  une 
Çhouette , eft  le  Hiéroglyphe  de  la  Péné- 
tration qui  lui  convient,  & qu’il  ne  peut 
acquérir  que  par  l’Étude.  Le  Miroir  en- 
touré du  Serpent  , qu’il  a dans  l’autre 
main,  "eft  le  Symbole  ordinaire  de  la  Pru- 
dence. Il  arrête  fous  fon  pied  un  Dau- 
phin, pour  marquer  que  le  Sage  Confeil 
. marche  pofément , & fait  la  Célérité  j,  donc 
le  Dauphin  eft  un  dès  Attributs. 

Conservation. 

» 

L’Étoffe  d’or  dont  on  habille  cette  figu- 
re, ainfi  que  la  branche  de  Cèdre  & le 
Cercle  qu’elle  tient , font  les  Emblèmes 
convenables  à,  la  Confervation  ; parceque 
l’or  eft  incorruptible , ainfi  que  le  Cèdre  j 

liv 
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ôc  que  le  Cercle  eft  l’image  de  la  fuccef-^ 
fîon  continuelle  des  chofes.  On  lui  donne 
une  Couronne  de  Plantes  Aromatiques, 
parceque  les  Égyptiens  fe  fervoient  de 
ces  fortes  de  fimples , pour  conferver  les 
morts. 

C O N s I D É'R  A T I O N. 

Ma  TRONE  ayant  une  Règle  & un 
Compas,  qui  font  les  Inftrumens  nécef- 
faires  a la  jiiftelTe  des  opérations  de  la 
-main.  Elle  eft  attentive  à regarder  une 
Grue  qui  vole  tenant  une  pierre  dans  fa 
pâtre. 

Pitagore  nous  apprend,  que  l’homme 
doit  examiner  avec  foin  tout  ce  qu’il  faitj 
pour  ne  manquer  ni  à l’Ordre , ni  à la  Me- 
. fure.  C’eft  pour  cette  railbn , que  l’on 
donnfr  à la  Conjidération  une  Grue , qui 
mefure  & contrebalance  fon  poids , félon 
les  Régions  de  l’air  plus  ou  moins  fubtiles,;| 
par  où  elle  pafle. 

C O N s T A N 6 Ê. 

Cette  Vertu  eft  repréfentéè  dans  les 
Médailles , fous  la  figure  d^une  femmé  en 
habit  militaire , le  Cafque  en  tête , unè 
Pique  de  la  main  gauche  \ portant  la 
droite  jufqu’à  la  hauteur  du  vifage  , en 
élevant  un  doigt  ; ou  bien  elle  tient  U 
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Wque  de  la  main  droite , &c  une  Corne 
d’Abondance  de  la  gauche. 

' Le  trait  que  tout  le  monde  connoît  de 
l’Hiftoire  de  Mutius  Sccvola,  a fourni  le 
principal  Emblème  de  ce  fujèt,  qui  eft 
reprélenté  par  une  Matrone,  dont  le  re- 
gard eft  ferein  & majeftueux  j qui,  fans 
témoigner  d’émotion , tient  dans  la  main 
droite  une  Epée  nuë,  au-deftus  d’un  bra- 
fier  ardent.  La.Colonne  quelle  embrafle , 
eft  l’Attribut  de  la  fermeté  ^ qui  accom- 
pagne fans  celfe  cette  Vertu. 

CoNSUALES.. 

Fêtes  en  l’honneur  du  Dieu  Confus, 
dans  lefquelies  il  y avoir  des  Sacrifices , 
des  Libations  êc  des  Jeux.  Ce  jour-là , les 
Chevaux  & les  Mulets  ne  travailloient 
pas- 

Contagion- 

Infedtion  dangéreufe,  qui  fe  répand  des 
chofes  corrompues  fur  les  chofes  faines , 
& par  laquelle  la  corruption  fe  commu- 
nique. Elfe  fe  repréfente  par  une  femme 
pâle , exténuée , & vêtue  d’habits  fales  & 
déchirés^  pour  dénoter  les  affreufes  misè- 
res qui  l’accompagnent.  Elle  tient  une 
branche  de  Noyer,  & s’appuie  liir  un  Ba- 
^Jic,.  Animal  dont  le  foufle  & le  regard 
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font  contagieux  , félon  quelques  Auteurs»' 
L’Adolefcent  Moribond  qui  eft  couché  à 
fes  pieds , & la  Vapeur  épailTe  qui  l’envi- 
ronne > défignent  l’infeétion  de  l’air. 

Contentement. 

I 

Que  le  titre  de  riche  eft  un  titre  éclatant  ! 

On  eft  confidéré  fur  la  terre  & fur  l'onde. 
Quiconque  eft  riche  dans  le  monde. 

Se  peut  dire  heureux  & content. 

On  caraétérife  le  Contentement  par  un 
beau  jeune  homme,  dont  l’éclat  du  colo- 
ris , l’air  riant  & la  vivacité  des  yeux , in- 
diquent la  fatisfaéHon  du  coeur.  Il  eft  vêtu 
légèrement  de  deux  fortes  d’étoffes,  l’une 
d’or , l’autre  d’argent.  Il  tient  une  Pomme 
d’or  & un  Bouquèt  de  diverfes  fleurs  ; pour 
faire  connoître  qu’une  perfonne  contente 
fait  participer  à fa  joie  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne. Le  Rubis  rayonnant,  qui  eft  fur  fa 
poitrine , en  eft  le  Symbole.  Ses  pieds  font 
ailés , & il  en  pofe  un  avec  légèreté  fur 
une  Corne  d’abondance  : ce  dernier  Em- 
blème flpnifie , que  le  véritable  Contente-- 
ment  naît  du  bien-être  j & rend  l’homme 
aifé,  agile,  & libre  en  toutes  /es  aétions. 

Contentement  amoureux. 
L’Allégorie  de  ce  fujèt  eft  déflgnée  paf 
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vm  Adolefcent  gracieux,  vêtu  galamment, 
& couronné  de  Mirthe.  11  eft  à genoux  de- 
vant un  Cœur  placé  au  milieu  d’un  Rofier 
fleuri , dont  les  rofes  & les  épines  font 
allufives  aux  peines  ôc  aux  douceurs  de 
l’amour.  L’aéHon  d’orner  le  Cœur  d’une 
guirlande  de  fleurs  nouvelles,  eft  l’image 
de  la  Joie  d’un  Amant , qui  fe  plaît  à em- 
bellir ce  qu’il  aime. 

Continence. 

Cette  Vertu  héroïque  fe  peint  fous  la 
figure  d’une  femme  vêtue  en  guerrière. 
Elle  a un  Cafque  fur  la  tête , & dans  la 
main  droite  une  Lance,  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  la  terre  : l’aétion  de  la  figure 
qui  cherche  à s’éloigner,  fignifie  qu’elle 
évite  de  combattre  les  paflîons,  ôc  ne  fe 
défend  qu’en  fuyant  leurs  attraits.  Un 
Amour  la  pourfuit , pour  lui  décocher  un 
trait  quelle  tâche  de  parer  avec  la  main. 
Cet  Emblème  défigne  que  la  Continence 
eft  la  privation  habituelle  des  plaifirs  des 
fens  , fur-tout  de  ceux  qui  blelTent  la 
Chafteté»  v 

Contrariété. 

Ce  défaut  infupportable  & contraire  d 
la  bonne  Société , fe  perfonnifie  par  une 
femme  laide,  refrognée,  & dont  le  regard 
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forabre  & les  cheveux  héuilTés  fignîfîen^ 
que  fon  efprît  contrariant  gouverne  feul 
fes  propres  fantaifies.  Son  vêtement  eft 
moitié  blanc  & ' moitié  noir  y elle  tient 
un  Vafe  de  feu  & un  Vafe  d’eau  j derrière 
elle  font  deux  Roues  à dents,  dont  l’une 
qui  fe  meut  à droite , contraint  l’autre  de 
fe  mouvoir  à gauche.. 

C O N T R A s T r. 

t On  a pris  ici  le  mot  Contrajle  dans  Ifr 
fens  de  Céfar  - Ripa , par  lequel  cet  Au- 
teur exprime  la  force  de  deux  chofes  con- 
traires, l’une  defquelles  cherche  à l’em- 
porter fur  l’autre. 

On  en  trouve  l’expreflion  dans  un 
homme  habillé  en  guerrier  , armé  d’une 
Épée  & d’une  Dague , qui  font  connoître 
fon  emprelTement  pour  la  fupériorité.  Il  a 
pour  Emblème , un  Chien  bc.  un  Chat  qui 
s’agaçent. 

Ce  mot , parmi  les  Artiftes , hgnifie  la 
variété  qui  doit  être  dans  les  adHons , les 
attitudes  & les  coloris  des  figures  j d’où 
léfulte  plus  de  force,  plus  d’agrément  & 
plus  dé  jour. 

C O H-T  R I.T  I Q W. 

Ce  fujèt  fe  peint  allégoriquement  pat 
une  femme  pâle , à genoux  fut  des^ 
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ïpînes  qui  font  dans  un  champ  émaillé  d« 
fleurs.  Get  Emblème  lignifie , que  les  plus 
attrayantes  douceurs  mondaines  ne  peu* 
vent  être  un  obftacle  à la  véritable  Contrit 
tien.  Elle  regarde  le  Ciel  avec  amour  , 
tient  un  Mouchoir  pour  efiliyer  fes  larmes 
& fe  frappe  la  poitrine  j pour  témoigner 
cette  douleur  vive  & fincère  d’avoir  ofi* 
fenfé  Dieu,  qui  vient  moins  de  la  craiiitcr 
du  châtiment,,  que  d’un  fentiment  d'A=: 
inour  U de  ReconnoifiTance. 


Conversation;. 

Le  doux  Commerce,  des  Amis 

Fait  tout  le  bonheur  de  la  vie  : 

ILes  plus  charmans  plailùs  n’ônt  rien  qui  foit  ex- 
quis, 

Sans  celui  de  la  Compagnie. 

Comme  elle  eft  le  lien  de  la  Société , 
qu’elle  délalTe  l’elprit  après  le  travail , o» 
la  peint  yètuë  avec  grâces  j elle  a l'air 
affable  & riant  : pareeque  la  Converfa- 
tion  des  perfonnes  fages  & vertueufes , eft 
la  feule  qui  mérite  ce  nom  j on  la  carac-^ 
térife  par  une  couronne  de  Laurier-  qu’elle 
a fur  la  tète..  Elle  tient  un  Caduçée,  qui 
eft  compofé  d’une  branche  de  Grenadier 
éc  d’un  rameau  de  Mirthe  : ce  font  les 
Symboles  de.  rAmour‘&  de  rUnion,  fan^ 
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iefquels  la  Converfation  ne  peut  être  ni 
térefTante,  ni  agréable.  Au  lieu  d’aîles,  on 
y voit  deux  Langues , qui  lignifient  que 
la  parole  eft  elTentielle  au-  Commerce  de 
la  vie.  Elle  tient  le  mot  Feh  Soli  l tiré 
des  Proverbes  de  Salomon , qui  nous  in-, 
vite  à nous  réunir. 

Conversion. 

On  la  peint  nue  & à genoux  j elle  re-^ 
garde  le  Ciel,  d’où  partent  des  rayons  de- 
lumière,  qui  font  connoître  que  la  Cotz- 
verjîon  eft  un  Don  de  Dieu , qui  nous  dé- 
tache de  la  terre.  Elle  pleure  amèrement 
fur  fes  fautes,  & femble  prier  Dieu,  en 
lui  adrefiant  ces  paroles  : In  te yDomine y 
fperavi.  Elle  fupplie  le  Seigneur  de  lui 
accorder  des  fecours  contre  les  attaques 
& les  pièges  que  tendent  à une  Ame  con^ 
vertie , les  faux  Plaifirs  du  Monde , qui  fe 
'trouvent  figurés  par  l’Emblème  de  l’Hydre 
prête  à fe  lançer  fur  elle.  Ses  cheveux 
coupés,  fes  vêtemens  en  défordre,  & fes 
bijoux  répandus  à fes  pieds , marquent  le 
Détachement  total  de  la  Pompe  frivole 
de  ce  Monde. 

^ àâàà 
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CORFS  HUMAIN^ 


Puifquil  eft  permis  dans  la  Peinture  de 
perfonnifier  les  Ames , qui  font  des  Êtres 
invifibles , on  a jugé  à propos  de  faire  ici 
une  Allégorie  du  Corps  Humain  animé 
par  l’Ame , en  repréfentant  un  homme 
vêtu  d’une  riche  étoffe , qui  fe  plaît  à fe 
confîdérer,  pour  marquer  qu’il  n’eft' atta- 
ché qu’a  une  certaine  Vanité  extérieure  & 
apparente.  La  Lanterne  fans  lumière  qu’il 
tient,  dénote  que,  fans  l’Ame,  le  Corps 
n’eft  qu’une  fubftance  morte  & inutile  \ 
c’eft  pourquoi  on  y a joint  ce  mot  r A 
Lumine  vita,. 

Ldr Couronne  de  Troëne , fleur  paflàgère 
& peu  durable , lui  eft  donnée  fur  l’auto- 
rité de  Job  : Quaji  fios  egreditur  & con^ 
uritur, 

C b Q,. 

Animal  confacré  à Minerve,'  comme 
le  Symbole  de  la  Vigilance , pour  mar- 
quer que  la  vraie  Sagefle  ne  s’endort  ja- 
mais. Il  accompagne  fouvent  Mercure,, 
qui  pafle  pour  un  Dieu  vigilant.  On  im-^ 
inoloit  des  Coqs  aux  Dieux  Lares , parce- 
que  ces  Animaux  s’élèvent  dans  les  mai-* 
fons , dont  les  Lares  foDC  les  Gardiens. 
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■ ÉNIGME  LXVll, 

Amour,  Vigilance,  Courage, 

Voilà,  dit-on  , mes  qualités  j 
Mais  des  défauts  accompagnent  rufage*- 
De  talens  fi  vantés. 

Je'  brufque  un  rôle  de  tcndieffe  ; 

Je  m’émancipe  jufqu’aux  coups , 

Et  chez  moi'  les  tranfports  d’une  fi  douce  y vreffc- 
Imitent  prcfque  lé  courroux*- 
Daus  les  combats  , fi  j^acquiers  quelque  gloire 
Aufii-tot  par  des  cris  altiers  , 

Par  des  airs  infolens , je  fouille  ma  viéloire.,. 

Et  flétris  mes  lauriers. 

On  prone  fort  ma  Vigilance , 

Mais  je  m’en  fers  mal-à-propos. 

Et  tel  pourroit  chez  foi  dormir  en  aTîuSaâ^ 
Dont  ma  voix  trouble  le  repos. 

Enfin , de  l’Erernel  j’attendris  le  Vicaire  : 

III  m’entend , & foudain  fon  cœur  eft  amolli. 

Que  vous  dirai-je  encore  l Le  Croifianc  tient  an. 
Caire 

La  plaçc  que  j’occupe  icH 

ÉiriGME  Lxriir. 

Je  ne:  vois  jamais  rien  j cependant  jour  & nuit 
Je  fuis  au  guet,  fans  craindre  vent,  ni  pluie, 
^oi  qu’on  dife  de  moi,  fort  peu  je  me  fouciej,^. 

Car.  je  fois  au-dclTus  du  bruit*- 
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Si  le  rang  que  je  tiens  peut  donner  de  l’Envie , 

Du  moins  j’ofe  bien  me  vanter , 

Que  l’homme  le  plus  fier  jamais  par  jaloulie 
N’entreprendra  de  me  le  contefter. 

Je  fuis  toujours  fi  bien  en  garde , 

Que  ce  n’eft  qu’en  tremblant  qu’on  ofe  m’appro»» 
cher  5 

Et  le  plus  réfolu  , fans  vouloir  me  toucher , 
Seulement  de  loin  me  regarde. 

Mon  "corps,  quoique  fort  gras , fe  remue  aifément  i 
Toujours  fobre , jamais  je  ne  fais  de  débauche  j 
^Aulfi  je  fais  alaigrenient 
Le  demi-tour  à droit , le  demi-tour  à gauche. 

Aux  endroits  les  plus  fréquentés» 

On  me  voit  à Paris  tourner  de  tous  côtés  , 

Sans  craindre  , comme  font  les  Coquets  & CqW 
quettes , 

Ni  les  crottes  » ni  les  charettes. 

De  mon  porte  jamais  je  ne  fuis  ennuyé  j 

C’eft  pourquoi  quelque  temps  qu’il  fafic  ^ 

V Je  conferve  toujours  ma  place , 

Et  je  refte  fur  un  féul  pied. 
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ÉNIGME  L XIX. 

Je  fuis  de  figure  attrayante , 

Un  comppfé  de  rien , une  Enigme  vivante  y 
Enfin  le  plus  joli  de  tous  les  Animaux. 

Je  ferais  moins  joli , fi  j’étois  raifonnable  : 

Je  plais  par  mes  vertus,  je  plais  par  mes  défauts  j 
Mais  je  fuis  indcfinifiable. 

Les  yeux  d’un  Bafilic , la  tête  d’un  Mouton , 

Et  le  cœur  d’un  Caméléon 
Voilà  de  quoi  former  un  monftre  épouvantable  , 
Et  voilà  cependant  ce  qui  me  rend  aimable. 

' C’eft  aflez , je  veux  t’épargner  , 

Ledeur , en  me  voyant  dans  mon  ample  pannier, 
Tu  me  devineras  peut-être  : 

Ce  fêta  toutefois  fans  jamais  me  connoîtte. 

Corbeau. 

Oifeau  confacré  à Apollon,  pareequ’on 
croyoic  qu’il  avoit  un  inftituït  naturel  pour 
prédiré  l’avenir.  Ovide  dit,  que  le  Corbeau. 
’ etoit  plus  blanc  que  les  Colombes  & les 
Cignes  ; mais  que  pour  avoir  trop  parlé, 
il  devint  noir. 

ÉNIGME  L XX. 

Des  long-temps  mon  pareil  échappé  du  naufrage, 
Servit  de  fiuiftrc  préfage  : 

Ce  n’efl:  pas  que  je  fois  en  pouvoir  d’en  caufer  j 
Je  fens  l’orage,  5c  je  viens  l’annoncer.  ' 
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On  me  donne  l’art  de  prédire  j 
Mais , hélas  ! ce  n’efl:  que  malheur. 

Je  fuis  caufe  que  l’on  foupire  , 

Quand , par  mes  cris , on  prévoit  des  douleurs. 
Si  je  voulois , Ledeur,  me  faire  mieux  connoître» 
Je  deviendrois  ton  vrai  fléau. 

Tu  trouveras  peut-être  mon  corps  beau , 

Et  mon  air  fier  & magnifique  : 

J’ai  prefque  dit  le  mot  énigmatique. 

Correction, 

Mon  air,  mon  feul  afped  imprime  la* Terreur  ; 
Auffi  ne  hai-je  rien  fi  fort  que  l’Indu^ncc. 

On  rend  fage  par  la  Rigueur 
On  perd  tout  par  trop  de  Clémence, 

L’Expérience,  le  Jugement  & la  Pru- 
dence , font  les  qualités  de  la  CorreUion^ 
Ainli  on  la  repréiente  dans  l’âge  avancé , 
& vêtue  d’une  draperie  violette  : elle  eft  en 
aétion  de  corriger  un  Livre.  La  Difeipline 
cft  fon  Attribut , pour  marquer  l’efpèce  dej 
rigueur  qui  doit  l’accompagner. 

ÉNIGME  LXXL 

L’autre  jour , fans  être  fâchée  , 

Je  me  plaignois  le  long  d’un  bois  ^ 

Et  je  me  plaignis  plufieurs  fois  j 
Car  en  effet  j’étois  touchée. 
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Je  n’ai  pourtant  nul  fentiment  ; 


Mais  le  cuir  humain  m’animant  ^ 

Je  puis  parler  tendrement , 

Pourvu  qu’au  même  moment 
Je  fois  & droite  & couchée. 

Corne  d’Abondance. 

C’eft  une  Corne  d’où  forioit  en  Abon^ 
dance  tour  ce  que  l’on  pouvoir  fouhaiter,  par 
un  privilège  que  Jupiter  donna  à fa  nour- 
rice Amalthée.  Cette  Corne  Abondance 
accompagne  fouvent  les  images  de  Gérés, 
de  Bacchus*  & des  Héros  qui.  ont  procuré 
V Abondan^ifl^  aux  hommes.  On  en  mèr 
deux , pour  marquer  une  Abondance  ex- 
traordinaire. C’eft  ainfi  qu’on  trouve  quel- 
quefois Mercure , tant  pareequ’il  eft  le 
pieu  des  Marchands  & du  Lucre,  que 
pareeque  fon  antre  étoit  plein  de  toutes 
fortes  de  biens , félon  l’Auteur  des  Ver^ 
attribués  à Orphée. 

Hercule,  félon  Photius,  étoit  fouvent 
peint  avec  la  Corne  d' Abondance  fur  les 
bras  J & cela,  pareequ’il  avoir  coupé  une 
Corne  à Achéloüs , qui , pour  la  ravoir , fit 
préfent  à Hercule  de  la  Corne  d’Amalthée* 

Cornes  de  Bacchus. 

Properce  invoque  Bacchus  par  fes  Cor- 
3M,  & lui' demande,  une  longue  vie, pour 
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célébrer  fa  vertu.  Horace  l’appelle  Bicor- 
niger.  Pliifieiirs  Statues  le  repréfentent 
'avec  des  Cornes,  pour  marquer  la  force  & 
la  puilîànce  de  ce  Dieu. 

CoROGRAPH  I^E. 

Cette  Sçience , qui  traite  de  la  mefure 
des  furfaçes,  n’eft  autre  chofe  que  cette 
partie  de  la  Géométrie  que  nous  appel- 
ions Arpentage  ; c’eft  l’Art  de  mefurer  les 
biens  des  particuliers , & de  leur  donner 
des  limites.  On  repréfente  cette  Sçience 
fous  la  figure  d’une  jeune  fille,  parce- 
qu’elle  appartient . à la  Géométrie  , & 
qu’on  la  regarde  comme  fa  fille.  Elle  me- 
fure un  Plan  avec  un  Compas,  & plaçe 
une  limite. 

Corruption  dans  les  Jugemens. 

Ce  vice , qui  naît  ordinairement  de 
l’Avarice,  & qui  eft  très-préjudiciable  aux 
hommes , eft  figuré  ici  par  une  femme  au 
regard  effronté , vêtue  d’une  étoffe  verte 
&:  or.  Elle  eft  afïife  en  travers  fur  un  Tri- 
bunal , & indique  de  la  main  droite  uii 
Facbim , dont  elle  femble  approuver  la 
vérité,  à laquelle  s’oppofe  l’attrait  de  la 
Bourfe  qu’elle  tient  de  la  main  gauche. 
Cette  adion  emblématique  eft  le  ligne  ^ 
tnanifefte  de  la  Supercherie, 
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A fes  pieds  eft  un  Renard , Attribut  d^ 
la  Rapine  & de  la  Fourberie. 

CoRYBANTES.  * 

Prêtres  de  Cybèls , qui  folemnifoient 
les  Fêtes  avec  un  grand  tumulte , faifanc 
retentir  le  bruit  des  tambours , frappant 
leurs  boucliers  avec  des  lances , danfanc  & 
faifanc  plufieurs  mouvemens  de  leur  tête , 
mêlant  des  cris  & des  hurlemens  pour  pleu- 
rer la  mort  d’Atys,  dont  des  malheureux 
Prêtres  fouffroient  volontairement  le  fup- 
plice.  Ils  s’abftenoient  de  manger  du  pain, 
parceque  Cybèle  avoir  obfervé  un  long 
jeûne,  pour  mieux  marquer  fon  afflic- 
tion fils  honoroient  le  Pin,  près  duquel 
Atys  avoir  été  mutilé , & couronnoienc 
fes  branches.  Enfin  toutes  leurs  Cérémo- 
nies n’étoient  qu’un  Mémorial  de  l’Hif- 
toire  de  Cybèle  ôc  d’Atys. 

Cosmographie. 

C’eft  la  Sçience  qui  enfeigne  la  Struc- 
ture , la  Forme , la  Difpofition  & les  rap- 

f)orts  des  parties  de  TUnivers  ; elle  donne 
es  moyens  d’en  faire  la  repréfentation  fur 
le  papier. 

On  la 'repréfente  dans  l’âge  avancé,' 
pour  marquer  l’ancienneté  de  Ion  origine.' 
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Elle  eft  vêtue  d’une  cafaque  azur  parfemée 
d’étoiles,  & le  refte  de  fon  vêtement  eft 
couleur  de  terre.  Elle  tient  un  Aftrolabe, 
un  Compas,  & à les  pieds  un  Globe  ce- 
lefte  & an  Globe  terreftre. 

C O T Y L L 6. 

DéelTe  de  la  Débauche , fort  honorée  dans 
la  Thraçe.  Les  Myftères  de  cette  affreufe 
Déeife  étoient  abominables  ; auffi  prenoit- 
on  un  grand  foin  de  les  bien  cacher  aux 
yeux  du  Public  : fes  Miniftrës  palfoient 
pour  les  pins  infâmes  de  tous  les  hom-« 
mes.  Il  falloir  en  effet  qu’ils  poufTafTênc 
là  débauche  bien  loin,  puifque  Juvenal 
dit  qu’ils  fatiguoient  leur  DéefTe.  Les 
Athéniens  avoient  reçu  des  Thraçes  le 
Culte  de  cette  Divinité,  & l’on  trouve 
qu’ Alcibiade  s’étoit  fait  initier  dans  ces 
Myftères.  Le  Poëte  Eupolis  ayant  voulu 
le  railler  fur  cela  dans  une  Comédie,  fut 
afTaffiné  par  fon  ordre. 

Coucou. 

Le  Coucou  eft  un  Oifeau  confacré  à Ju- 
piter. La  Fable  dit , que  ce  Dieu  ayant 
rendu  l’air  extrêmement  froid,  fe  chan- 
gea en  Coucou , & s’alla  repofer  fur  le 
fein  de  Junon,  qui  la  reçut  volontiers  ; 
Figure  Poétique  qui  nous  laiffe  entrevoir 
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le  fuccès  d’une  intrigue.  Le  Mont  Tlfior-*  . i 
nax  dans  le  Péloponèfe , où  cette  aventure 
fe  paflTa , fut  depuis  ce  temps-là  appelle 
ie  Mont  du  Coucou,  \ 

Couleuvre.-  j 

C’eft  un  Reptile  confacré  à Efculape  j & [ 

comme  ce  Dieu  s’étoit  caché  plufîeurs  fois 
fous  fa  figure , on  éleva  des  Temples  à 
la  Couleuvre^  à Rome  & à Épidaure. 

Couronnes. 

1 

Les  Couronnes  ordinaires  à Bacchus 
font  celles  de  Pampre  ou  des  feuilles  de 
Vigne,  alTez  fouvent  de  Lierre  avec  fes 
Corymbes  j d’Olivier  , à Minerve  j de 
Myrthe,  à Vénus  ; de  Laurier,  à Apollon  ; 
de  Pin , à Cybèle  j de  Chêne , à Jupiter  j 
de  Peuplier , à Hercule  ; d’Épis , à Cérès  ÿ 
de  Foin , à Vertumne  ; de  Fruits , à Pomo- 
ne  J & de  Rofeaux , aux  Fleuves.  On 
donne  alTez  fouvent  des  Couronnes  radia- 
les à Jupiter,  à Junon,  à Vefta,  à Her- 
cule , & à d’autres  Dieux. 

Cour. 

. L’Allégorie  dont  on  peint  la  Cour , efl:  une 
figure  d’une  jeune  & belle  femme  coëffée 
galamment,  & vêtue  d’une  étoffe  légère, 
de  couleur  changeante.  Elle  tient  dans  fa 

robe. 
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tobe,  qui  efl:  relevée  jufqu’au-delTus  des 
genoux,  diverfes  fortes  de  fleurs,  & des 
hameçons  d’or  attachés  à des  fils  de  foie 
verte  ; ce  qui  fignifie  que , par  les  agrc- 
mens,  les  dehors  gracieux  & l’efpérance 
de  la  Fortune,  elleféduit  les  hommes.  La 
Statue  de  Mercure , qui  eft  proche  d’elle  , 
eft  l’Emblème  de  l’Adrefle  & de  l’Élo- 
quence infinuante  néceflaire  aux  Courti-i 
ùus, 

ÉNIGME"  LXXIL 

A l'abri  d’une  peau  légère , 

Te  tiens  cent  Héros  enferntés , 

£t  par  moi  leurs  faits  renommés 
Sont  à couven  de  la  poufTièrc. 

Cependant  fous  l’éclat  des  ornemens  divers. 

Dont  ma  figure  eft  revêtue , 

Je  cache  avec  foin  à la  vue* 

Va  corps  qui  bien  fouvenc  eft  tout  farci  de  vers. 

Jugez  de  mes  emplois  : quoique  fort  iguotantc, 

£n  un  efpaçe  aficz  petit , 

Je  renferme  beaucoup  d’crprlt  j 
Mais  qui  me  voit  Ce  contente , 

Sans  regarder  jamais  ce  que  j'ai  dans  le  COCOS  i 
Eft  fans  doute  on  pauvre  poseur. 

Tçmcl,  ' K 
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ÉNIGME  L XXII U 

• ' Je  fuis  de  figure  petite. 

Rien  n’eft  plus  importun  que  moi. 

Difficilement  on  m’évite  j 
Mais  mon  nom  fait  honngir  dans  la  bouche  du  Roi» 

ÉNIGME  LXXIK 

Toujours  en  l’air , toujours  en  peine 
La  moitié  de  mon  corps  fur  l’autre  le  promène  S 
Tantôt  je  monte , & tantôt  je  defeends  j 
Je  parois  d’humeur  noire  à quiconque  m’aborde  : 

Je  fais  bien  pis , je  luj  montre  les  dents  j 
C’eft  pourtant  fans  que  je  morde, 

C R A I N T E,  OU  P E U R.  I 

Héfiodedit,  que  la  Crainte  écôit  fille  , 
de  Mars  & de  Vénus.  Cicéron  compte 
la  Crainte  entre  les  filles  de  la  Nuic. 
Dans  Homère,  Mars  ordonne  à ht.  Crainte  ' 
d’atteler  fon  char.  Les  Corinthiens , après 
avoir  malTacré  inhumainement  les  deux 
enfans  de  Médée , furent  affligés  d’une 
mortalité  fur  leurs  enfans.  L’Oracle  con- 
fulcé  ordonna  d’appaifer  les  Mânes  irrités 
des  deux  enfans , & d’ériger  une  Statue  à 
la  Crainte,  Dans  un  combat  que  donna 
Tullus  Hoftilius,  les  Albains,  qui  s’étoienc 
déclarés  pour 'lui , tournèrent  le  dos,  Sc 
pafsèrent  du  côté  des  ennemis.  D’abord  la  ; 
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Prayeur  s’empara  du  cœur  du  Soldat,  & 
tout  étoit  perdu , lorfque  ce  Prince  voua 
un  Temple  à la  Crainte,  Le  vœu  eut  fon 
«ffèr,  dit  l’Hiftorien  \ le  Soldat  reprit  cou- 
rage, Tullus  remporta  la  vidoire,  & porta 
à Rome  le  culte  de  cette  Déefle.  Les  La- 
cédémoniens avoient  plaçé  le  Temple  de 
la  Crainte  auprès  du  Tribunal  des  Épho- 
res , perfuades  que  rien  n’eft  fi  néceflTaire 
que  d’infpirer  aux-méchans  la  Crainte 
, d’un  févère  châtiment.  Enfin,  dans  les  Ser- 
mens,  on  joignoit  la  Crainte  aux  Divinités 
qu’on  prenoit  à témoins. 

Crainte. 

■ De  la  diminution  de  la  chaleur  du  Tang, 
tiaît  la  timidité  j c’eft  pourquoi  ce  fujèt  fe 
repréfente  par  un  Vieillard  qui  a le  teint 
jaunâtre,  le  corps  courbé,  les  yeux  petits 
& prefque  éteints.  Selon  Ariftote , ce  font 
les  marques  extérieures  de  la  Crainte.  Son 
vêtement  eft  de  jaune  changeant,  couleur 
emblématique  de  l’Irréfolution.  Ses  pieds 
font  ailés , pour  marquer  qu’il  eft  prompt 
à la  fuite.  Ses  Attributs  font  un  Lièvre 
qu’il  tient  dans  fes  bras , & un  Cerf  caché 
derrière  lui  dans  des  brouftailles. 

' Voyez  le  douzième  Livre  de  l’Énéide, 
où  Virgile  dit  du  Cerf  ; ' 

Kij 
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Point  de  Crime  sans  Châtiment,. 

Mirérabics  Troycns , par  les  Dieux  immolés 
A leurs  vengeances  légitimes,  ^ 

N’aceufez  plus  les  Grées , fi  vous  êtes  brûlés. 

Votre  Prince  impudique,  & l’excès  de  vos  crun«s, 
Ont  allumé  le  feu  qui  vous  a défolés. 

Cet  Emblème  n’a  pas  befoin  de  gande 
explication  ; nous  voyons  dans  les  lapu- 
feries.  Tableaux,  Eftampes.  cette  repre- 
- fentation  de  la  belle  Hélène  enleve  p r 
Pâtis  : ce  qui  caufa  une  fanglante  g 
entre  les  Grècs.ac  les  Troyens . & ^ f 
l’embrafement  & la  ruine  de  leur 

Cr  a pu  t E. 

C’eft  l’habitude  d’une  débauche  gro^ 
fière,  particulièrement  de  celle 
^e  la  table.  On  caraftérife  ce  P . 
une  femme  grade,  malpropre, 

& coëfFée  en  defordre.  Elle  prend  a 
ger  & à boire  en  même  temps  , oC 

, Attribut  eft  un  Porc.  . r 

On  lui  donne  ironiquement  cettç  Hu, 

^iption  ; Fera  félicitas* 
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Crédit. 

Le  Crédit  étaqt  le  fruit  d’une  bonne 
conduite , fe  repréfente  danf  l âge  viril  : 
il  eft  vêtu  d’une  longue  robe,  & a une 
chaîne  d’or  au  col , qui  eft  le  figne  de  la 
diftinébion  qu’il  mérite.  11  tient  un  Livre 
fur  lequel  eft  écrit  ce  mot  d’Horace  : So~ 
lutus  Omni  fœnore , par  allulion  au  Crédit 
dans  le  Commerce. 

Dans  le  fond,  fur  un  rocher,  eft  un 
Griffon.  Cet  Animal  emblématique , com- 
pofé  de  nature  de  Lion  & d’Aigle , étoit, 
chez  les  Anciens , le  Hiéroglyphe  de  la 
Garde  ou  confervation  des  Tréfors.  Le 
Crédit  étant  jpour  les  hommes  un  Tréfor 
dans  la  Société  humaine , on  en  fait  l’At- 
tribut  de  ce  fujèt. 

Crépuscule  dü  matin. 

C’eft  le  nom  du  court  efpace  de  temps 
qui  précède  le  lever  du  Soleil  : il  fe  per- 
ionnifie  par  un  jeune  Adolefcent  aîlé  ^ il 
vole  en  s’élevant ,‘  parceque  le  Crépufcule 
du  matin  eft  chaffe  avec  promptitude  par 
l’Aube  du  jour.  Au-defliis  de  la  têre , eft 
l’Étoile  rayonnante  qui  paroît  avant  l’Au- 
rore. Il  tient  une  Urne  d’où  il  répand  la 
Rofée  , & un  Flambeau  avec  lequel  il 
éclore  une  partie  du  Ciel. 
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Au-defTas  de  lui,  proche  de  la  terre, 
vole  une  Hirondelle.  Selon  quelques  Au- 
teurs, cet  Oifeau  ed;  le  plus  matinal» 

Crépuscule  du  soir. 

C’eft  le  nom  du  court  efpace  de  temps 
qui  fuit  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  perfon- 
nifie  par  un  jeune  Adolefcent  dans  une 
obfcurité  légère.  Il  vole, en  fe  précipitant, 
ayant  au-de(Tus  de  fa  tête  l’Étoile  qui  pa- 
roît  immédiatement  après  le  coucher  du 
Soleil.  Il  tient  une  Chauve-Souris , & eft 
en  aétion  de  lancer  une  Flèche  en  terre  : 
l’air  eft  rempli  de  plufieurs  autres  Flè- 
ches , qui  toutes  tombent  la  pointe  en  bas  ; 
ce  qui  indique  que  les  vapeurs  de  la 
terre , que  le  Soleiliavoit  attirées^',  y re-  | 
tombent,  dès  qu’il  eft  difparu^  Sc  font 
alors  dangereufes.  i 

Cruauté.  I 

La  Cruauté  {e  peint  fous  la  figure  d’une 
femme  altière,  dont  le  regard  féroce  ôc  ^ 
le  fourire  amèr  expriment  le  fecrèt  plaiflr  i 
qu’elle  reftent  des  excès  les  plus  atroces.  I 
La  tête  de  Tigre,  dont  elle  eft  coëfFée, 
ainfî  que  le  diamant  qui  eft  fur  fa  poi- 
trine, font  les  Attributs  hiéroglyphiques  [ 
de  la  Dureté  de  fon  cœur.  Elle  écrafe  un 
enfant  fous  fon  pied,  tient  d’une  main  uït 
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Poignard  enfànglanté , & de  l’autre  mon- 
tre une  maifon  incendiée.  Ces  aétions  font 
allégoriques  à l’horrible  fatisfaétion  qu’elle 
a d’opprimer  l’Innocence  fans  la  moindre 
émotion. 

Voyez  le  troifîème  Livre  du  Majfacre 
des  Inno  cens , du  Chevalier  Marini , dans 
■lequel  il  dépeint  la  Cruauté  d’Hérode. 


Cofi  torvo  , e traverfo  il  Guardo  Gira 

Aile  Pallide  madri,  al  mejHfgli^  ■ 

E dopo  : * 

’Afcûlta  Erode  î querull  lamenti  : 

Vede  U mortï  fpaventofe  , e trîjie  ; 

E quaji  ajfifo  a dilettofa  feena  ■ > 

Si  Jà  Glico  t e Placer  dell’ alfruî  penéit  ^ , 

ÉNIGME  ' LX^XrV'-' 

f 

Nous  fommes  deux  bonnes  fervantes 
Sans  humeur  & fans  volonté  > 
Très-reflémblantes  d’un  côté , , 

Mais  par  l’autre  tres-difFéjentes, 

Au  premier  tour  de  main,  nous  nous  obéifTons  : 
Bonnes  pour  le  befoin,.  bonnes  pour  les  délices, 
Chacune  de  nous  rend  un  des  plus  grands  feevices , 
£c  cent  fois  en  un  jour  nous  le  recommençons. 

CuPIDITi. 

C’eft  le"  defir  aveugle , véhément  &• 

K iv 
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déréglé  de  toutes  les  chofes  défendues  pat 
la  Loi  f & qui  flattent  les  fens. 

On  repréfente  une  femme  nue,  dont 
la  démarche  incertaine  indique  les  diffé- 
xens  deflrs  ; elle  a des  Ailes  aux  épaules , 
un  Bandeau  fur  les  yeux. 

J^am  faclunt  hommes  plerumque  Cupidine  cœcif 
£t  tribmt  ea , quae  non  funt  tibi  commoda  verc. 

Lucaizib , Lib.  IV.  de  Hatuxa  Rerum. 

■5i  mes  defîrs  font  fouz , s'ils  font  tons  vicieux  , 

K ’en  foyez  pas  furpris  j c’efl;  que  je  fuis  fans  yeuz« 

C U P I D O N. 

t 

Dès  que  Cupidon  fut  né,  Jupiter , qui 
connut  à fa  phyfiônomie  tous  les  troubles 
^u’il  cauferoit,  voulut  obliger  fa  mère  à 
«en  défaire  : pour  le  dérober  a la  colère 
ide  Jupiter,  elle  le  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fuça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Âufli- 
tôt  qu’il  put  manier  l’arc , il  s’en  fit  un  de 
Frêne  & des  flèch'es  de  Cyprès , & il  s’eflàya 
/ur  les  bêtes  à tirer  fur  les  hommes  : il 
changea  depuis  fon  Arc  & fon  Carquois  en 
«i’autres  d’or.  On  lui  donne  des  Ailes  de 
couleur  d’azur , de  pourpre  & d’or.  Quoi^ 
que  Cupidon  foit  pris  ici  pour  l’Amour, 
les  Philofophes  mettoient  une  grande  dif- 
C^rence  eàtre  ces  deux  perfonnages. 


c=t=  c U =» 

Cura  , Déesse  de  l’Inquiétude. 

Hygin  die  que  Cura,  ayant  vû  de  rar-- 
gile , s’avifa  d’en  faire  l’homme  ; enfuite 
elle  pria  Jupiter  d’animer  fon  ouvrage,  & 
l’obtint.  Cela  fait , il  fut  queftion  de  lui 
donner  un  nom  ; la  Terre  prétend  que 
c’eft  à elle,  comme  ayant  fourni  la  ma- 
tière du  corps  : Jupiter  le  lui  difpute  avec 
raifon , comme  l’Auteur  de  ce  qu’il  y a de 
plus  noble  dans  l’homme  j Cura  y pré- 
tend aufli  comme  à fon  ouvrage.  Saturne 
jugea  le  différend  en  faveur  de  la  Terre, 
puifque  l’homme  a été  fait  de  terre , ex 
humo  ; Sc  ordonna  que  Cura  polTéderoit 
l’homme  tant  qu’il  vivtoit. 

ÉNIGME  LXXrL 

On  trouve  pçu  d’honnêtes  gens , 

S’ils  ne  font  accablés  fous  le  poids  de  leurs  ans , 

A qui  je  ne  rende  fervice. 

Je  ne  fçais  par  quelle  raifon 
Ils  ont  cependant  l’injufticc 
Pc  me  faire  foulïrir  une  étroite  prifbn. 

Quoique  mon  corps  foit  foible  & mince  , 

Je  fuis  utile  au  plus  grand  Prince. 

Soir  & matin , de  fon  palais 
‘ Je  nettoie  les  avenu'e’s , 

Que  mille  chofes  fuperflue's 
Pourroienc  faire  fcncir  mauvais. 

K V 
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Lorsque  fait  pour  un  double  ufage , . . 

Mes  deux’  bouts  ont  chacun  leur  différent  emploi  ç 
J’ai  fouvent  l’oreille  du  Roi , 

Sans  que  Tes  favoris  en  prennent  de  l’ombrage. 

Curiosité. 

La  Curiojîté  n’a  d’autre  emblème , 
qu’une  draperie  parfemée  d’yeux  & d’o-' 
leilles  : ainfi  on  la  caraétérife  principale- 
ment par  l’attitude  d’une  perfonne  qui 
écoute , & qui  combine  fur  fes  doigts  ce 
qu’elle  entend.  Les  Ailes  élevées  qu’on 
lui  donne,  font  allufîves  à la  Promptitude, 
avec  laquelle  une  perfonne  curieufe  cher- 
che à tout  fçavoir.  Les  Égyptiens  faifoient 
de  la  Grenouille  le  Hiéroglyphe  de  ce  fu-  ^ 
jet  j à caufe  peut-être  que  les  oreilles  de 
cet  Animal  font  très-ouvertes , & que  fes 
yeux  femblent  fixer  ou  regarder  avec  at** 
tention  quelque  chofe.  . 

On  nomme  auflî  Curiojîté  cette  manière 
graçieufe  & engageante  qui  gagne  le  cœur 
des  hommes,  & fait  aimer  ceux  qui  en 
font  ufage.  En  voici  l’Allégorie  dans  une- 
femme  dont  le  vifage  eft  graçieux , la 
bouche  riante , & le  regard  affable.  Com- 
me elle  eft  naturellement  portée  à faire 
plaifir,  on  lui  fait  répandre  de  l’Argent  & 
des  Bijoux.  Son  vêtement  d’étoffe  d’or  dé- 
note J qu’elle  convient  d’autant  mieux  aux 
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perfbnnes  riches , qu’elles  font  plus  en  état 
de  la  faire  valoir. 

Il  eft  bon  quelquefois  d'étre  un  peu  curieux  , 

Mais  l’excès  en  eft  dommageable. 

Tel  ne  feroit  pas  mifcrable , 

Si  dans  un  certain  cas  il  eût  ferme  les  yeux. 

V 

Curiosité  d’a  m o u r.  . 

Amant , ne  fois  point  Curieux 
Sur  le  fujèt  de  ta  Maîtrefle. 

II  eft  de  la  prudence , il  eft  de  la  fagenè , 
D’admirer  ce  qu’on  aime , & de  fermer  les  yeux. 

La  Curiojîté  d* Amour  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d’une  femme  nue,  qui  for- 
tuitement vient  furprendre  fur  fon  lit  le 
petit  Dieu  Cupidon  avec  une  lumière, 
pour  voir  fi  elle  ne  découvrira  pas  de  nou- 
veaux charmes  j mais  comme  cette  Curior 
fitè  n’a  rien  pour  elle  de  réel,  elle  refte 
toujours  dans  une  perpétuelle  CurioJiU, 

C Y B 1 L L E. 

' On  repréfente  cette  DéeflTe  comme  une 
femme  robufte  & puilïànie , prête  d’acr 
coucher  ; pour  marquer  la  fécondité  de  la 
Terre.'  Tout  le  refte  de  fon  équipage  y 
fait  aullî  allufion.  Sa  Couronne  de  Chêne 
fait  fouvenir  que  les  hommes  s’étoienu 

Kvj 
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autrefois  nourris  du  fruit  de  cet  Arbre  ? 
fes  Temples  étoient  ronds,  pour  marquer 
la  rondeur  de  la  Terre.  Les  Tours'  dont 
elle  eft  couronnée,  faifoient  allufion  aux 
Villes  qui  font  fur  la  Terre  : auprès  de 
fon  char,  font  des  Lions  couchés  & tran- 
quilles , parceque  c eft  la  Terre  qui  les 
nourrit  : fi  elle  eft  alfife , c’eft  pour  dire 
que  la  Terre  eft  en  repos. 

C T c L O P E s. 

Xes  Cyclopes  s*étoient  établis  au  voifi- 
tiage  du  Mont  Etna,  que  les  Poëtes  ont 
regardé  comme  la  boutique  de  Vulcain , à 
xaüfe  des  flammes  qu’il  vomit.  On  a dit, 
que  les  Cyclopes  étoient  les  Forgerons  de 
ce  Dieu  ; & le  bruit  épouvantable  que  le 
feu  & les  vents  font  dans  ces  horribles  ca- 
vernes, font  les  coups  redoublés  que  leç 
Cyclopes  donnoient  fur  leurs  enclumes. 

Cygne. 

Cet  Oifeau  eft  confacré  à Apollon, 
comme  au  Dieu  de  la  Mufîque  ; parce 
qu’on  croyoit  que  le  Cygne  ne  chante , que 

Suand  il  eft  prêt  de  mourir  j & qu’alors 
chante  fort  mélodieufement.  Le  Cygne 
étoit  confacré  auflî  à Vénus,  apparemment 
à caufe  de  fon  extrême  blancheur , ou  da 
tempérament  de  l’Oifeau,  affez  femhla- 
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ble  à celui  de  la  voluptueufe  Déefïe.  Le 
Char  de  cette  Déefle  eft  quelquefois  traîné 
par  des  Cygnes. 

Cyprès. 

Cet  Arbre  étoit  le  Symbole  de  la  Trif- 
telTe , parcequ  une  fois  coupé , il  ne  renaîc 
plus  ; ou  parceque  fes  branches  dépouil- 
lées de  feuilles  n’ont  rien  que  de  lugubre. 
Audi  le  plantoit-oii  ordinairement  auprès 
des  Tombeaux , & on  le  confacroit  à Pla- 
ton, Dieu  des  Morts.  Varron  croit  qu’il 
palTe  pour  un  Arbre  funefte,  ou  funèbre, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ; à caufe  de  fon 
odeur,  que  Pon  jugeoit  propre  à corriger; 
celle  des  cadavres. 

C Y T H i R E. 

Ifle  de  l’Archipel , aujourd’hui  Cérigo  J 
vis-à-vis  de  Crète.  Héfiode  dit,  que  Vér 
nus  ayant  été  jproduite  de  l’écume  de  la 
mèr,  fut  portée  d’abord  à cette  Ifte  fur 
une  Conque  marine  : c’eft  pourquoi  Çy^ 
thère  lui  fut  particulièrement  confacrée  ; 
& le  Temple  qu’elle  y avoir,  paftbit  pour 
le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  Vénus 
avoit  dans  la  Grèce. 
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La  Lettre  D en  Hébreu , en  Chaldéen  ^ 
en  Samaritain , en  Grèc  & en  Latin , eft  la 
quatrième  Lettre  de  l’AIphabèt.  Dans  les 
cinq  premières  Langues , elle  a le  meme 
nom,  énoncé  cependant  différemment  j en 
Hébreu  & en  Chaldéen , Daleth  ; en  Sy- 
riaque , Dolath  ; en  Grec , Delta, 

La  forme  de  notre  D eft  celle  du  D 
des  Latins , comme  il  paroît  par  toutes  les 
Médailles  & les  Infcriptions  anciennes.  Le 
D des  Latins  n’eft  autre  chofe  que  le  A 
des  Grées  arrondi,  en  le  faifant  plus  vite, 
& en  deux  traits  feulement.  Le  û.  des 
Grées  eft  pris  du  Daleth  de  l’ancien  ca- 
radlère  Hébreu , tel  qu’il  fe  conferve  en- 
core fur  les  Médailles  Hébraïques,  appel- 
lées  communément  Médailles  Samari-- 
taines. 

D , eft  auflî  un  caraélère  de  chifre  Ro- 
main , qui  lignifie  cinq  cents  : ce  qui  vient 
de  ce  que  D eft  la  moitié  d’une  M en 
caraélère  Gothique , qui  lignifie  mille  : fur 
quoi  on  a fait  ce  Vers  r 

Littera  D velut  A quingentos  JîgnîJicàbit. 

Si  on  mèr  au-defius  du  J)  une 
elle  lignifie  cinq  millet 
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ï^ête  qu’on  célébroit  à Athènes , & qui 
prenoit  fon  nom  des  Torches  qu’on  y al- 
îumoit  durant  trois  jours  *,  le  premier,  en 
mémoire  des  douleurs  de  Latone , lorf- 
qu’elle  accoucha  d’i^ollon  ; le  fécond , 
pour  honorer  la  nailïance  des  Dieux  j 
le  dernier,  en  faveur  des  noces  de  Poda- 
lirius  ôc  d’Olympias , mère  d’Alexandre. 

D A G O N. 

Dieu  des  Philiftins,  qui  avoit  un  Tem-» 
pie  à Azot , & un  autre  à Gaza.  L’Arche 
du  Seigneur  ayant  été  portée  dans  ce 
Temple  par  les  Philiftins,  renverfa  deux 
fois  l’Idole.  Les  Doéleurs  Juifs  repréfen- 
tent  ce  Dieu  comme  un  Triton  j c’eft-à- 
dire,  fous  la  forme  d’homme,  depuis  la 
tète  jufqu’à  là  ceinture , & le  refte  en 
forme  de  poiftbn.  Sanchoniaton  dit,  que 
Dagon  étoit  fils  du  Ciel,  qu’il  fut  l’In- 
venteur de  la  Charrue , & qu’il  apprit  aux. 
hommes  à fe  fervir  du  bled  pour  faire  du 
pain.  Dagon  en  Phénicien  fignifie  Fro- 
meni.  Il  y a donc  lieu  de  croire  que  c’efl:’ 
l’Inventeur  du  Labourage , qui  mérita 
après  fa  mort  les  honneurs  divins». 
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ÉlflGME  LXXf'JI. 


Ün  père  a plus  d’enfans  que  dix  autres  familles  j 
Dès  l’abord  il  offre  à vos  yeux 
Plus  de  foixante  de  Tes  filles  ; 

Et  ce  nombre  prodigieux 
En  deux  moitiés  jugement  fe  partage  : 

L'une  ell  en  habit  blanc , & l’autre  en  habit  noir» 

Sur  elles  bien  fouvent  on  peut  encore  voir  ' 
.Vingt-quatre  autres  enfans  en  pareil  équipage  > 
Aller,  venir,  y faire  maint  voyages. 

Les  uns  ont  afiez  de  bonheur 
Pour  arriver  fans  perte  & fans  malheur , 

Au  but  qui  fait  leur  efpérance  ; 

Mais  la  plupart , par  imprudence , 

Périt  au  milieu  du  chemin , 

Et  de  Jeurs  ennemis  augmente  le  butin. 

Daphné, 

Cette  fille  du  Fleuve  Pénée  > fut  aimée 
d’Apollon  : ce  Dieu  n’ayant  pu  la  rendre 
fenfible,  fe  mit  à la  pourfuivre  j & il  ctoic  . 
prêt  de  l’atteindre  , lorfque  la  Nymphe 
ayant  invoqué  la  Divinité  du  Fleuve  fon 
père,  fe  fentit  tout  d’un  coup  métamor- 
phofée  en  Laurier.  Le  nouvel  Arbre  devine 
les  délices  d’Apollon,  Ôc  lui  fut  fpéciale* 
«nenc  çoüfiçtén 
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D A 1?  H N I S. 

Ce  fils  oe  Mercure  fut  changé  en  Ro^ 
cher,  pour  avoir  été  infenfîble  aux  char- 
mes d’une  jeune  Bergère.  C’eft  que  fa 
femme , pour  s’en  faire  aimer , lui  avoir 
donné , dit-on , quelque  breuvage  qui  l’a- 
voit  rendu  ftupide.  Diodore  dit , qu’il 
avoit  promis  fidélité  à fa  Nymphe,  & 
fouhaité,  par  une  efpèce  d’imprécation, 
d’être  privé  de  la  vûë , s’il'manquoit  de 
confiance  : en  effet , il  devint  aveugle  en 
punition  de  fon  changement. 

ÉNIGME  LXXFIU. 

Nous  fommes  deux  fous  meme  nom , 

L’un  de  chair,  & l’aucrc  poifTon  : 

L’habitant  de  l’humide  plage 
Secourt  le  malheureux , dit-on , dans  le  naufrage  ^ 
£t  l’autre  plus  utile  à tout  le  genre  humain , 
Nourrit  notre  erpeir  dans  fon  fein. 

Énigme  LXXIX, 

CJn  petit  pot  fans  pieds,  fans  anfe  & fans  couvercle ÿ 
Dans  lequel  on  mèt  de  la  chair  j 
De  terre  il  n’eft  jamais , mais  quelquefois  de  fer  , 

Et  toujours  auili  rond  qu’un  cercle. 
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La  chair  qu’on  met  dedans  ne  fert  point  de  ragoût  j' 
Quand  on  veut  prendre  fcs  mcfurcs , 

Ccft  un  bouclier  fur  contre  bien  des  blelTures , 

£t  qui  garantit  maint  coups. 

D É B â T. 

On  le  reprcfente  mal  vêni , appuyé 
triftement  fur  un  débris  de  Colonne,  où 
eft  arrachée  une  Chaîne,  & des  Cèps.  Il 
regarde  d’un  air  penfif  un  Bonnèt  verd,  ôc 
proche  de  lui  eft  un  Lièvre  aux  écoures. 
Ces  Emblèmes’  indiquenr,  que  le  Débiteur 
crainr  toujours,  que  l’infolvabiliré  ne  le 
réduife  à perdre  l’Honneur  ou  la  Liberté. 

Énigme  LXX X, 

...  . J ' 

Je  fuis  de  taille  régulière  ; 

Je  n’ai  ni  pieds,  ni  mains,  ni  devant,  ni  derrières 
Mais  changeant  prefqu'à  chaque  inftant 
D’aflictte , ainli  que  de  vifage , 

Je  rends  joyeux,  ou  mécontent, 

Celui  qui  me  met  en  ufage. 

On  me  met  dans  une  prifon , 

On  m’y  maltraite  fans  raifon. 

Après,  de  grands  cris  j’obtiens  grâce  £ 

J’en  fors , ou  plutôt  on  m’en  chalfe. 

Alors  j’attire  les  regards 
''  Des  Courtifans , d’une  volage , 

Qui , par  moi , règle  le  partage 
De  fes  faveurs  : & fans  avoir  d’égards 
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An  mérite , au  rang  de  perfonnc , 

Ce  quelle  ôte  de  l’un,  à l’autre  elle  le  donne* 

J _ , ï 

• DECEMBRE. 

Quand  la  rigueur  de  la  failon 
Tient  Damon  fous  la  cheminée 
Il  toufle  & crache  fur  un  tilbn , 

Jufqu’à  la  fiiï  de  lai  journée. 

I * • 

Ce  Mois  tire  fon  nom  du  mot  Decem-i 
Ier , que  les  anciens  Romains  exprimoient 
pour  lignifier  le  dixième  < mois  de  leurs 
années  martiales.  On  le  repréfente  fous  la 
figure  d’un  homme  qui  a le  vifage  horri- 
ble à voir.  Il  a des  ailes  au  dos , il  eft  vêtu 
de  noir , il  tient  de  la  main  droite  le  figne 
célefie  du  Gapriçorpe  : de  la  main  gauche 
il  tient  une  Coupe  remplie  de  Truffes , 
fruit  de  la  faifon , qui  eft  le  temps  de  les 
manger  bonnes. 

Décorum. 

C‘eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  con- 
duite que  tiennent  les  hommes , lorfqu’ils 
agilTent  avec  déçence  & bienféance.  On 
pérfonnîfie  Décorum  par  un  jeune  hom- 
me dans  une  attitude  noble  & foutenuë  j fa 
robe  d’étoffe  de  foie,  & ornée  d’une  peau  de 
Lion , exprime  la  diftindion  qu’il  recher- 
che & fa  grandeur  d’âme.  Il  tient  d’une 
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main  une  branche  d’Amaranthe , & il  eÆ 
couronné  de  même  j parceque  cette  fleur, 
•qui  maintient  toujours  fa  beauté , eft  fon 
Attribut  convenable  ; ainfî  que  le  CSdii- 
çée,  qui  marque  l’Éloquence  & la  Saga-, 
cité  dans  le  difcours. 

Dédales. 

Fêtes  que  les  Platéens  célébroient  tous 
les  ans  depuis  leur  retour  dans  leur  Pa- 
trie. Platée , Ville  de  Béotie  , a voit  été 
ruinée  par  les  Thébains,  371  ans  avant 
Jefus-Chrift  j & fes  habitans  obligés  d’al- 
ler chercher  retraite  chez  les  Athéniens, 
avec  qui  ils  demeurèrent  l’elpace  de  foi- 
xante  ans,  jufqu’au  temps  d’Alexandre,' 
qui  permit  aux  Platéens  ae  retourner  dans  • 
leur  Patrie , & de  rebâtir  leur  Ville.  Us  ' 
inftituèrent  les  Dédales  en  mémoire  de 
cet  éxil  ; comme  il  avoie  duré  foixante 
ans , à chaque  foixantième  année,  ils  célé- 
broient cette  Fête  avec  une  grande  magni- 
£cence. 

Déification. 

C’eft  le  Culte  Divin  qui  a été  rendu  k 
des  hommes  par  Autorité  publique,  6C 
qui  a fait  une  des  principales  Iburces  de 
ridolatrie.  Il  eft  certain  qu’il  y ^ des 
hommes , auxquels  on  a véritablement 
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tendu  les  Honneurs  Divins  ; les  Grées 
n’avoient  même  guère  d’autres  Dieux,  que 
des  Hommes  Déifiés, 

Dépense  contre  les  Maléfices. 

L’Allégorie  de  ce  fujet  fe  peint  par  une 
femme  dont  le  regard  eft  inquiet,  quoi- 
que fon  attitude  ioit  tranquille.  Sa  coef- 
fure  eft  garnie  de  Diamans  & de  pierres 
d’Agathe.  Elle  a au  col  un  collier  d’Aiti- 
bre,  tient  une  branche  de  Corail,  & un 
Oignon  marin  nommé  Squille.  A fes 
pieds , une  Belette  portant  dans  fa  gueule 
un  rameau  de  Rùë. 

Toutes  ces  fortes  d’Attributs , félon 
divers  Auteurs  anciens,  font  contraires^ 
aux  Maléfices, 

Défense  de  la  personne. 

Celle-ci  fe  figure  par  une  jeune  femme 
armée , tenant  une  Épée  nue , & un  Bou- 
clier , fur  lequel  eft  pour  Emblème  un 
Porc-épic.  Ce  Hiéroglyphe  vient  des  Égyp- 
tiens J & Pierre  Valer.  dit,  que,  lorfque 
cet  Animal  s’apperçoit  qu*on  veut  lui  faire 
du  mal , & qu’il  a quelque  chofe  à crain- 
dre , il  fe  renferme  > pour  ainfi  dire , en 

lol*nième>  ^ fe  hcrifte  pour  fe  défendre*. 

»...  .1 


Délectation. 

C’efl:  le  nom  que  Ton  donne  aux  dif- 
férens  plaifirs  que  goûte  l’Humanité , par 
le  moyen  des  fenfations,  du  fentiment,  & 
de  la  perception.  L’Allégorie  de  ce  fujèt 
eft  un  jeune  homme  vêtu  richement,  cou- 
ronné d’une  Guirlande  de  fleurs  j il  tient 
une  Lire , & regarde  un  Tableau.  Près  de 
lui  font  des  Fruits , des  Livres , des  Ar- 
mes, & deux  Colombes  qui  fe  careflent. 
Ces  Emblèmes  font  allufifs  à tous  les  di- 
vers objèts  qui  charment  les  fens. 

Deleélatio'^  voluptas  fuavitatis , au- 
ditus , vel  alïorum  fenfuum , animum  de- 
liniens, 

Cicer.  Quæfl:.  Tufcul.  Lib.  4. 

Délie  s. 

Fête  inftituée  par  Théfée , lorfque  vain- 
queur du  Minotaure,  il  ramena  de  Crète 
les  jeunes  Athéniens  qui  dévoient  être 
facrifiés  à ce  Monftre  ; & un 

Temple  à Athènes,  la  Statue  de  Vénus 
qu’Ariadne  lui  avoit  donnée.  Cette  Fête 
ie  célébra  à Athènes  en  l’honneur  d’Apol- 
lon. La  principale  Cérémonie  étoit  une 
Ambaflàdé  des  Athéniens  à l’Apollon  de 
Délos  *,  ou  bien  un  Pèlerinage  qu’on  y fai- 
foit  tous  les  cinq  ans.  Ils  choiflflbient  pôur 
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cela  un  certain  nombre  de  Citoyens  qu’on 
chargeoit  de  cette  commiflîon,  6c  qu’on 
appelloit  pour  cela  Déliafles.  Cette  Dépu- 
tation partoit  fur  un  VaifTeau , dont  la 
Poupe  étoit  couronnée  de  Lauriers  par  la 
main  d’un  Prêtre  d’Apollon,  & fur  lequel 
on  portoit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  Fête  & pour  les  Sacrifices.  Il  s’ap-  ' 
pelloit  la  Véliade , & étoit  regardé  comme 
Sacré.  Les  Déliajîes  étoient  aulîi  couronnés 
de  Lauriers.  Quand  ils  étoient  arrivés , ils 
offroient  d’abord  un  Sacrifice  à Apollon. 
Après  le  Sacrifice,  des  jeunes  filles  dan- 
foient  autour  de  l’Autel  une  danfe,  dans 
laquelle , par  leurs  mouvemens  embarraf^ 
fés-,  & par  la  manière  dont  elles  figuroient 
enfemble,  elles  repréfentoient  les  tours  6c 
les  détours  du  Labyrinthe.'  Quand  les  Dé^ 
Uajles  revenoient  à Athènes,  le  Peuple 
alloit  au-devant  d’eux,  & les  reçevoit  avec 
de  grandes  acclamations  & de  grands  cris 
de  joie.  Us  ne  quittoient  point  leur  Cou- 
ronne , que  toute  leur  commiflîon  ne  fût 
finie , 6c  alors  ils  alloient  la  confacrer  à 
quelque  Dieu  dans  fon  Temple.  Tout  le 
temps  que  duroit  l’allée  6c  le  retour 
toute  la  cérémonie , s’appelloit  les  - 
* lies  ; 6c  pendant  tous  ces  jours-là  les  Loix 
« défendaient  d’exécuter  aucun  criminel  ; 

privilège  fin guliçt  ‘de  cette  Fête'  d’Apoi- 

' ' ? * » « 
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Ion,  8c  que  n’avoient  pa^  même  celles  de 
Jupiter  ; car  Plutarque  remarque  que^ce 
fut  un  jour  confacré  à Jupiter , qu’on  fit 
prendre  à Phocion  le  poifon  auquel  il 
avoir  été  condamné  ^ & on  attendit  au 
contraire  trente  jours  pour  le  donner  à 
Socrate, parceque  c’étoient  les  Délies, 

t 

Di  M O C R AT  I E. 

Ceft  TAutorité  d‘un  État  confié  au  Peu- 
ple. On  peint  une  femme  debout , & vê- 
tue groflièrement , couronnée  de  feuilles 
de  Vignes , & d’une  branche  d’Ormeaii. 
Elle  tient  d’une  main  une  Pomme  de  Gre- 
• nade,  qui,  félon  P.  Valer.  Liv.  LIK y eft 
l’Attribut  des  Afiemblées^  & dans  l’autre 
main  elle  a plufieurs  Serpens , pour  mar- 
quer que  l’elprit  du  Gouvernement  Popu~ 
luire  eft  rampant.  Les  Sacs  de  Bled  qui 
font  près  de  cette  figure , fignifient  que 
l’attention  aux  provifîons  de  bouche  oc- 
cupe plus  l’État  Démocratique^  que  ce  qui 
tend  a l’accompliflement  de  fa  gloire. 

Le  Gouvernement  populaire 
N’a  pas  le  bonheur  de  me  plaire. 
f Cn  Chef  doit  être  grave , habile , plein  d'elprît , 

Sage  , agréable , débonnaire  ; * 

lEt  le  Peuple  ne  fçait,  prêCque  dans  mille  dfaires, 

, Ni  cc  qu’il  veut,  ni  cc  qu’il  dit, 

, Démon; 
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, Ce  mot  ne  fe  prenoit  pas  en  mauvaife 
part  chez  les  Anciens  , comme  aujour- 
d'hui : il  fignifioit  quelque  chofe  qui  tient 
du  Divin.  Les  Platoniciens  clonnoient  cé 
nom  a,-  certains  Êtres  moyens , dont  ils 
rempliflbient  le  vuide  immenïe  qui  fe 
trouve  entre  Dieu  & les  hommes  ; dilpo- 
fcs  par  étages , plus  puifTans , plus  éclairés 
les  uns  que  les  autres.  Ils  font,  difoit-on 
dans  ce  fyftême , pour  ainfî  dire , paflTer 
de  main  en  main  les  Vœux  & les  Prières 
que  les  hommes  adrelTent  â Dieu , & rap- 
portent aux  hommes  les  graçes  dont  Dieu 
les  comble  en  échange.  Ce  font  donc  eux 
qui  reçoivent  les  Prières  & les  Sacrifices  j; 
ce  font  eux  qui  rendent  les  Oracles.  A 
chaque  homme,  dit  Ménandre,. eft  donné 
^n  naifiant  on  Démon , ou  Bon  Génie , 
qui  lui  fert  pendant  toute  la  vie  de  maî- 
tre & de  guide.  Plutarque  dit  de  même, 
que  ces  Démons  prennent.quelquefois  des 
hommes  en  amitié , qu’ils  averciflent  de 
leurs  devoirs , les  guident  dans  le  chemin 
de  la  Vertu,  veillent  à leur  fureté,  & les 
.retirent  des  péchés  redoublés  où  ces  hom- 
mes fe  livreroient  par  Précipitation  ou  par 
Ignorance.  Or  . ces  Êtres  intermédiaires , 
félon  nos  Philofoplies  » ne  font  pas  de 
Tome  /.  ' L 
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Simples  Intelligences  ; ils  font  revêtiis 
4’un  corps  fubtil  & imperceptible  à nos 
fens  J FUnivers  en  eft  rempli , il  y eti  a 
dans  FAir,  dans  la  Mèr,  fur  les  Monta- 
gnes, dans  les  Forêts. 

ÉNIGME  LXXXL 

Deu)c  Bataillons  de  filles  non  vétuë’s. 

L’un  contre  l’autre  efcriment  à couvert; 

£l  tel  eft  le  combat  de  ces  Guerrières  nuës, 

Qu’il  leur  nuit  moins  qu’il  ne  leur  fert. 


Chacun  de  ces  deux  corps  en  Ton  xai^  fe  tient  Sénat  ; 
Meme  en  (e  combattant , ils  fe  prêtent  (ccours  ; 

Et  fous  le  toit  qui  les  enferme , 

L’un  n’attaque  jamais , Tautre  attaque  tou  jouet. 

V 

Qa  ne  voit  aux  deux  camps , ni  lâches , ni  fuyardes  s 
• ^ Nulle  ne  fe  trouve  en  défaut  j 
Etc’eft  prcfque  toujours  aux  quatre  arrières-gardes 
Que  fe  livre  le  grand  affaut. 

Cette  guerre  en  un  jour  plus  d’une  fois  s’allume  : 

- Un  moment  la  voit  naître , un  quart  d’heure  l’éteint  : 
Mais  quoique  par  la  bouche  elles  jettent  l’écume  , 
.La  chaleur  du  combat  in’altère  point  leur  KÎnt. 

^ O '•  . 
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fclles  n en  ont  jamais  plus  de  rouges  au  vifage , 
Mais  elles  font  par  fois  fujectes  à la  rage. 

'Dérision. 

. Elle  eft  ordinairement  l’efFèt  de  la  Mc- 
çhanceté,  d’une  Ignorance  groffière,  & de 
la  Superbe  ; ainü  on  la  peint  coeffee  de 
quelques  plumes  de  Paon , tirant  la  langue 
éc  faifant  les  cornes  avec  Tes  doigts.  Elle 
a une  efpèce  de  manteau  de  peau  de  Hé- 
nlTon , pour  marquer  qu’elle  eft  piquante  ; 
& n’a  d’autre  facisfa(ftion  , que  celle  de 
blefter  le  prochain  fans  nul  égard.  L’Ane 
en  adioii  de  braire,  fur  lequel  elle  s’ap- 
puie, eft  un  Emblème  donc  les  Anciens 
fe  fervoient , pour  lignifier  la  groflîèretc 
& la  Baflè  Ignorance. 

Désespoir. 

On  cara(ftèrife  ce  fujèt  par  une  figure 
moribonde,  vêtue  de  brun  obfcur,  ayanc 
ûn  poignard  enfoncé  dans  le  fein.  Elle  a 
dans  fa  main  une  branche  de  Cyprès 
Arbre  que  les  Anciens  avoient  dédié,  à 
Pluton , & donc  ils  ornoient  les  Tom- 
beaux. Sa  main  eft  un  Emblème  allégo- 
rique , au  défordre  dans  lequel  plonge  le 
Défefpoir,  Le-Nuage'épais  qui  environne 
fa  cête , marque  la  perte  de  la  lumière  des 
rintelled. 
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Virçrile  le  dépeint  au  quatrième  Livrft 
de  rÉnéide,  dans  la  perfonne  de  Didon 

abandonnée. 


trépida,  & cocptîs  Immanibus  effera  Dido  . 
Sanguïneam  volvens  actem , macuUfque  trementes 
Jnterfufa  gênas,  & pallida  morte  futura  , ' J'  ' 
Jnteriora  domus  irrumplt  limina,  '&  altos  ‘ 
Confcenditfuribunda  rogés  , cnjemque  recludlt  ’ 
DanUmium , non  hos  qucejîtum  munus  in  ûjus, 

• . . - . - . , ■ . ,V 

• A 

-, 

Rien  n’égale  le  mal  extrême  : 

Où  le  DESESPOIR  me  réduit. 

Contre  les  Loir  du  Dieu  fuprémc , 

Qui  condamne  aux  enfers  celui  qui  fe  détruit.  ' 

Je  me  détruis  'moi-même  j 
£t  ne  crains  point  les  maux  d’une  éternelle  nuit..^ 


Désir  vers  Dieu.' 

La  repréfentation  allégorique  de  et 
fujèt , efl:  un  beau  jeune  homme  vêtu 
légèrement  d’une  drapetie  rouge,  & d’une 
draperie  jaiiné  j ce  font  les  couleurs  fym- 
boliques  de  l’ardente  Charité'  d’où  naît  Te 
Defir  d’ètre  uni  à Dieu.  Les  ailes  dé- 
ployées , & l’eftomac  enflammé  -de  cette 
ngure , marquent  la  Ferveur  de  fon  âme  j 
& fon  empreflement  eft  indiqué  par  l’ac^^ 
fion  de  s’élever  fur  les  extrémités  des 
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pieds  il  a ,ks  bras  étendus,  & la  face 
tournée  vers  le  Ciel.  Le  Cerf  qui  fe  dé- 
faltère  à une  foiirce  d eau  vive , eft  uni 
Similitude  prife  du  Prophète  Roi'j  Pfeau- 
me  4/  : Quemctdmodum  dejiderat  Cervùi 
ad  fontes  aquarum  ; ita  dejiderat  Anima 

mea  ad  te , Deus, 

» 1 ‘ \ ; 

■ ' La  Terre  n’cu|:  jamais  mon  cosur  ; «•  ’ “ ’ r 

iGc  n’eft  rjue  pour  le  Ciel , il  brûle  & qu’il  foupire, 
- ’ • ' C’eft  à ce  lieu  de  fon  bonheur  j . 

' ‘ ■ Qu’il  tend , qu’il  penf<i & qu’il  arpke.  ' 

• t * 

Désir  en  général.  ‘ 


îl  fe  repréfente  fous  la  figure  d’uriè 
jeune  fille  : prefque  nue  ,r  parce;  que  ceft 
(dans  cet -âge,. que  l’on,  eft  .plus  porté  à 
déftrèr.  La  Flamme  qui  lui  fort  de  la  tete 
& les  ailes  qu’elle  à aux  tempes,  dénotent 
fon  Ardeur  & fa  Vélocité.  Elle  s’occupe 
à conftdcrer  divers  objèts  , ou  .penfées 
idéales  ,'  (^üi  font  ihdi(^ués  par  un  Amour 
tenant  un'  c^'ftre  orne  dé  fleurs  ; par  un 
Trophée  d’armes , 'avec  une  pyramide.  Ces 
objets  la  détournent  des  bijoux' qu’elle  pof» 
fede , & qui  font  près  d’elle. 
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Désir,  magnanime» 

|x  Ciel  tn’avoit  donné  la  valeur  en  partage  , 

Je  fus  aufll  fort  que  Samfon  > 

Comme  lui , je  vainquis  un  furieux  Lion  : 

Qn  vient  à bouc  de  tout , quand  on  a du  Courage. 

Le  Defir  magnanime  eft  repréfenté  pat 
raikion  d’un  jeune  Guerrier,  qui  montre 
jufqu’où  le  Defir  de  la  Gloire  pouffe  les 
jeunes  couj-ages.  C’eft  ici  la  figure  de  cet 
ancien  Lyfimachus , qui  dans  l’Amphi- 
théâtre fut  fi  -courageux  & fi  hardi , de 
combattre  uti  Lion  auquel  il  arracha  la 
langue,  , . 

DésOBÉlSSANCl* 

Elle  eft  fille  de  la  Préfdmpripn  & de 
la  Superbe  j & comme  telle , caradtétifco 
par  les  plumes  de  Paon  dont  on  cocffe  cette 
figure.  Le  Livre  déchiré  marque  le  mé- 
pris quelle  fait  des  Loix  & des  Précep- 
tes , lut  lefquels  eUe  s’arroge  une  forte  de 
fupériorité,  indiquée  par  le  Frein  & le 
Joug  brifés  qu’elle  foule  aux  pieds.  Elle 
fe  1/OUche  les  oreilles,  pour  ne  point  écou- 
ter les  réprimandes  : c’eft  pourquoi  David  , 
Pfeaume  37,  compare  le  DéJ'obéijfa.ns  aux 
ordres  de  Dieu,  à l’Afpic’qui  eft  fourd  i 
la  voix  de  l’Enchanteuu 
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SîciU  Afpïdis  furdcty  6*  oh tur antis  au- 
res  fuas  ; qutt  non  exaudiet  vocem  încan- 
fantium.  . . . • 

Dessein.  . 

En  qualité  de  Père  des  Arts  Libéraux  , 
on  le  repréfente  dans  l’âge  avancé , en 
aétion  de  dejjiner  à la  Lumière  d’une 
Lampe  : ce  qui  marque  la  néceffité  d’un 
travail  aflidu  pour  arriver  à'ia  perfedtion. 
Il  a une  Couronne  de  Chêne,’ Symbole 
de  la  Gloire  : cette  Couronne  eft  la  ré» 
compenfe  duc  à fes  'veilles.  Proche  de 
lui , font  une  Palette  , un  Compas  SI: 
un  Bufte.  ? 

Destin,  ou  Sort. 

Les  Égyptiens  repréfentoient  le  Defiin 
par  un  Vieillard,  vêtu  d’une  longue  Tuni- 
que de  Lin , ayant  au-delTus  de  la  tête  une 
Etoile  rayonnante , pour  vérifier  leur  Su- 
perftition  fur  le  prétendu  rappon  du  Cours 
Sc  Afpedt  des  Étoiles , avec  les  diversin  ei- 
dens  de  la  vie  hunaaine.  11  tenoit  d’une  main 
un  Caduçée , Symbole  de  fa  Puifiànce  ; ôc 
de  l’autre  une  Quenouille  & un  Fufeau, 
dont  le -fil  rompu  indiquoit  la'  Fragilité 
de  la  vie.  Ils  prétendo-ient  même  que  le 
Gouvernement  abfolu  des  chofes  de  la 
Terre  lui  appartenoit  : c^eft  pour  cela  qu’il 
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a un  Globe  terreftre  fous  fes  pieds,  & 
près  de  lui  l’Urne  qui  renfermoit  le  Sort 
des  hommes.  Horace  dit  de  cette  Urne, 
Ode  troiJîèmeyLiv,  z : 

Omnium 

Verfatur  Vma  : ferius,  o^u9 
Sors  exitura &c. 

Destinée. 

Divinité  aveugle  , - qui  régloit  toutes 
chofes  par  une  PuilTance , dont  on  ne  pou- 
voit  ni  prévenir,  ni  empêcher  les  effets. 
Toutes  les  autres  Divinités  étoient  fou- 
mifes  à celle-ci.  Les  Cieux-,  la. Terre,  la 
Mèr  & les  Enfers  croient  fous  fon  Em- 
pire 5 rien  ne  pouvoir  changer  ce  qu’il 
«voit  réfolu  : ou , pour  parler  avec  les 
Stoïciens , le  Dejlin  étoit  lui-même  cette 
fatale  nécejjité,  fuivant  laquelle  tout  arri- 
voit  dans  le  monde.  Jupiter  a beau  vou- 
loir fauver  Patrocle,  il  faut  qu’il  éxamine 
fa  dejlinée  qu’il  ne  connoît  pas.  11  prend 
des  balances,  le  pèfe,  & le  côté  qui  dé- 
cidoit  de  la  mort  de  ce  Héros , étant  le 
,^lus  pefant , il  eft  obligé  de  l’abandonner 
a fon  Dejlin,  Ce  Dieu  fe  plaint  dans  le 
même  Poëte , de  ne  pouvoir  fléchir  le 
Dejlin  pour  fon  fils  Sarpédon , ni  le  ga- 
lantir  de  la  mort. 
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Les  Miniftres  du  Dejiin  étoient  les 
trois  Parques , que  l’on  chargeoit  du  foin 
de  faire  exécuter  les  ordres  de  l’aveugle 
Divinité.  Marcianus  Capella  dit , qu’elles 
étoient  les  Secrétaires  de  fon  Gabinèt,  & 
ies  Gardes  de  fes  Archives  : l’iine  diétoit 
les  ordres  de  fon  maître , l'autre  les  écri- 
voit  avec  exaétitude , & la  dernière  les 
exécutoit  en  filant  nos  Dejiinées.  Selon 
Héfiode  , la  Nuit  feule  engendra  l’af- 
freux DeJUn, 

" - - Détraction. 


Je  parle  de  toute  la  Terre  ; 

•Par  ma  langue  , je  fais  la  guerre 
Aux  Rois , aux  Magiftrats  , & ce  qui  fait  hortcur  3 
Quelquefois  même  au  Créateur. 

"•  Là  Déeraciion  repréfentée  paf  une 
femfiié  ‘aflife , pareeque  l’Oifiveté  en  eft 
la  principale  caufel  Ellé  eft  couverte  d’une 
robe  femée  de  Langues,  d’pour  fignifier 
qu’elle'ne  fe-kfte  jamais  de  parler  d’au- 
trui ; elle  tient  de  la  main  droite  un  Poi- 
gnard , pour  marquer  qu’elle  fait  plus  de 
tort  à fon  Prochain  par  fa  langue  , que 
l’on  li’en  peut' faire  pàr'les'afmes  dè  la 
main  gauche  ,, elle  tient  un  Rat,  Animal 
q^ui  n’eft  propre  qu’à  nuire. 

L V 
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Divinité  qui  prcfidoit,  chez  les- Ra- 
mains  à la  Propreté  des  Maifons.  On  dit , 
' quelle  préfidoit  au/îi  à la  nailTance,  des 
cnfans  j & que , quand  un  enfant  étoic 
né,  on  balayoit  la  Maifon  en  l’honneur 
.de  cette  Divinité pour  la  rendre  favor* 
lable  au  nouveau  né, 

D E V I N A T 1 O N.  ' 

Cicéron  diftingue  deux  fortes  de 
Tiation  ; l’une  de  la  Nature , l’aiitEe  de 
l’Art.  A la  première  , appartiennent  les 
Songes,  & les  Idées  fuggerées  à refprit, 
ou  les  Infpirations  naturelles  : c’eft  ce  qui 
fe  trouve  annoncé  par  les  différens  Oi- 
feaux  qui  entourent  la  tête  de  cette  figure. 
A la  fécondé , conviennent  les  Augures , 
l’Interprétation  des  Oracles,  la  Confuita- 
tion  des  entrailles  des  vidtinaes , les  Étpi;- 
Jes , les  Foudres , & autres  fuperftkions.? 

On  rhabille  d’une  efpcce  de  robe  'de 
Prêtrefie,' ornée  de  Bandelettes,. felqn Je 
Rit^des  Égyptiens.  .r 

, D e V IN  s: 
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■ C’étoient , chez  les  Grecs ,,  des  Minîftres 
de  la  Religion , fort  relpedçs  ? ils  alfif- 
xoicnc  aux  Sacrifices^  pour  confulter  les 
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. entrailles  cîe  la  vidime , en  tirer  les  pré- 
fages  j c’étoienc  eux  qui  ordonnoient  le 
Temps , la  Forme , & la  Matière  des  Sa- 
crifices , fur-tout  dans  les  occafions  im- 
ponantes  t on  ne  manquoic  pas  alors  de 
les  confulter  & de  fuivre  leurs  décifions* 

D E V I s ç s» 


II  a déjà  paru  un  grand  nombre  de 
Traités  fur  ce  fujèt  : mais  j’afe  dire  que, 
dans  ce  grand  nombre  d’ Auteurs  , il  en 
eft  peu  qui  ayent  bien  pénétré  cette  ma- 
licre  y.  parcequ’au  lieu  d’éxaminec  les 
Vr/tfj  dans  leurs  principes,  & dans  leurs 
divers  ufag^s , ils  fe  font  prefque  tous 
arrêtés  à en  faire  des  défirritions  chacun  à 
leur  manière , à établir  des  règles  que  les 
mis  ont  réfutées,  tandis  que  d’autres  s’ef- 
ibrçoient  de  les  J^uftifier,  ou  de  les  inrerprc- 
ter.  Ainfî,  dans  les  Livres  de  ^x  ou  douze 
Italiens,  qui  en  ont  écrit  en  leur  langue,  ce 
ce  ne  font  que  redites  ou  conteftarions  fur 
les  fentimens  de  Paul  Jove , de  Louis  Do^- 
menechi , de  Hiérômè  Rufcelîi , de  ScipioA 
Bargagli , d’Hercole  Taflb , & de  quelques 
autres  j de  longues  & fatigantes  difputes  en 
Aré(tf  &r  rAbbc  Ferro  jdes  dialogues  en-  ' 
fumeux  de  quelques  Académiciens,  des 
raifbnnemens  guindés  fur  quelquesi^^^i 
yasticulières' ^ Prince,  on  d’Académiel 

JL  v| 


\ 


Digitized  by  Google 


2^2  5=  D E == 

Enfin , ne  convenant , ni  les  uns , ni  les  au*  ' 
très , des  principes  qu’ils  ont  prétendu  éta- 
'blir,  ils  ont  donné  des  règles  de  cet  Art, 
fl  fort  oppofées  les  unes  aux  autres , qu’on 
ne  fçait  à quoi  s’en  tenir,  quand  on  eft 
obligé  de  les  défendre  fur  la  feule  autorité 
de  ceux  qui  ont  écrit. 

J’ai  tenu  d’autres  routes  pour  découvrir 
les  maximes  de  cet  Art , qui  s’eft  établi , 
comme  tous  les  autres , par  des  expérien- 
ces j & fans  autres  règles  que  l’ufage , & un 
certain  bon  fens,  qui  fait^agir  dans  une 
infinité  de  chofes , qui  n’ont  jamais  été 
- réglées , fans  qu’il  falfe  fentir  pourquoi  il 
faut  agir  de  cette  forte.  Ce  font  les  lumiè- 
res naturelles,  qui  nous  fervent  de  guides 
en  ces  elTais  que  nous  faifons,  & l’ufage 
nous  donne  enfin  une  juftelïe  d’efprit , qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les  hommes  j 
parceque  la  plupart  ne  s’appliquent  prefque 
jamais  à former  leur  jugement,  mais  feu- 
lement à remplir  leur  mémoire  & leur 
imagination , d’une  infinité  de  chofes  mal 
conçues , & mal  digérées. 

La  plupart  de  ceux  qui  écrivent,  font 
ordinairement  prévenus  de  leurs  penfées , 
& fur  les  principes  qu’ils  fe  font  faits  euxv 
memes  ; ils  ne  trouvent  rien  de  jufte,  que 
ce  qui  eft  conforme  à leurs  féntimenSi’ 
Ceft  de  là  que  procède  la.diveriîté  des 
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tègîes  qu’on  a introduires  pour  les  Devi- 
fes  j les  uns  y reçevant  des  corps , des  pa- 
roles, des  langues , & des  applications,  que 
d’autres  condamnent  abfolument.  Com- 


bien y en  a-t-il  qui , femblables  à ce  Pein- 
tre qui  ne  fçavoit  peindre  que  des  Cyprès, 
& qu  Horace  traite  de  ridicule , parcequ’tl 
en  peignoir  par-tout , ne  connoiflent  des 
Devifes , que  d’une  efpèce  j c ’eft-à-dire , 
de  celles  qui  fonj  fondées  fur  la  compa- 
raifon  de  quelque  propriété  des  corps  na- 
turels ou  artificiels , avec  les  penfées  & les 
fentimens  de  l’âme,  & rejettent  toutes  les 
autres,  comme  des  expreflîons  imparfaites 
de  ces  penfées  J • ' 

Pour  moi , je  fuis  perfuadé  qifil  rte  dé-^ 
pend  pas  de  nous , de  changer  la  nature  des 
chofes  pour  les  ajufter  à nos  fentimens  ^ 
quand  elles  ont  pour  elles  l’ufage,  & la 
prefeription  de  pliifieurs  fiècles.  J’ai  cher- 
ché plufieurs  Ùevifes,  qui  ont  paru  depuis 
trois  ou  quatre  cents  ans , celles  qui  ont 
été  mieux  connues  parmi  les  Nations  de 
l’Europe , les  plus  polies  & les  plus  fpiri- 
tuelles  ; & j’ai  tâché  de  les  réduire  fous 
divers  chefs , pour  en  établir  dîverfes  ef- 
pèces  ; ne  croyant  pas  qu’il  foit  permis  d 
des  particuliers , de  leur  autorité  privée , de 
dégrader  aujourd’hui  un  très-grand  nom-» 
bre.de  ces  inventions;  qiti  font  en  polTel^ 


\ 
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iton  d’aVoir  le  nom  de  Deyifes  depuis 
irois  ou  quatre  cents  aas. 

Ceux  qui  ont  traité  du  Blafon , & ré- 
duit en  Art  & en  Règles  la  pratique  de» 
j(lrmoiries , ont  été  obligés,  de  fuivre  cette 
méthode  > & quoiqu’ils  ayenf  établi  com- 
me une  règle  infaillible  , que  Ton  h y 
pratique  pas  ordinairement  métal  fur  mé- 
tal , ni  couleur  fur  couleur  ; voyant  des 
ufages  contraires  en  qqplques  Armoiries  „ 
comme  font  celles  de  Jécufalem  y ils  ont 
dit , qu’il  y avoir  de»  Armoiries  à enqué- 
lir , qui  fe  difpenfoient  de  ees  règles  j il» 
ne  les  ont  pas  rejettées  du  nombre  de» 
Armoiries , parcequ’il  ne  dépendoic  pa» 
d’eux  de  dire  , que  celles  de  Jérufalem, 
& quelques  autres  femblables ne  fulïênt 
pas  des  Armokies» 

Durant  plus  de  deux  cents  ans , il  y a 
eu  des-  Devifes  de  kmples  paroles  fans 
aucune  figure,  & de  fimples  figures  fans 
aucune  parole.  Tout  le  monde  les  a ainü 
nommées..  Avec  quelle-  autorité  ^elques 
Auteurs  modernes  s’aviferont  - ils  depuis 
. plufieurs  années  de  dire , que  ce  ne  ibnt 
pas  des  Devifes  ? 

Juvénal  des  Urlîns  , dès  l’an  rj8oi^ 
donne  le  nom  de  Devife  au  Cerf,  ailé  ^ 
dont  le  Roi  Charles  VI  fit  les  ftq>porta 
fes  Acmokies  f dèi^lon  U RoU 


= D E ^2= 

jnottvement , porta  en  DEVISE  le  Cerf^ 
yolant  couronné  £or  au  col  ; & par-tout 
où  on  met  toit  fes  Armes , il  y av  oit  deux 
Cerfs  tenant  fes  Armes  £un  côté  & d^au-^ 
Voilà,  fâoacecHiftorien,  une  Devife 
de  fimple  figure. 

Neuf  ans  après , la  Reme  Ifabelle  de 
^Bavière , Epoufe  du  Roi  Charles  VI , en- 
.trant  dans  Paris  j Froiilàrt  qui  a décrit 
cette  entrée,  au  Chapitre  II  du  quatrième 
.Volume  de  fes  Annales.,  dit  Si  efoit 
Jiaut-  le  Ciel  & aorné  moult  richement  des 
Armes  de  France  & de  Bavière  à un  So» 
leil  refplendiffant  & donnant  fes  ray  s ; & 
le  Ciel  dloT  rayant  étoit  la  Devise  dii 
,Jioi,  & pour  la  Fejle  & pour  les  loufes»  ■ 

Il  donne  le  nom  de  Devife  à ce  Soleil 
ou  Ray  de  Soleil  dit  que  e’etoit  la  Dct 
vife  que  le  Roi  avoit  prile  pour  les  J0U7 
^tes;  Cette  Deyife.àa,  Ray  du  Soleil  &c  celle 
jdu  Cerf  fe.  voyent  encore  à Montpellier 
fur  la  façe  d’une  maifon  qu’un  des  Gom^ 
mis  de  Jacqaes'Cœur  fit  bâtir  ence  tempst- 
là , Sc  qu’on  nomme  aujourd’hui  la^Loge  » 
auprès  de  l’Églife  Notre-Dame. 

. -,  Xe  Chiffre  parlant  de  M,  de  Guile.  d’u« 
'A  dans  un  cercle pour  dire  A chacun  A 
' f on  toitr  y en  Proverbe  j & l’oi^ 

dit  communément , La  Devise  di.  ilX 

Çmfe  tChacm  àjon  tout  . 
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■ Il  jr'a  un  très- grand  nombre  de  Tem- 
blables  figures,  que  l’on  nomme  Devifes, 
quoiqu’elles  ne  foient  accompagnées  d’au- 
cun mot. 

' Antoine  de  Laval  décrivant  l’entree  du 
Roi  Henry  IV  dans  la  Ville  de  Moulins  , 
le  i6  Septembre  1 595 , dit  en  la  Defcrip- 
tion  d’un  des  Arcs  triomphaux  : Vautre  in» 
tervalle  de  main  droite  efi  plein  de  DEVI- 
SES de  la  Maifon  de  Bourbon , comme  ta 
Ceinture,  le  Chardon,  les  Pots  à feu , le 
Cerf  volant , la  lanette,  la  Colonne,  PÈ- 
pée  flambante.  ' ‘ 

Mont-Luc , en  fes  Commentaires,  Liv» 
"4,  donne  le  nom  de  Devifes  à celles  de 
fimples  mots  ; & parlant  de  celles  dtf 
Connétable  d’Angleterre  Gallon  de  Foix, 
il  dit  ; Le  Connétable  ^ Angleterre  Gajlon 
de  Foix  per  toit  pour  DevÇsè  ; Qui 
m’aimira,  je  l’aimêrAt':’  & il  ajoute', 
que,' s’il  n’ayoit  eu  une’ autre  Devifey  'A 
Tauroit  prife  volontiersî  •'  ’ •'  •'  i 

■ En  un  autre  endrôit’il  dit  : Aÿ  toujoüfs 
tu  en  'ma  tite  la  DEVISE  d* Alexandre  , 
encore  que  je' ne  la  porte  pas,  jui  cji  ; Ce 

QUE  TU'PEUX  PAIRE  AUJOURD'HUI,  n’^AT- 
«TEND  AU  LEKDEk'Alÿn. 

••'Les  Efpâgnols',  depuis  ipltisf  de’ ‘<li?ùn 
cents  ans  y donnent  le  nom  àë  'DeVÎfes^  à 
celles  qvii  font  de'fimples  figurés  fans 


cun  mot.  Ainfî  il  y a une  Chanfon  da 
Carthagène , du  temps  de  Ferdinand  ôc 
ïfabelle,  qui  a pour  titre  : 

Cancion  de  Cartagena  a fu  amiga  qu§ 
traycL  un  Cali:ipor  DEVIS  J.  ' '' 

. Chanfon  de  Carthagène  à fon  amie , qui 
portoit  un  Calice  pour  Devife. 

Il  fe  plaint  d’elle  dans  Tes  Vers , de  ce 
c[ue  ce  Calice  étoit  fans  Patène,  que  l’on 
nomme  Paix  ; parceque  l’on  s’en  fert 
quelquefois  pour  donner  la  Paix , & par-^ 
ceque  cette  figure  n’iécoit  accompagnée 
d’aucu  mot  pour  faire  connoître  fon  clef- 
Tein. 

Celles  qui  ont  des  mots , font  diftin- 
guées  par  des  termes,  qui  marquent  qu’el- 
les ont  l’un  & l’autre  j comme  pour  uné 
Reine  de  Portugal  il  efl:  dit  ; La  Peina  de 
■ ‘Portogal  traya  por  Devifa  un  Remoy  y- 
dixo  por  Desviar. 

<-  Le  Duc  d’Alve  avoit  pour  Devife  des 
Compas  fans  aucun  mot.  Jean  Alvarez 
Gato  lui  fit  une  Efparfe  fur  cette  Devife  : 
Efparfa  fu  ya  a los  Compafes  que  trae 
per  Devisa  el  Duque  d'Alvai 

Nous  avons  quatre  Règles  pour  juger 
fainement  des  chofes  , que  les  hommes 
ont  inventées;  & qui  font,  comme  les 
Arts,  ou  des  imitations  de  la  nature,  ou 
effets  du^hafardx  QU  des  infUtucions 
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libres  & volontaires , dont  plufieurs  per- 
fonnes  font  enfemble  convenues,  pour  ex- 
primer leurs  penfées , & découvrir  leurs 
ientimens  fur  une  infinité  de  chofes  , qui 
entrent  dans  le  commerce  du  monde. 

Ces  quatre  Règles  font  les  noms  , qui 
font  les  images  des  chofes  ; puifque  c eft 
par  leur  moyen,  que  l’efprit  les  conçoit 
fur  l’idée  que  s’en  forme  notre  imagina- 
îion  , au  moment  que  nous  entendons 
proférer  ces  noms^ 

II.  Les  divers  ufages  de  ces  chofes» 
par  lefquels  nous  connoilTons  ce  qui  les 
a fait  naître , ôc  quelle  a été  ta  .fin  de 
leur  inftruétion. 

III.  Ces  chofes  memes  univerfellemenc 
reçues  comme  conformes  à leurs  princi- 
pes, & approuvées  comme  des  modèles, 
que  l’on  peut  fûrement  imiter. 

IV.  Enfin  les  fenrimens  qu’en  ont  eu 
les  Sçavans  , & les  perfonnes  éclairées 
capables  d’en  bien  juger. 

Ainfî,  pour  juger  de  la  Rhétorique  , 
qui  eft  l’Art  de  perfuader,  nous  n’avons 
qu’à  confidérer  ce  que  lignifient  les  noms 
do  Rhétorique , de  Rhéteur  , d’Éloquen- 
ce , d’Orateur , d’Art  de  perfuader , & de 
bien  dire  j les  divers  ufages  de  l’Éloquence 
dans  les  délibérations , dans  les  juCTcmens,, 
& dans  les  louanges  publiques  j a exaaib- 
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lier  les  Harangues  3c  les  Difcours,  qui  fe 
font  faits  par  les  plus  habiles  Orateurs, 
& à nous  inftruire  des  Règles  que  nous 
ont  données  Platon  , Ariftote , Hermo- 
gène , Cicéron  , Quintiiien , & tous  les 
autres  Rhéteurs. 

En  appliquant  les  quatre  Règles  ci-def- 
lus  expliquées , voici  quel  eft  mon  lenti- 
ment.  La  Devife  eft  un  compofé  de  figures 
tirées  de  la  Nature  ou  de  l’Art,  lefquel les 
on  appelle  Corps  ; & de  paroles  courtes  , 
proportionnées  à la  figure , auxquelles  on 
donne  le  nom  d'dme.  C’eft , dis-je  , un 
compofé  de  certe  nature  pour  expliquer 
notre  delTein  , ou  notre  penfée  par  Com- 
-paraifon.  Je  dis  par  coinparaifon  j car  l’ef- 
fence  de  la  Devife  confifte  dans  une  Com- 
paraîfon  prîfe  de  la  Nature  ou  de  l’Arr,  &' 
fondée  fur  une  métaphore.  Un  jeune  Sei- 
gneur également  brave  & ambitieux , eut 
pour  fa  Devife,  dans  le  dernier  Carroufel 
de  la  Coiir,  une  fùfée  en  l’air,  avec  le 
jnot  Italien  j Poco  duri,  pur  che  m'inal^^ii 
dont  le  fens  eft  Jet  veux  bien  durer  peu 
pourvu  <pue  je  n^éteve.  On  peut-  faire  là- 
_deftus  ce,  diftoucs  : De  même  que  la  fufée 
s’élève  bien  haut  , quoique  la  durée  en 
foit  fost  courte  , il  ne  m’importe  pas  de 
vivre  long-temps,  pourvu  que  j’act^uière 
de  la  gloire,  & que  je  parvienue  a uxte 
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haute  fortune  ; ce  qui  forme  une  jufté 
comparaifon.  Sur  ce  pied-là  , la  Devîfe 
n’eft  autre  chofe,  à la  bien  définir,  qu’une 
métaphore  peinte  , ou  plutôt  c’eft  une 
Énigme  renverfée  ; car  au  lieu  que  l’Énig- 
me repréfente  la  Nature  ou  l’Art , par  les 
évènemens  de  l’Hiftoire  & par  les  aventu- 
res de  la  Fable  j la  Devife  eft  une  repréfen- 
tation  des  qualités  humaines  & fpirituel- 
les , par  des  corps  naturels  ou  artificiels. 

Ainfi  , pour  marquer  le  caraétère  de 
Louis  le  Grand,  on  a peint  le  Soleil  ; qui, 
tout  lumineux  qu’il  eft , a encore  plus  de 
vertu , que  d’éclat  ; & pour  mieux  déter- 
miner le  fens  de  la  peinture  à cette  ligni- 
fication particulière , on  y ajoute  le  moç 
Caftillan  j Mas  virtud  que  Lu;^. 

" On  a e;cprimé  le  mérite  perfonnel  d’ifne 
grande  Reine  par  une  Grenade , avec  ces 
paroles  j Mon  prix  n*efi  pas  de  ma  Cou-» 
Tonne  : le  talent  d’un  homme  apoftolique 
qui  fe  fait  tout  à tous,  par  un  Miroir; 
avec  ce  mot  tiré  de  Saint  Paul  : Omnibus 
Ainfi  des  autres.^ ‘ ^ ■ 

Donnons  ici  plufiéurs  exemples  ; ' il» 
font  aufli  intérelTans , qu’inftruétifs  & car 
xieux. 


l 


~ ym  ya 

l/n  Cirafol,  qui  fe  tourne  du  'coté  du 
Soleil  y avec  cc  mot  ; ' . 

; - . S O L I.  ■ • - , • 

Au  Soleil. 

. Une  Perle  dans  une  coquille  .^  que  Us 
rayons  du  Soleil  èlanchijfent, 

^ Hinc  lustrum  est  pretium. 

Elle  en  cire  fon  luftre  & fa  valeur. 


y^  r 

Un  Soleil  levant^  qui  chajfe  les  AJtreà, 
de  la  nuit»  ^ 

' • SoLU  s s UFFI  CIT.  , • - 


Lui  feul  fuffit.  ‘ ’ ‘ 

Un  Soleil  qui  dijfipe  les  nuées  dont  il 
dtoit  obfcurci. 

Illuminât  et  dissipât. 

11  éclaire  & diflîpe  tout  ce  qui  s’oppolê 
A lui. 
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Un  Lion  qui^  en  regardant  le  Soleil^ 
reçoit  de  nouvelles  forces, 

HiNC  CONCIPIT  Æ5TJ3U, 

C’efl:  de-la  qu’il  reçoit  fa  force  6c  lî|' 
cKaleur. 

. Un  Icare,  qui,  pouf  s*  être  trop  approché  v 
du  Soleil  avec  des  ailes  de  cire , ejl  puni 
par  une  prompte  chute,  de  fa  témérité,  '■■r 

Propior  accessus  fit  cadenôo» 

. RE.GRE  s s U St 

Il  tombe  > pour  s’être  approche  de  trop 
près» 


Un  Diamant  que  Von  brillante» 

PERDEND.O  PRETIUM  ACQUIRO,  I 

£a  perdant  J je  rehaufïe  de  prix# 

Un  Palmier,  fur  lequel  tombe  un  griU 
de  pierres, 

; Premornonopprimor.^  . ^ 

'Je  fuis  opprefle,  mais  non  pas  opprimé^ 

^ ' I 

i 

I 

' i 
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TTne  Autruche  qui  avale  le  fer,' 

Qüod  mihi  carum,  non  mihi  durum; 

Ce  qui  m’eft  chèr,  ne  me  fait  point 
de  peine. 

Un  Rofeau  que  le  vent  fait  plier» 
Flectit  nom  rumpit#' 
n plie , mais  il  ne  rompt  pas. 

yi 

Un  Ours  blejfé  ^unc  Flèche* 

Vülneratus  ferocior;- 
* 

Sa  blelïUre  le  rend  encore  plus  féroc^ 

• ^ 

Un  Ours  qui  lèche  une  Ruche , i*où  plu»  '' 
fleurs  Mouches  à miel  forcent  pour  CattOr 
quer.  , 

Patior  ut  potiar. 
je  fouffre  pour  parvenir  à mon  but. 

Un  Arbre  verd  en  tout  temps* 

. il  . 

ÇlTlUS  MORI  QUAM  MUTARli  - 

Plutôt  mourir,  que  de  changer. 
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■ Û'n  'Balon  pouffé  en  Pair  aveâ  ilft 
hrâjfari. 

MagIS  PeRCUSSA  MAGIS  IIVABORV 

■ Plus  je  fuis  frappé  rudement,  plus  k 
m’élève. 

5JC  - - 

Un  Flambeau  renverfé , dont  la  fiammt 

fe  relève  'avec  plus  de  force, 

• 

, DepRessa  evehor. 

Quoique  renverfée,  je  m’élève. 

■ ‘ 

U n Flambeau  que  le  vent  veut  éteindre^ 

* f r , 

CoNs’uMPTA  PRIUS  QUAM  EXTINCTA* 
Plutôt  confumé,  qu^éteint. 

Eputorevigor.  -t 

J’illuftre  mon  origine.  ' 

On  ne  m’eftime  point  pour  une  feule  grâce  : 

De  mon  corps  la  vive  blancheur 
Jointe  à mon  embaumante  oieur, 

Font  que’  des  autres  fleurs  tout  le  brillant  s’efface* 
A /non  augulle  Trône  je  fais  encore  honneur. 

Car  de  Tes  autres  Lis.  la  beauté  je  fur^alTe. 

' ’ * ‘ ' Cett©' 


( 
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Cetre  Devife  reprcfente  un  beau  Lis 
en  fleur , qui  furpafle  les  autres  fleurs  par 
fa  beauté  ; ce  qui  nous  montre  que  nous 
devons  exhaler  en  toutes  fortes  de  Ver~ 
tus  chrétiennes  , & furpafler  les  autres  j 
comme  il  efl;  dénoté  par  ce  Lis  fur  les  au- 
tres fleurs. 

Utile  dulci  miscüit. 

✓ 

Pour  futilité  & pour  fagrcinenr. 

; 

I)c  la  Nation  en  moi  l’Ait  polit  les  prëlèns , 

Et  comme  un  chcf-d’cruvre  on  m’admire 
Tandis  que  l’arrofant , à la  terre  je  tends 
La  pure  eau  que  ma  fourcc  tire. 

Ceft  ainfi  que  je  fuis  un  aimable  joyau , 

Ralfemblant  avec  ordre  & Tütile  & le  Biait. 

Cette  Devife  repréfente  une  belle  Fon- 
taine ornée  d’une  figure , tenant  un  Tri- 
dent de  la  main  gauche.  On  lui  voit  for- 
tir  de  fa  tète  pluheurs  jets  d’eau,  qui  ar- 
rofe  éc  fertilife  la  terre  : ce  qui  donne  une 
idée  de  l’heureufe  application  qu’on  doit 
apporter  à cultiver  les  admirables  talens, 
que  nous  poifédons  par  une  noble  ému** 
dation. 

• » • ’ 

Tome  iM;  ■/  ; 
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Co  N F R.  IN  GO  ET  AUXILIOR. 

Ma  prudence  me  conferve,  & fauve  le? 
affligés. 

Voyant  fondre  fur  moi  Ja  vaguç  infurmontable  , 

Je  lui  cède  Ôc  courbe  le  dos  j 
I»lais  remontrant  d’abord  aux  trembleurs  Matelots-, 
J’indique  un  fatal  banc  de  fable  ^ 

Pliant  ajiifi  fort  à propos , 

Je  fçais  me  conferver , & je  fuis  fecourable. 

Cette  Devife  repçéfente  un  Tonneau 
flottant  fur  un  banc  de  fable , pour  le  faire 
éviter  aux  Matelots , qui  font  en  danger 
de  périr  fous  cet  avertiffement  muçr , lef-r 
quels  fe  retirent  heureufement  de  cette 
tempête  \ qui , fans  la  vue  du  Tonneau , 
auroient  pu  faire  naufrage  fur  çç  banc  de 

fable,-  ^ 

, In  sale  du  LC  JS, 

Ma  douceur  triomphe  de  ce  qu’il  y a dç 
plus  ^mèr, 

.Quç  l’on  admire  çn  moi  la  vçrtu  la  plus  porç , 

' : Nagçant  dedans  un  fond  bourbeux  j 

J»y  rçfpire  un  air  pur , & dçs  voluptueux  « 

Y.çule;it  çn  vairj  me  çorroinpi'e  avec  çqx  j 

« '*  * 
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JTar  aidé  du  fccours  d’une  hcureufc  nature , 

Je  fuis  doux  au  milieu  d’une  forte  faumure. 

Cette  Devife  repréfente  un  PoilTbn  qui 
nage  fur  les  eaux  \ qui , malgré  tout  le  fel 
de  la  Mèr,  conferve  fa  douceur  naturelle  : 
pour  nous  montrer,  qu’on  doit  toujours 
le  défendre  contre  ce  que  la  volupté  a de 
plus  attrayant. 

Et  universo  orbi  imperamus. 

Pour  commander  à tout  le  mondé.' 

Le  Ciel  qui  nous  créa , dedans  nos  corps  a mis 
La  Vertu  qui  nous  fait  vaincre  nos  ennemis  , 

Et  des  Animaux  les  Rois  être  5 
Si  le  monde  voit  naître  > 

Ceux  de  la  terre  & l’onde  à l’un  de  nous  Ibumîs-* 
Que  ne  pouvons-nous  pas , étant  tous  deux  unis  ! 

Cette  Devife  repréfente  un  Lion  une 
lÀcorne  j ce  dernier  eft , félon  les  Nàtu- 
raliftes , un  animal  amphibie.  L'empire 
■ qu’éxerçent  ces  deux  animaux  fur  ceux 
de  la  Terre  & de  la  Mèr,  nous  mon- 
tre alTez  , que  la  bonne  union  eft  un 
poids,  pour  ceux  que  le  Prince  emploie 
dans  les  grandes  affaires  pour  le  Salut  de 
l’État.  > . . - . 

M if 
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/Meas  OBSERVATE  VIA5. 
Çpundétez  mes  voies,  S/Ç  foyez 


Suivant  l’inflind  de  la  nature, 

^ hais  fur-tojJt  l’oifiveté  j 
M<^nagèrc  du  temps , je  recueille  en  Eftd 
Ce  <ju  inutilement  on  cherche  en  la  froidure. 

Tous  mes  foins  , Mortels , admirçz  ; 

Comme  moi , vigilans  & fages  dcvçnçz, 

Cetie  Bivifç  repréfente  une  Fputmî, 
pour  marquer  les  foins  & les  affiduités 
avep  Içfquels  on  doit  s’occuper  aux  ouvra- 
ges J afin  d’amalTer , dans  la  force  de  la 
jeuneflfe,  par  le  travail,  de  quoi  fubfifter 
daris  la  vieillelTe^  j ce  qui  eft  démontré  par 
rinftind  de  ce  petit  animal,  qui  amafiç 
J’Efté  de  quoi  vivre  l’idy ver, 

% 

SüAVIS  MODÜLAMINE  MÜI.GET, 


Ma  douçeur  charme  & raric  çpus 
cpeiirs. 

' ^ Pe  la  Dîlcofde  les  efforts  • \ 

Cèdent  à ma  douce  harmonie  j 
Par  le  charme  de  mes  accord^ 

Autrefois  T4èbçs  ftrt  j \ ^ 


-A 
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i^un  fcuplc  divifé  j’afliiie  lé  boiilicur, 

Les  uniHanc  par  mà  douceur. 

- Cette  Devife  repréfente  la  Lyre  d’Ara- 
pliio^  i avec  laquelle  il  édifie  les  rhrirs  de 
ThèBes  : elle  montre , qu’un  Prince  qui 
gouverne  différentes  Provinces,  doit  avec 
douceur  unir  enfemble  les  différentes  in- 
clinations de  fes^  Sujèts.  • • 

■pROBÀT  ET  APPROBAf. 

4 , ^ 

Je  prouve , & je  confirrhe* 

Très-équitablement  je  juge  des  itiétaûx  ^ 

Us  ne  m’éludent  point , lorfquc  je  lès  éprouve  j' 

7îcn  momrc  évidemment  & le  bon  & lé  faux.  ■ >- 
A l’épreuve  du  feu  celui-ci  pur  fe  trouve , • ^ 

Et  l’autre  fe  brife  en  morceaux. 

Je  confcrve  l’or  pur , mais  le  faux  je  réprouve. 

Cette  Devife  repréfente  deux  mains , ' 
tÿii  éprouvent  aü  jufte  la  valeur  des  mé* 
tauxj  pour  marquer  l’heureux  difcerne- 
ment  & le  bon  choix  que  doit  faire  un 
Prince,  quand  il  nomme  quelqu’un  pour 
une  grande  entreprife. 

M iij 
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MaLO  MORI  QUA^Î  POLLÜI. 

T 

J’aime  mieux  mourir,  que  me  tacher. 


Je  garde  un  tréfor  de  candeur , 

Dont  le  Ciel  a fait  mon  partage. 

Ma  propreté  fait  mon  bonheur  ; 

De  la  bonté  du  Ciel  j’eftime  tant  ce  gage. 

Que  la  mort  me  fait  moins  de  peur. 

Que  ce  qui  peut  ternir  l’édac  de  ma  blancheof. 

Cette  Devife  repréfente  un  petit  animal 
appelle  Hermine.  Les  Naturaliftes  difent, 
qu’elle  aime  mieux  mourir , que  de  fe 
falirj  pour  marquer , que  le  plus  grand 
éclat. d’un  Prince,  eft  la  Piété,  la  VeitiJ- 
^ la  Judice. 

Mim  SOLI  PROPE  INTUERI  tlCEl^ 


11  n’appartient  qu’à  moi  de  le  voir 
ii  près. 

Digne  Roi  des  Oîfcaux,  j’en  conferve  l’eftimc^ 

£n  foutenanc  toujours  ma  haute  dignité  j 
£n  tout  autre  on  pourroit  nommer  témérité , 

Le  moindre  des  efforts  de  mon  coeur  magnanime  ; 
Sans  être  par  l'éclair  ni  la  foudre  arrêté  . 

J’approche  du  Soleil  par  ûn  effor  fubümc. 
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Certe  Devije  repréfente  nri  Aigle  ; qui, 
lîans  fon  elTor,  regarde  le  Soleil  en  face  » 
& s’en  approche  de  près  j aulîi  paflTe-t-il 
pour  le  Roi  des  Oiieaux.  Elle  montre , 
qu’il  n’appartient  qu’aux  grands  Princes 
& aux  iiiblimes  Génies , d’entreprendre 
les  hauts  defleins. 

Tout  se  perd  avec  le  temî?s* 

Rayons  du  Soleil  invifiblc , 

Pompe  de  la  nature , enchantement  des  yeux  * 
Beauté , qui  de  l’  Amour  rend  le  trak  invifible  5 
Jl  cft  vrai , ton  Empire  eft  grand  comme  les  Cieux  î 
Mais  ne  te  flattes  point  du  pouvoir  de  tes  charmes , 
Ne  vante  point  les  feux , ne  vante  point  les  armes  ^ 
Dont  tu  défole  l’Univers. 

Tu  pafleras  un  jour  par  le  eifeau  des  Parques  j 
Et  fl  de  ICS  appas  il  refte  quelques  marques  ^ 

Ce  ne  fera  que  dans  ces  Vers. 

Cette  Devife  hiéroglyphique  n*a  pas  he^ 
foin  d’une  grande  explication , puifqu’elle 
repréfente  Te  Temps  fous  la  figure  d’un 
Vieillard,  tenant  à deux  mains  fa  grande 
faulx,  avec  laquelle  il  détruit  tous  Tes  fu-- 
perbes  Édifices  , les  Monumens  & les 
Tombeatix  les  plus  cimentés , que  les  Hé- 
ros ont  tant  pris  de  foin  à jfaire  édifier, 

Miv 
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pour^  cônferver  leur  mémoirè  6c  leurs 
hauts  faits. 

Je  va^s  ou  l’on  me  conduit. 

Ainli  qu'un  Cheval  fage  & docile  à la  bride,' 

Suit  la  route  qu’on  lui  preferit  j 
De  même  un  vrai  Chrétien  abailTe  fon  efprit , 

Et  fuit  aveuglément  le  Seigneur  qui  le  guide. 

Cette  Devife  repréfente  un  Cheval  con- 
duit  par  une  main  qui  le  tient  par  la  bri- . 
de.  De  même  un  ClKctien  qui  veut  ga- 
gner le  Ciel , doit  avoir  potir  guide  l’Hu- 
milité J fuivre  aveuglément  la  volonté  du 
Seigneur  dans  fes  plus  grandes  affligions  > 
$’il  veut  avoir  part  au  Ciel. . 

.N  £ MO  ME  1 M P U N 

« 

J’infpire  un  amour  refpedfcueux^ 

5i  mou  vif  incarnat  & ma  rendre  )euncflè  - 
Kavlifent  un  Mortel  qui  voudroit  les  flétrir» 

Le  Ciel , de  peur  qu’il  ne  me  bleflê , 

^M‘a  donné  de  quoi  Tcn  punir. 

Ma  vertu  ne  nuit  point,  je  prends  plaifir  à plaire j 
Mais  je  puis  me  venger  d’une  main  téméraire. 

Cette  Devife  rçpréfente  une  belle  Rofe 
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frtt  un  Ro/îer , dont  elle  £e  volt  entourée 
d^épînes  ; c eft  ce  qui  fait  dire , qu’elle  fe 
peut  vçnger  d une  main  hardie  & témé- 
raire 5 qui , en  la  cueillant  avec  précipita- 
tion i pourroit  fort  bien  en  être  piquée  par 
les  épines  qui  l’environnent. 

)ÎC 

TeRRÆ  REDDO  QUOD  a CœLO  ACCEPfrf^- 

Je  rends  à la  Terre  ce  que  me  donne 
le  Ciel. 

Sans  fçâvoîr  J où  leur  vient  une  (burce  Ééconic  , 
Mille  arides  terroirs triftes  SC  languirais , ' 

Je  fertilifq  tous  les  ans. 

CTeft  le  fort  heureux  des  pays' que  j’inonde. 

Si  le  Ciel  me  combla  de  Tes  riches  préfens  , 

' Ce  fut  pour  en  remplir  le  monde. 

Cette  D^vîfe  repréfente  le  Nil , Fleuvô 
fameux  de  l’Égyptè  j.dont  on  prétend  que 
fa  fource  eft  dans  la  haute  Ethiopie , en  uni 
endroit  qu’on  nomme  Sachalle , qui  clt 
fitué  au  Royaume  des  Abyffins.  Ce  grand. 
Pleuve  fournir  de  l’eau  eu  fi  grande  abonr 
dance  tous  les  an*  par  fes  débordemens  ^ 
qu’il  fetti(dè  de  vaftes  campagnes.  ■ 

V 


Aloqubdefendoqué»* 

Je  la  nourris,  :&  Je  la  protège* 

Sans  me  reprocher  d’inconftance  > 

Vois  combien  utile  ^Je  fuis  j 
Et  julcju’oii  s’étend  ma  puiiîànce  , 

Par  les  vai/Teaux  cjuc  )’y  conduis. 

Cette  Ifle  a tout  en  abondance  * t ’ 
Tandis  que  j’en  défends  l’appiOche  aux  ennemis. 


\ 

Cette  Devife  reprcfente  une  Ifle  que  la 
Mèr  baigoe  & arrofe  , qu’elle  enrichit  par 
le  moyen  de  fon  négoce , & par  la  grande 
abondance  de  fes  poilTons , qui  fervent  de 
nourriture  aux  habitans  : ce  qui  les  rend 
riches,  heureux,  & à couvert  de  leurs 
ennemis , par  les  vagues  de  la  Mer  dont 
fouvenc  elle  les  enfevelit.  ■ ’ 

• < » .X 


MaNENT  TAMEN  INFIUXUM  SEQUUNTÜRi^ 


HIe  m’ohéit  fans  peine , & y maintiefiiç 
l’ordre. 


Sur  la 'Mer  mon  pouvoir  s’-étend  ^ 

Tout  y reçoit  mon  influence  ; 

Car  j*y  règne  infeofiblément , 

^onferyanc  dans  ks  eaux  & l’ordre  fie  ra&oadafiCtÿ 
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Cette  Devife  repréfente  la  Lune,  qui 
fait  enfler  & baifler  la  Mèr , par  unp  in- 
fluence infenflble  & réglée. 

Se  seqüe  obtülit 


11  ne  regarde  que  lui  feul. 


L’Héliotrope  fuit  l’Aftre  qui  k fait  vivre 
£t  Te  tourne  toujours  du  côté  de  fes  feux. 

Exemple  naturel  que  le  Chrétien  doit  fuivrc , 

En  faifant  du  Seigneur  tout  l’objet  de  fes  vœux. 

Cette  Devife  repréfente  ,un  beau  Par-'  ^ 
terre,  où  fe  trouvent  plufleurs  tiges  d’Hé-  - 
liotrope , dont  la  fleur  eft  confacrée  au 
Soleil  j Aftre , qui  par  une  fecrète  & natu- 
relle fympathie , la  tire  à foi , après  l’avoir 
fait  épanouît.  Cet  éxemple  doit  faire  con- 
noître  à un  véritable  Chrétien , qu’il  doit 
'adrefler  à Dieu  toutes  fes  adions  Ôc  toutes, 
fes  penfées. 


Do  NEC  A TT  IN  G AT. 


Jufqu’à  ce  qu’elle  foit  arrivée  au  buC« 

Sans  relâche  & fans  s’arrêter , 

La  flèche  vole  au  but  où  le  tireur  l’adrelTc  : ‘ 

Aiofi  le  vrai  Chrétien  devroit  tendre  fans  celle 
Au  bonheur  que  le  Ciel  Texcitc  à inériter.  • -i 

Mvj 
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Cette  Devife  repréfente  une  n^ain' te- 
nant une  Arbalète  qui  décoche  une  flèche 
a un  but  j pour  montrer,  qu’un  vrai  Chré- 
lieri  devroit  tendre  fans  cefle  d’arriver  au 
véritable  but,  qui  eft  le  Ciel. 


•Recta  sEQurruR. 

< Il  fuit  le  droit  chemin.- 

CbîTunc  le  Voyageur  ne  ^auroit  s’égarer , 

, Quand  il  fuit  pas  à pas  la  route  la  plus  fiirc  j 
De  meme  le  Chrétien  ne  peut  jamais  errer  , 

■Quand  H fiut  tîans  fês  mœurs  l’Eglife  & l’Ecriture. 

0>QttQ  Devife  reprélénte  un  Voyageur  en 
. canipagne  , qui  fuit  la  route  du  grand  che^- 
min , qui  eft  la  plus  fure.  If  en  eft  de  menve 
d’im  Chrétien  qui  pas  à pas  fuit  l’Églife, 
& qui  fe  fortifie  par  la  leétnre  de  la  Sainte 
^Ecriture,  qui  eft  la  véritable  route  pour  ar- 
river au  Ciel. 

- N O K SE;CURÜS.  ■ 

Il  n’eft  pa»  eu  fûretér 

Malgré  la  force  & fbn  courage  y ^ . 

Far  un  vil  animal  le  Lion  eft  dompté 
Aiafi  ion  voit  tomber  le  Chrétien  le  plus  lagç^, 
Dans  le  tenips  ^’il  £b  croit  le  plus- en,  fureté, 
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Cette  Del/ife  reprefente  un  Lion  cou- 
ché fur  la  terre  pour  s’y  repofer  ; ce  fiée 
Animai , malgré  fa  force  & fon  courage , 
cft  dans  une  crainte  continuelle , par  l’im- 
portunité de  la  Fourmi , qui  fans  cefie  le 
tourmente,  & lui  empêche  fon  repos.  Il 
en  efi:  de  même  d’un  Chrétien  j qui , mal- 
gré fa  fagefie  , tombe  dans  le  temps  q^u’ü 
le  croit  le  plus  afsûré. 


Nil  sine  sole  produgit.^ 


£lle  ne  produit  rien  fans  le  Soleil» 


Sans  le  Soîeil  & fa  chaleur  fëconJc  , 

Jamais  la  Vigne  ne  produit. 

Aiufi,  dans  nos  projets,  fî  Dieu  ne  nous  féconde. 
Nous  travailFons  toujours-  fairs  fruit. 

Cette  Devife  reprélente  un  beau  Cep 
de  Vigne , dont  la  grappe  eft  devenue  en 
maturité  par  l’ardente  chaleur  du  Soleil  > 
fans  laquelle  il  ne  produiroit  point  de 
fruit.  11  en  eft  de  même  d’un  Chrétien  j 
s’il  n’eft  fécondé  de  Dieu , fon  travail  de.- 
yient  inutile  & (ans  fruit. 

J * 
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Mon  gain  eft  dans  l’orage. 

Un  Moulin  ne  fait  rien  quand  l’Air  eft  en  repos  » 
Et  tout  Ton  gain  eft  dans  l’orage. 

C’cft  dans  l’afEidion  qu’un  Chrétien,  s’il  eft  (âge  f 
Doit  mettre  à ptoHt  tous  Tes  maux. 

Cette  Devife  repréfente  un  Moulin  à 
vent  \ qui  devient  inutile  â fon  maître , (i 
le  vent  ne  le  fait  tourner  ; par  fon  travail, 
il  apporte  du  profit.  11  en  eft  de  même 
d’un  Chrétien  ; il  eft  fage  de  mettre  à 
profit  tous  les  maux  qu’il  endure , & tou'- 
tes  les  affliéHons  qui  lui  arrivent  pendant 
le'cours  de  fa  vie,  s’il  veut  gagner  le  Ciet 

Estote  prudentes  sicut  Serpentes. 

Soyez  prudens  comme  le  Serpent. 

% 

ïar  un  trou  fort  étroit,  fe  donnant  mille  gênes. 

Le  Serpent  fe  défait  de  la  première  peau.  ' 

Le  Chrétien  doit  marcher  dans' le  fentier  des  peines,' 
Pour  quitter  le  vieil  homme  & prendre  le  nouveau. 

Cette  Devife  repréfente  un  Serpent, 
qui,  pour  fe  défaire  de  fa  première  peau, 
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& en  avoir  une  nouvelle , fe  force  d'entrer 
dans  un  trou  fort  érroir.  A fon  exemple, 
l’homme  pécheur  doit  abandonner  toutes 
fes  mauvaifes  habitudes , faire  pénitence  > 
s’il  veut  entrer  dans  le  Ciel, 


Il  RiviRE  LE  Soleil  levant^ 

On  dit  que  l’Eléphant,  d’un  air  religieux* 

*'  Rend  au  Soleil  d’hutnbles  hommages  ; 

Leçon  pour  les  Mortels,  ingrats  envers  les  Cieux, 
De  qui  l’homme  a reçu  de  fi  grands  avantages  j 
Et  qui  iôuvent  au  Oséatcur  , 

Ne  donne  pas , en  fe  levant , ibn  coeur. 

\ ‘ 

Cette  Devife  repréfente  un  Éléphant  > 
qui  eft  l’animal  le  plus  tempéré,  félon  les 
Naruraliftes  : comme  il  eft  le  plus  reli-» 
gieux  de  tous  les.  animaux  , il  n’oublie 
jamais  les  bienfaits  qu’on  lui  a faits.  Les 
î^vantages  qu’il  tire  de  la  chaleur  du  So^ 
leii , audi-tôt  qu’il  l'apperçoit , lui  font 
élever  la  tête  comme  pour  lui  rendre 
hommàge.  Cet  exemple  doit  faire  con-' 
noître  aux  hommes  leurs  ingratitudes  en- 
>^efs  Dieu;  de  qui  ils  ont  reçu  l’erre,  éi» 
manquant  de  le  prier  tous  les  jours, 
de  lui  reudre  hommage. 
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Mon  ÉLivATioN  eît  cause  di 

MA  PERTE» 

En  moins  d’un  inftant  k Fnfée 
S’élance  & périt  dans  les  airs  : 

Oc  meme  une  fortune  aüin  prompte  qu'aii^e  a 
Eft  fujette  à plus  d’un  revers. 

• * Travaillez  donc,  ô Chrétien! 

Pour  le  Ciel  le  vrai  bien. 

Cette  Devife  repréfente  un  homme 
n>€ttant  le  feu  à une  Fufee , que  la  pou- 
dre fait  élancer  dans  les  airs , & qui  périr 
dans  rinftant.  Tels  font  les  hommes  que 
la  fortune  a élevés  bien  haut  y ôc  qui  d’an 
Teul  revers , font  abailTés  bien  bas.  Les 
plus  grandes  richefles  de  la  terre  ne  font 
donc  rien , au  prix  de  celles  qu’on  ac- 
quiert pour  gagner  le  Ciel.  . : ■ . > 

..  1-4 

C’est  du  Feu  que  vient  tout* 

M A F O R CE.  ■ ; 

• < 

- s • 

Sans  k fecours  du  Feu,  ce  Canon  inanobik 
N’étoit  d’aucune  utilité. 

AinH,  l’homme  ed:  toujours  comme  un  rnenabm^ 

• . Inutile  y I ■ . ■ 

Quand  il  eft  kns  l’appui  de  la  Divinité. 
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Cette  Devife  repréfente  un  Canon  char- 
gé , qui  devient  utile  auflî-tôt  qu’on  y mèt 
le  feu.  Ilrenverfe  les  plus  forts  remparts, 
& des  forterefles  imprenables.  Tel  eft 
l’homme  j s’il  n’eft  aidé  de  Dieu  dans 
toutes  fes  cntreprifes , elles  lui  deviennent 
inutiles. 

Il  LS  RÉPAND  ÉSALEMENT.' 

Cet  Oifèau  <Je  Ton  fang  fait  un  égal  partage , 

A tous  iês  petits  languiilâns. 

Trop  injuftes  Mortels,  voyez  dans  cette  image 
Comme  un  père  dcvroit  aimer  tous  fes  enfkns  : 

Et  vous , enfans  fouvent  ingrats , 

Chériflèz  vos  parens  juiqucs  à leur  trépas. 

Cette  Devife  repréfente  un  Pélican  en- 
touré de  fes  petits  ; pour  leur  conferver  la 
vie,  il  fe  déchire  les  entrailles,  afin  de 
les  nourrir  : tendrellè  incomparable , qui 
nous  montre  ce  que  doit  faire  un  père 
pour  fes  enfans  : & vous,  enfans  ingrats, 
que  ne  devez-vous  pas  faire  pour  vos  pères 
& mères  , s’ils  font  tombés  dans  l’indi- 
gence. Vous  leur  devez  la  vie,  l’éduca- 
tion , amour  pour  amour  f que  de  foins 
imaginables  n’ont-ils  pas  pris  pour  vous  } 
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Le  Soleil  l’o  BscuRCit, 

A rafpeâ:  du  Soleil , fource  de  la  lumière  , 

A peine  peut-on  voir  la  clarté  du  flambeau. 

Devant  le  Créateur , cette  eflence  première  , 

Le  plus  grand  des  Mortels  cft  moins  qu’un  vermif^ 
feau. 

Cette  Devlfe  repréfente  un  flambeau 
allumé , mais  gui  eft  obfcurci  par  la  bril- 
lante clarté  du  Soleil , fource  véritable 
d’une  pure  lumière.  Éxemple  frappant 
pour  les  plus  grands  & les  plus  puiflan$ 
de  la  terre  : mortels  comme  les  autres 
hommes , ils  ne  font  que  de  petits  ver- 
mifleaux  devant  leTout-puiflànt&  le  fou-^ 
jverain  Maître  de  l’Univers. 

Respecte  ton  ami,  et  prends  garoî( 

‘ A TOI. 

■Doux  & traîtres  Cenfeurs , amis  k deux  vilages  i 
Qui  croyez  fauflement  que  tout  vous  eft  permis  , 
Connoiflez  vos  débuts  ; & fi  vous  êtes  fages  , 

Vous  ferez  indulgent  k ceux  de  vos  amis. 


, -il' 


Diqi-i.-' 


In  ortu  et  occasu  præclarüs. 

Aa(ïi  glorieux  à mon  coucher  qu’à  moa 
réveil. 

D’un  pas  vite  & rcglë , je  marche  en  la  carrîere 
Que  j’ouvre  avec  éclat , & que  j’achève  ainfi  ; 

Comment  pourrois-je  être  obfcurci  , 

Moi , qui  de  l’Univers  fuis  l’unique  lumière  ? 
Amoureux  de  Thétis , il  fait  fî  beau  me  voir  ÿ 
Quand  je  quitte  fon  Ut,  Sc  quand x j’y  rentre 
foir. 

Cette  Devife  repréfente  un  Soleil  cot!«a 
chant , qui  nous  avertit  fingulièremenc 
d’être  toujours  femhlable  envers  nos  amis  y 
toujours  égal  envers  eux  , fans  aucun  dér»' 
tour. 

HeROUM  CONSORff. 

Je  m’allie  aux  Héros. 

Par  mille  marques  de  valeur , 

Les  Héros  vivent  dans  l’Hiftoire. 

Avec  plailîr  je  viens  infpirer  la  candeur 
ati  Prince  qui  fera  bientôt  couvert  de  gloire. 

Quand  j’entre  au  figfic  belliqueux , 
rends  par  ma  veiÿu  les  hommes  courageu^ 
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Cette  Devife  reprél*ente  le  Soleil  aü 
ligne  du  Sagittaire  , avant  - coureur  du 
froid.  La  ftarion  & jonftion  de  ce  bel 
Aftre  dans  ce  degré  du  Zodiaque,  nous 
défigne  les  grandes  alliances  qui  fe  font 
entres  les  Têtes  couronnées,  par  des  Trai- 
tés de  paix  ôc  de  mariages. 

CdELUM  SOClAVÎ’f. 

Notre  apparition  eft  de  bon  augure- 

PODt  d’un  prochain  bônheur  être  le  type  heureux  , 
Au  Ciel  où  nous  régnons  nous  plaçèreut  les  Dieux, 
Quand  nous  logeons  celui  qui  tout  le  monde  éclaire  , 
La  Nature  renàîc,  on  voit  flfiurir  la  terre. 

Oui , tout  bénit  le  fort  officieux  } 

QiÛ , pour  ces  doux  effets , nous  unit  dans  les. 
deux. 

Cette  Devife  repréfeiite  les  Gémeaux, 
ligne  célefte  du  Zodiaque,  que  le  Soleil 
parcourt  alors  : lignification  bien  naturelle 
des  hautes  efpérances  que  ion  attend  du 
beau  temps.  La  chaleur  que  le  Soleil 
donne  dans  cette  faifon,  communique  à 
la  terre  toute  fa  fécondité  y ce  qui  caufe 
l’abondance  de  toutes  les  chofes  qu’elle 
produit  dans  ce  temps-U. 
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CuRSUM  MEÜM  IMPEDIT  NOMINI  MEO 
MAJOREM  AD  GLORIAM. 


Jls  divertifTçm  mes  eaux,  piais  ils  publient 
ma  gloire,  ) 

tes  rockers  cjui  bouchent  mon  lit , 

En  tant  de  torrens  me  divifent, 

Que  l’on  voit  ,fur  mçs  çaux  tout  commerce 
terdh  ; 

Et  des  memes  bras  qui  m’épuifent, 
Çpmme-chaçun  d’entr'eux  de  moi  la  fourcc  prit , 
Par-tout  ou  vont  leurs  flots  j rnon  nom  ils  étçt- 
nifeut. 


Cette  Devife  repréfente  une  Rivière 
dlont  les  eaux  font  divifées  par  des  Ro- 
chers , des  Cafeades  qui  forment  plufieurs 
torrens.  Ce  qui  nou^  fait  connoître , qu# 
fouyent  les  beaux  efprits  voyent  Feurs  ef- 
pérances  échouées  à la  mort  d’un  Grand  , 
d’un  Proteéteur,  d’un  Ami,  duquel  il| 
l^ptendoient  toutes  chofe^. 
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'IpSACÜSTODIÂT£RRET. 

Ma  vigilance  lui  donne  de  la  terreur. 

Que  mon  augufte  Epoux  fe  divcrtifTe  au  bois  , 
Que  ma  vertu  s’exerce  à punir  l’infolence  j. 

Nos  Lionçeaux , fous  ma  défenfc  , 

Ne  craignent  point  du  Coq  la  voix  ; 

Car  çn  veillant  pour  eux , je  découvre  & je  vois 
Le  Bafilic , avant  que  fon  venin  il  lance. 


Cette  Devife  repréfenre  une  Lionne, 
' qui  veille  à la  défenfe  de  fes  petits  ; elle 
les  garde  avec  foin  dans  un  antre,  con- 
tre les  attentes  du  Coq , méprifant  fes  re- 
gards perçans  & fon  çhant  aigu.' Quels 
foins  ne  doivent  point  prendre  les  Princes 
Souverains  pour  le  garantir  de  leurs  enne- 
mis, veillans  fur  eux  ; afin  de  mettre  leurs 
Sujets  à’ couvert  de  routes  eijtreprifes.. 

Cœlum  ipsum  ipsiüs  o«casum, 

1 

\ 

Le  Ciel  même  pleure  fa  perte. 

Mon  abfence  d’horreur  va’  remplir  tout  le  Nord  j 
Les  Mortels  que  j’y  lailTe,  attriftés  de  mon  fort, 


\ 
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" Vont  Tuccomber  à tant  d’allarmes, 

Qu'ils  verfent  d’inutiles  pleurs. 

Pour  leurs  maux  feroit-il  des  charmes , 

Quand  la  Nature  çn  dçuil  dçfsèche  fes  humeurs, 
f t que  le  Ciel  s'(îpuife  en  larmes. 

Cette  Devife  reprcfente  le  Soleil  dan* 
le  ligne  du  Verfeau  j pour  nous  montrer, 
que  dans  le  mois  de  Janvier,  le  Soleil  eft 
fort  éloigné  de  notre  terre.  Les  pluies  & 
les  neiges  qui  tombenr  abondamment  du 
Ciel , font  autant  de  larnaes  qui  arrofent 
la  terre. 

yn 

Præcunctis. 

.file  vaut  feule  plus  que  tous  les  autres. 

Tant  que  les  beaux  Arts  fleuriront, 
L’Arithmétique  & rEcrJturc , 

Pour  ma  beauté , mon  prix , Içs  S^avans  m’aimeron*. 
D’un  fl  beau  fort  ,■  pour  toujours  je  m’afliire  ; 
Avec  ce  que  je  vaux,  & ma  belle  quatrurc. 

D'autres  lettres  jamais  m’égaler  ne  ppurronf. 

• 

„ Cette  Devift  reprcfente  une  Table  en 
forme  d’un  portique , orné  de  fon  archi-, 
trave , au  milieu  duquel  font  en  chifres 
romains  l’année  MÇCLX VIH  , dont 
YM,  dans  le  nombre  romain , vaut  feula 
qu9  toutes  les  autres,  T^t  que  Içj 
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beaux  Arts  fleuriront,  on  l’admitera  pour 
la  beauté  de  fa  forme  ',  pour  Ibn  prix  & la 
valeur^ 

En  toute  condition  on  peut 

ÊTRE  HEUREUX. 

t 

• En  tout  lieu  la  Vertu  fc  trouve  , 

Chacun  peut  entendre  fa  voix  j 
Et  bien  fouvent  on  la  découvre 
Telle  parmi  le  bruit  du  Louvre , 

Qu  elle  eft  au  filencc  des  bois. 

Cette  Devife  repréfente  la  figure  <fim 
Roi , d’un  Madftrat , & de  Diogène  fa- 
meux Philofophe.  La  Sagefle , qui  eft  éga- 
lement néceflaire  à tous  les  hommes , leur 
eft  aufli  également  favorable  ; elle  a de 
l’amour  pour  quiconque  la  defire , la  pof- 
sède  : fi  elle. nous  échappe,  ce  n’eft  jamais 
par  fa  rigueur,  ni  par  fa  légèreté,  mais 
par  notre  négligence  ou  perfidie.  Ainfi 
arrive-t-il  quelquefois  «qu’un  Roi  devient 
tyran , qu’un  Magiftrat  eft  inique  ,*  qu’un 
philofophe  eft  voluptueux.  Ainfi  en  eft-U 
de  meme  des  autres  conditions. 


I 


] 
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Medirigentemdirigit. 

Quand  il  m’aide , je  gouverne  les  autres» 

Je  fuis  d’un  merveilleux  ufage , 

Toujours  content,  égal  & fage J 
J'indique  les  momens,  les  heures  & les  jours. 

Du  Soleil  l’admirable  cours  : 

Mais  de  ce  que  je  puis , je  lui  dois  rendre  hommage  j 1 

Les  autres  je  gouverne  aidé  de  Ton  fecours.  ' 

Cette  Devife  repréfente  un  Cadran  au  ^ 

Soleil , qui  en  étant  regardé , indique , pour  ' 

le  bien  public , les  temps , les  faifons , le»  ! 

heures  & les  jours.  ' i 

Ex  UNIONE  DULCE  MELOS.’ 

Concerté  & charmant. 

Qu’elle  cfl:  belle,  la  Sympathie, 

Qui  charme  l’elprit  & les  fci:s  ! ^ 

Des  doux  fons  que  de  moi  je  rends 
••  Chacun  fe  fent  l’âme  ravie. 

' L’accord  de  mes  divers  accens 
Compofe  cette  mélodie. 

Cette  Devife  repréfente  un  Siftre^  qui 
eft  compofé  de  plufieurs  cordes , qui  ont 
. Tome  h N 
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toutes  un  différent  fon  j mais  qui  étant 
artiftement  touchée,  font  un  merveilleux 
accord.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui,' 
quoique  de  différente  inclination  , peu- 
vent faire  un  compofé  charmant , tant  que 
durera  leurs  unions* 


Sotus  COR  MEUM  COMMOVET 
ETAPERIT. 


Lui  feul  touche  & ouvre  mon  cœur. 


Mon  cOE*ar  de  glaçc  à d’autres  feux , 

Aime  du  Soleil  feul  les  foins  officieux  5 
Quand  ici  fes  rayons  il  lance, 

M’ouvrant , il  voit  fur  moi  ec  que  peut  fa  préfcnce 
Et  comme  je  le  fuis  des  yeux. 

Hélas  ! pourquoi  faut-il  que  fon  fort  glorieux 
Me  fafTe  fi  fouvent  regretter  fon  abfence. 

Cette  Devife  repréfente  la  fleur  Hélio-i 
trope , qui  regarde  le  Soleil  ; & comme 
elle  lui  eft  confacrée,  il  la  fait  épanouir, 
en  l’attirant  à lui  par  une  fecrète  & ad- 
mirable fympathie.  De  même  nos  cœurs 
doivent  être  fermes  envers  ceux  que  nous 
chérilfons  avec  une  tendreffe  fans  égale. 
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N E M I N È ’m'  ,ï>  E S P 1 C I O. 

Je  ne  dédaigne  perfonne. 

Quoiqu’en  moi  tout  foit  grand , illuftre , merveilleux 
De  l’humilité  je  fais  gloire  : 

Brillant  dans  le  plus  haut  des  Cieux  , 

Je  foulFre  qu’en  pa'lTant'm’olïufque  une  ombre  noire  î 
Et  j’aime  à rencontrer  les  yeux  > ' 

Du  Mortel  qui  me  voit  d’un  air  rcfpeélueux. 

Cette  Devife  repréfente  le  Soleil , qui 
quoique  le  plus  illuftre  & le  plus  parfait 
des  Aftres , comrnunique  fa  bienfaifante 
chaleur  à toutes  les  créatures,  fans  diftinc- 
tion.  Ce  qui  montre , que  les  Princes  fou- 
verains  doivent  accueillir  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  les  approcher  j ce  qui 
doit  être  un  effet  de  leurs  bontés. 

; ' . ' \ ^ 

R E G N O N A T A. 

Je  fuis  née  pour  la' couronne.’  ' ' 

le  Sdlcil  condenfant  une  tendre  roféc , 

Dont  Thëtis  aime  la  douceur , 

Mc  créa  pour  être  admirée. 

On  ne  peut  mettre  à'pfixaniïorthe  Sc  ma  blancheur  J 
En  moi  tout  eft  parfait , & pour  comble  d’honneur, 
Pour  la  Couronne  je  fuis  née. 

N iî 
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Cetre  Devife  repréfente  une  Perle  dans 
fa  nacre  j comme  elle  eft  d’une  beauté 
extraordinaire , il  eft  à croire  que  fa  glo- 
rieufe  deftinée  doit  être  pour  une  Reine, 
par  la  valeur  de  fon  prix.  ' 

. ^ ‘ ■'  ■’  “•'  ' 

AC<œlo  pere.ntior.  ut  a,  nemine 
y U LN  E re’t. 

■ * • * * . 

Le  Ciel  m’abat , de  peur  qu’on  ne  me 
déshonore. 

A peine  fuis-je  au  monde  où  je  charme  les  yeux  , 
Qu’il  faut  à la  mort  mè"  rëfoudre  , 
Quoiqu’innoceiit  fur  moi  lombe’la'  foudre  ; 

Mais  mon  fort  doit  être  admiré  ; ■* 

Si  je  meurs  dans  ma  fleur , c’eft  qu’aux  Dieux  con-’ 
facré  , ' 

Je  dois  être  affranchi  des  vers  & de  la  poudre. 

Cette  Devife  repréfente  un  Cèdre , que, 
la  foudre  du  Ciel  abat,  & eft  ainfî  con- 
fervé  de  la  corruptierf.  Cela  pourroit  inft- 
nuer  , que  le  Cieb  appellanc.i /oi  une 
âme , il  faut  qu‘elle  foit  pure  & nette  pour 
y être  placée.  r'  i-. 
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Me  AM  PAC  EM  F S R.  O.  , 

J apporte  la  paix  fur  la  terre. 

Quand  du  Ciel  irrité  les  eaux  fe  débordèrent» 
Toute  la  terre  ils  inondèrent  : 

Te  Ciel , pour  ma  vertu , du  danger  me  fauva  , 
A^ors  aiiifi  que  moi  Ics  pndcs  épargnèrent-  i 
Annoncer  une  paix  qui  de  bien  les  combla.^ 

Cette  Devife  repréfente  l’Arche  de  Noc 
flottant  fur  les  eaux  du  Déluge  univerfel. 
Comme  la  Colombe  en  étoit  fortie , elle 
revint  avec  une  branchs'd’Olivier  ; véri- 
table Symbole  de  la  Paix  ^ ejue  Dieu  en- 
voya 'à  ceux  qui  étoieht  dans  l’Arche, 
après  qu’il  eiit  appaifé  fori  ire , en  fe  ven- 
geant contre  les  hommes  qtii  l’avoient 
pfFenfé  mortellement. 


^ In  FAUSTO  OR  I EN  s*  F ÜG.ÀT.  ' 

• 1 * • I • J 

: Alon  apparition  diiupe  les  méchans.  . 

„ Je  quitte  ks  ondes  Talées , 

Pour  ranimer  ce  qui  languit. 

A peiné  mes  rayons  ont  les  cimes  dorées, 

^Qu’ils  vont  chercher  la  fombre  nuit. 

Dont  j’ai  les  horreurs  dilTipces. 

Niij 
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Cette  Devife  repréfente  le  Soleil  forçant 
de  la  Mèr  j à fon  ^parition , les  Oifeaux 
nodurnes  difparoiflent  : ce  qui  nous  mon- 
tre alTez  clairement  les  heureux  effets  que 
produit  ce  bel  Aftre , quand  il  paroît  fur 
î’horifon , en  difïipant  ce  qui  eft  nuifibic 
aux  humains. 

Minus  mali  quam  terrorï. 

Je  fais  plus  de  peur  que  de  mal. 

Mon  corps  de  feu  paroîc  un  funefte  brandon , 

, Prcc  d’enibrafer  toute  la  terre , , 

^ Quand  je  parois  fur  l’horifon. 

Tous  les  Mortels  , du  Ciel  redoutent  le  tonnerre  j 
Mais  qu’appréhcndent-ils  d’une  feinte  rigueur  , 
Quand  un  prompt  repentir  défarme  fa  colère  j 
Je  fais  moins  de  mal , que  de  peur. 

Cette  Devife  repréfente  une  Comète  en 
fcrniü  d’étoi!?;  prdünaitçment  préfage 
quelque  funefte  cataftrophe , dans  la  partie 
du  monde  où  elle  fe  fait  voir,  & qui  cepen- 
dant fait  plus  de  peur,  que  de  mal.  Cette 
Devife  eft  pour  nous  montrer , qu’un 
Prince  fouverain  ayant  fait  rentrer  fes  Su- 
jets dans  le  devoir , ne  doit  pas  employer 
fa  vengeance  pour  les  perdre  j mais  aii 
contraire  leur  ^eçorder  fa  çlémenCQ* 
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MlCCip  INTER  OMNES. 

Mon  éclat  fait  ombre  à mille  autres.  - 

Que  font  auprès  de  moi  ces  beaux  Corps  lumineux  , 
Qui  fort  loin  jenent  de  gros  feux  j 
Et  plufieùrs  Etoiles  terni (Tcnt  î 
Mes  rayons  les  leurs  obfcurciflent  ; 

Toute  feule  , je  vaux  plus  que  mille  d’eotr’eux.  ’ 

Cette  Devife  eft  parlante , puifqu’ellô 
repréfente  la  Lune,  qui,  par  fon  ^clat, 
obfcurcit  les  Étoiles  ; pour  nous  montrer  , 
que  fa  beauté  furpalTe  dans  la  nuit  les  au- 
tres Corps  lumineux.  Éxemple  imitabl« 
d’un  très-grand  nombre  d’illuftres  & ver- 
tueufes  perfonnes , qui  ont  furpaflé  le9 
autres  hommes  dans  le  monde. 

Orbe  suo  major; 

Plus  grand , que  le  monde  que  j’éclaire. 

f 

Pour  mes  regards  persans , il  n’efl:  point  de  tnyCf 
tère  J 

Des  ténèbres  les  plus  épailTes , 

Le  beau  jour  éclore  je  fais. 

Je  gouverne  fi  bien  ma  puiflante  lumière , 

Qu’à  point'  nommé  toujours  j’achève  ma  carrière. 

Niv 
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four  le  comble  des  biens , je  fuis  le  fage  Roi 
D un  monde  plus  petit  que  moi. 


Cette  Devife  reprefente  le  Soleil , qui 
eft  le  . plus  brillant  des  Aftres.  Sa  clarté 
dillipe  les  tenebres,  & nous  donne  le  beau 

|our.  Elle  fe  peut  appliquer  à dilFérens 
objets. 

Hanc  ünam  seçula  plura  vident. 


Audi  excellent  en  ma  nature , que  rare 

* en  mon  efpèce. 

jMon  fort  eft  glorieux , comme  il  eft  fans  pareil  j 
ït  j olè  en  mon  eflbr  m’approcher  du  Soleil , 

Sans  crainte  que  fon  fèu  me  bleflc, 

• I . tout  admirable  & parfait , 

Je  ne  pouvois  être  en  effet. 

Qoe  rare,  ou  feui  en  mon  efpèce. 

Cette  Devife  reprefente  le  Phénix,  qui 
Itirpaue  tous  les  autres  Oifeaux  en  beauté 
Ses  pattes  font  expofées  fur  un  , bûcher 
enflammé  J pour  nous  morttrer,  quëtanc 
conçu  dans  la  flamme,  cëft  dans  la  flam- 
me  auflî  qu’il  laiflb  fa  vie  j exprimant 
ainh  1 excellence  de  routes  les  auguftes 

qualités  que  doit  avoir  un  Princç  pouc 
tegner.  * 

• • V 
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- Qüo  PLUS  MICAT , MINUS  DURAT.  ' 

Plus  de  lueiir,  moins  de  vie. 

Tout  le  monde  dtonné  du  biillant  dont  je  fuis. 

Doute  fi  le  Soleil  m’éclaire  j 
Ou  fi  quelque  Aftre  en  feu  favorable  à la  terre , 

. Y tient  tous  les  yeiix  éblouis  : 

Mais  cet  éclat  leur  fert , autant  qu’il  m’eft  contraire  j ’ 
Car  plus  j’ai  de  brlllaiK  ,■  & plutôt  je  finis. 

Cette  Devîfe  repréfente  ttn  Flambea» 
allumé,  qui  fe  confume  d’autant  plus  vite  , 
que  fa  flammé  redouble  ^ véritable  image 
de  la  vie  au  trépas , ou  Emblème  de  la 
mort.  Ce  qui  doit  être  encore  appliqué  à. 
tous  les  hauts  & fublimes  Génies,  qui 
s’attachent  trop  par  des  foins  infatigables  ; 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à éteindre 
leurs  humeurs  radicales,  & à avancer  leur 
mort. 

Qui  ne  commence  jamais  N^ACHivE- 

Coûts  après  les  travaux  otj  la  Vertu  t’appelle  > 
Sutxnonte  ccMjftamrnejftt  toute  difficulté  , i ■ , .» 
Quand  un  cœur  généreux  adore  une  beauté  r ; j 
]^ft-il  quelque-tourment  qu’il  ne  foufire  pour  elle. 

•'  Çette  Devife  efl  bien  lîgnifîcative.  Ceü 

N V 
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un  Vieillard  appuyé  fur  une  bêche,  8è 
qui  regarde  un  jeune  homme  qui  travaille 
à une  muraille  j voulant  nous  infînuer 
par-là , qu’il  y a des  pécheurs  endurcis 
qui  ne  peuvent  travailler  à leur  régéné- 
ration ’y  tandis  qu’il  s’en  trouve  des  jeu- 
nes plus  conftans  : ce  qui  eft  repréfenté 
dans  cet  Emblème , par  ce  jeune  homme 
qui  travaille  à cette  muraille  en  préfence 
. du  Vieillard. 

Ut  corona  brada m. 

J 

Afin  que  je  fois  couronné. 

7c  perd  avec  plaifir  mon  agréable  éclat 
De  mes  feuilles  le  beau  nuage , 

- Pour  devenir  des  Dieux  le  morçeau  délicat , 

Et  j’y  trouve  un  grand  avantage. 

Je  change  en  fruit  mes  fleurs , ma  brillante  beauté 
Se  convertit  en  majefté. 

Cette  Devife  repréfente  un  pot  de  Grer 
nade  y fes  fleurs  Forment  une  couronne. 
Ces  mêmes  fleurs  fe  changent  en  fruits, 
qui  font  ordinairement  fervis  fur  les  tables 
des  Princes.  La  vue?  de  ces  fruits  agréables 
jcharme  les  yeux  & le  goût. 

^application  des  Devifis  dépend  de  la 
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Bn , pour  laquelle  elles  font  faites  : ainfi 
il  y en  a de  plufieurs  fortes  ; . ■ 

. De  Sacrées. 

. D’Héroïques. 

De  Militaires. 

D’Académiques. 

De  Paffionnées. 

De  Politiques. 

De  Morales. 

De  Burlefques.  ^ 

De  Satyriques.  ^ ^ . 

Les  Sacrées  font  celles  qui  s appliquent 
à des  fujèts  faints  comme  font  les  Myf- 
tères  de  notre  Religion  > les  Saints  & les 
perfonnes  vertueufes. 

Héroïques  font  celles  qui  expriment 
<le  grands  delïêins  > pour  les  Princes  &c  les 
perfonnes  de  qualité. 

Les  Militaires  font  celles  que  Pon  met 
fur  les  Cottes  d’armes , les  Drapeaux , les 
Bannières  de  Trompettes,  les  Boucliers^ 

&:  celles  que  l’on  fait  pour  les  Sièges,  Pri- 
f«s  des  Villes,  Batailles,  Attaques,  Com- 
bats, &c. 

Les  Académiques  font  celles  qui  fe  font, 
ou  pour  les  Académies , ou  pour,  les  Acâ.~ 
démiciens  y pu  pour  l’Étude  des  Sçiences  ^ 
pour  les  Livres , les  Auteurs , de  diverfec 
inventions  *,  pour  les  Arts.»  & pour  les  ope- 

ladons  de  l’efptit»  , ^ 

Nv} 
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Les  Pajfionnées  font  celles  qui  expri- 
ment les  affedions , les  inclinations  de 
râiîie  ) comme  font  ordinairement  les  Dc^ 
vif  es  de  Cachèts , de  Carroufels , de  Jou- 
tes , de  Ballèts , de  Mafcarades & autres 
femblables  Fêtes. 

Les  Politiques  font  celles  qui  exprimenr 
les  Maximes  du  gouvernement  des  Etats , 
& de  la  conduite  des  Princes. 

Les  Morales  regardent  les  Vertus  & les 
Vices. 

Les  Burlefques  font  des  Plaifanteries 
propres  pour  les  Mafcarades. 

Les  Satÿriques  font  des  Railleries  pi- 
quantes. 

Un  Auteur  moderne  fe  récrie  contre 
ces  dernières,  & veut  abfolument  qu’elles 
ne  foient  pas  D^vifes.  Mais  n’y  ayant  à y 
reprendre,  que  la  malignité  de  ceux  qui 
les  font  fervir  à noircir  la  réputation  des 
autres  5 f c’eft  la  feule  chofe  qu’il  con- 
damne, Je  loue  fon  zèle;  comme  J’ap- 

Îvrouve  les  foins  que  l’on  a pris  de  purger 
es  anciens  Portes  Satÿriques,  & CEuvres. 
d’Ovide , de  plufieurs  ordures  dont  elles: 
^toient  remplies.  Mais  fi  quelqu’un  vou»- 
loit  foutenir,  qu’Ovide  n’eft  pas  Poëte* 
parcequ’il  rt’eft  pas  chafte , ne  le  condam- 
nerions-nous pas.  d’ignorance  ; y ayant  biejn 
à dire  entré  la  f^ience  & le§  HKEurs^  l’ef* 
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frit  & la  conduite  de  la  vie  ? Difons  donc' 
que  les  Devifes  faty tiques  font  des  De^ 
vifes , mais  des  Devifes  malignes. 

M.  Boilfière  en  a fait  de  cette  forte  'y  en 
voici  quelques-unes. 

■ Contre  un  Ignorant  qui  ne  tiroir  des 
Livres,  que  ce  qu’ils  avoient  de  pire.  Un 
Ecumoire,  avec  ces  mots  : Il  peggior  ne 
cog/îo  : j’en  ramalTe  le  pire. 

Contre  un  Paralîte.  Une  Citrouille 
nella  panfa  il  cervello  : fon  cerveau  dans 
fa  panfe.  Une  Roue  de  charrette  graillee  y 
quo  me  pingue  rotat  : oii  la  grailTe  me  fait' 
aller.  Une  Sçie  frottée  d'une  couenne  de  ♦ 
lard  y acnuntuT  .pingiiedine  dent  es  : la' 
grailTe  fait  agir  mes  dents. 

' Pour  un  Amant  morfondu.  Un  Chien 
de  Rotilïeur  dans  fa  roue , faifant  tour- 
ner des  broches  devant  le  feu  ; ^ual  Jxion 
al  penar  y qüal  Tantaîo  a efperar  : Ixion 
à peiner,  Tantale  à efpérer.  ' !' 

Qontre  un  faux  Brave,  fils  d’un  Chirur-  ' 
gien , qui  avoir  pris  trois  lances  pour  ar- 
moiries y Han  Crecido  con  el  tiempo  : Elles 
font  crues  avec  le  temps  ÿ voulant  dire  », 
quQ  de  lancettes  elles  croient  devenues  ■ 
lances.  ‘ ‘ 

Contre  un  Mari  malheureux.  Le  Tau- 
reau d’airain  de  Plialaris , avec  un  feu,' 
Allumé  dans  le  fein  j nella  fr orne  le  cxirne^ 
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i îormenti  nel  feno  : les  tourmens  dans  lo 
fein , ôc  les  cornes  au  front.  Un  Diable 
adduntur  cornua pœnis  : aux  peines,  ajou- 
tons les  cornes. 

Cctitre  un  homme  qui  avoit  reçu  des- 
coups de  bâton,  pout  avoir  parlé  mal-à- 
propos.  Un  débordement  de  rivière  char-' 
gée  de  bois  ilottans  5 

Ejla  carga  tengo  , 

Quando  yo  no  me  contingo  : 

quand  je  ne  fçais  pas  me  contenir,  je  fuis 
chargé  de  bois.  Un  Tambour  j de  mis  gol-^ 
j>es  mi  fonido  : de  mes  coups , mon  bruit.. 
Un  Noyer  gaulé  j non  niji  fufiibus  iBus  : 
Sec.  ôcc.  &c. 

Nous  diftinguons  trois  efpèces  de  Ve^ 
yifes  : des  Devifes  propres,  qui  font  le 
caradère  des  mœurs  & des  inclinations 
des  perfonnes  : des  Devifes  qui  ne  font 
prifes  que  pour  fervir  en  quelque  occa- 
Îîon  de  Catroufel , de  Fête  & de  Réjouif- 
fance  : & des  Devifes  attribuées , ou  faites- 
en  forme  d’Éloges  , pour  louer  quelqu'un. 
Tout  cela  eft  à obferver  dans  les  Devifes  y 
pour  en  bien  juger. 

Aux  réflexions  faites  fur  la  nature  des' 
Devifes  y ajoutons-en  une  autre  qui  n’efl: 
pas  moins  confidérable  ; c’eft  que  de  tous 
Auteurs  qui  ont  traité  l’Art  des  Devij, 
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Jes,  il  n’en  eft  aucun  qui  nous  ait  <ionné 
le  moyen  de  les  faire,  que  le  feul  Abbé 
Téforo  i non  pas  dans  les  règles  qu’il  a 
établies  pour  la  perfection  des  Devifes^ 
mais  dans  les  réflexions  qu’il  a faites  pour 
l’Art  des  Infcriptions , & l’invention  des 
penfées  que  l’on  y pgut  introduire  \ pùif- 
que  les  lources  des  unes  peuvent  fervir  à 
trouver  les  autres. 

Il  eft  vrai  qu’il  a outré  cette  matière  à 
l’égard  des  penfées , qui  font  la  plupart 
fauftes  , chimériques , &:  extravagantes  » 
quand  on  affeCie  les  pointes  & les  jeux 
de  mots , comme  il  a fait  en  cet  Art.  Mais 
s’il  s’étoit  contenté  d’y  chercher  les  four- 
ces  des  Devifes , fur  les  règles  qu’Ariftotet 
a données  pour  les  images  & les  expref- 
fions  métaphoriques , il  auroit  fait  un  Arc 
achevé. 

Car  tout  Art,  félon  les  principes  de  ce 
Maître  des  Philofophes,  eft,  dans  celui 
qui  le  pofsède,  une  facilité  d’efprit  acquife: 
par  un  long  ufage  , & par  des  expériences 
cprouvéer,  que  cet  ufage  a fait  connoître» 
& qui  nous  font  agir  fûrement  fur  les  rè- 
gles que  cette  expérience  a fait  voir  être  les 
plus  fîires  & les  plus  infaillibles , pour, 
réuflît;.dans  nos  defleins  & dans  nos  en- 
treprifes.  Ainfi  nous  difons  qu’un  Peintre 
;eft  excellent  dans  fqn  Art,  quand,  par  1^ 
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pratique  de  deffiner  & de  coucher  d=f’ 
couleurs,  il  a appris  à traiter  fagement  Sc 
corredement  toutes  fortes  de  fujèts , à 
bien  difpofer  les  figures,  à leur  donner 
les  attitudes,  les  contours,  & les  propor- 
tiojis  qui  leur  conviennent,  à les  perfpec- 
tiver  par  la  fçience*des  jours  & des  om- 
bres bien  pratiqués.  Ceux  qui  enfeignent 
ces  règles , ces  préceptes  Sc  ces  adrefles , 
font  ceux  que  nous  appelions  Maîtres  ; 
comme  Albert  Durer,  Léonard  de  Vinci, 
Jean-Paul  Lomazze,  Paul  deVéronèfe, 
Annibal , le  Carache , le  Sueur , le  Brun  y 
Coypel , le  Moine , &c. 

' Les  fameux  Peintres  ont  enfeigné  les 
moyens  fûrs  &c  faciles  de  traçer  les  figu^ 
res , & de  les  deiîîner  dans  toutes  les  atti- 
tudes que  l’on  veut  leur  donner  j en  mar- 
quant diftindement  les  mefures  de  leurS’ 
^ , parties , & tous  les  moyens  de  colorier 
par  teintes  & defni-teintes,  avec  les  dé« 
gradations  des  figures  ôc  des  couleurs, 
félon  les  racourcilTemens  6c  les  enfonce- 
mens  de  ces  figures. 

C’eft  traiter  un  Art,  & en  établir  les; 
règles  pour  lufage  & pour  la  pratique 
que  d’écrire  de  cette  forte.  Mais  à pren- 
dre tous  les  Auteurs  qui  .ont  écrit  des 
Devifes,  il  s’en  trouve  très-peu  qui  nous 
jRQtttre  cette  facilité  d’efprit , qui  donne 
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tes  moyens  d’agir  ; & que  ce  qu’ils  en 
ont  dit,  ne  peut  fervir  qu’à  chicanner  fur 
la  nature  des  Devifes , à difputer  fur  le 
choix , le  nombre , la  difpohtion  des  figu- 
res que  l’on  y doit  introduire  ; fur  l’ar- 
rangement des  paroles , leur  étendue  , & 
quelques  jeux  de  mots,  qui  peuvent  leur 
donner  certaines  grâces  qui  ne  font  pas 
ordinaires  aux  manières  de  s’exprimer, 
& d’expliquer  fes  fentimens. 

Enfin  j’avoue  que  j’ai  été  furpris , eA 
lifant  plufieurs  de  ces  Auteurs , qu’un 
homme  qui  avoir  fait  une  bonne  Devife 
en  fa  vie , en  devoit  demeurer  là , & fe 
conrenter.de  fon  travail.  Ne  diroit-on  pas 
à les  entendre  parler  ainfi , qu’une  Devife 
eft  un  Pücme  Épique , ou  un  de  ces  grands 
Ouvrages  où  l’efprit  s’épuife  d’abord, 
D’eft  plus  capable  de  rien  produire,  quand 
il  a été  alTez  heureux  pour  trouver  le  mer- 
veilleux dans  une  de  ces  images  ? 

• Dévotion. 

La  Dévoùon  efl:  un  aéVe  volontaire , 
qui  facilite  à la  Créature  l’approche  fami- 
lière du  Créateur.  C’eft:  pourquoi  on  la 
peint  fous  la  figiire  d’une  femme  à ge- 
noux , vctuc  modeftement , & ayant  la 
fàçe  tournée  vers  le  Ciel , qu’elle  regard^ 


une  main  lur  fà 
tient  un  Cierge 
allumé.  Proche  d’elle,  eft  un  Encenfoir, 
dont  la  fumée  de  l’encens  qui  s’élève , eft 
la  figure  des  bonnes  œuvres , qui  font 
agréables  à Dieu,  , 

Dans  mes  adtcs  pieux,  il  n*eft  rien  qui  me  peine j 
Mais  je  garde  toujours  une  conftante  loi. 

Dans  le  mouvement  qui  m'entraîne , 

Rien  n’eft  plus  ardent  ni  plus  réglé  que  moi. 

ÉNIGME  LXXXIL 

•€ 

Quoique  peu  de  monde  m’honore  , 

Je  fuis  d’un  afiez  grand  fecour^  ; 

A moi  les  Mortels  ont  recours , 

Pour  exprimer  ce  qu’on  abhorre. 

Je  fuis  ce  qu’on  veut  que  je  ibis  , 

Sec , humide , errant , immobile  , 

Dode , ignorant , maître  & fervilc. 

Je  gèle  & brûle  quelquefois. 

Uluftre  dans  mon  origine , 

Je  fuis  long-temps  avant  Néron  : 

Toute  la  terre  fçait  mon  nom , 

Et  voit  qui  je  fuis  à ma  mine. 

Dialectique. 

C’eft  l’Art  d’arranger  fes  idées  pour  rai- 
fonner  jufte.  On  perfonnifie  ce  fujèt  par 
une  femme  coeftee  d’un  Cafque  » où  fonc 


avec  amour.  Elle  pofe 
poitrine , & de  l’autre 
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aeux  Plumes  ; l’une  blanche , & l’autte 
noire  : pour  marquer , que  par  la  vigueur 
' de  rintelleft , elle  a la  faculté  de  défendre 
avec  des  raifons  probables,  le  vrai  comme 
le  faux.  Elle  lient  d’une  main  un  Eftoc  qui 
a deux  pointes  de  fer , & elle  a l’autre  main 
fermée.  Ce  gefte , félon  Zénon , démontre 
la  brièveté  de  la  force  de  les  argumens» 

Tout  cft  probk'matic[ue  en  moi  ; 

Il  n’eft  rien  que  je  ne  démontre. 

Avouons-le  de  bonne  foi , 

Je  foutiens  le  pour  Sc  le  contre. 

ÉNIGME  LXXXIIU 

J’ai  de  l’eau  qui  n cft  pas  humide , 

Du  feu  qui  n’a  point  de  chaleur  ; 

Bien  que  mon  corps  foit  fans  couleur, 

La  matière  en  eft  bien  folidc.  * 

Sur  les  rofes  fouvent  on  me  trouve  couchée  j 
Mais  par  un  fort  bizarre , 

Ce  n’eft  pas  chofe  rare , 

De  me  voir  fur  la  croix  fortement  attachéc- 
Des  Dames  de  la  Cour  je  quitte  peu  1 oreille  , 

Je  fors  très-rarement  des  mains  des  Courtifans  j 
Et  par  une  difgrace  à nulle  autre  pareille , 

On  me  force  à fervir  de  fimplcs  Artilâns. 

D I A H E. 

§on  occupation  la  plus  ordinaire  ctoi| 
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la  Cha(Te  j c’eft  pour  cela  qu  on  l’a  regar- 
'dée  comme  la  Déefle  de  la  Chafle,  des 
Forêts  & des  Montagnes  ; & qu’on  la  re- 
prcfente  ordinairement  avec  l’Arc  8c  la 
TroulTe , en  habit  court  pour  la  ChafiTe  ; 
ayant  un  Chien  à fes  côtés,  ou  à fes  pieds  ; 
quelquefois  traînée  dans  un  char  par  des 
Cerfs  blancs  , quelquefois  montée  elle- 
même  fur  un  Cerf,  & d’autres  fois  cou- 
rant à pied  avec  fon  Chien.  Comme  on 
la  prenoit  aulîî  pour  la  Lune,  on  la  voit 
aflez  fouvent  avec  un  CroilTant  fur  la  tête  , 
ou  bien  fans  CroilTant , couverte  d’un 
' grand  voile  tout  parfemé  d’Étoiles. 

^ Diane  i>’.Ltuenes. 

C’eftja  feule  Statue  de  Diane  à qui 
on  ^ mis  une  couroune  fur  la  tête , dit 
Élien , qui  en  raconte  une  hiftoire  fingu- 
lière.  Un  jeune  enfant  avant  ramalTé  6c 
emporté  une  lame  d’nr  tombée  de  la  cou- 
ronne de  Diane,  fut  amené,  aux  Juges, 
qui  le  voyant  d’un  fi  bas  âge,  voulurent 
réprouver,  fis  lui  préfenrèrent  des  olTe- 
lèts,  & autres  chofes  femblables  propres 
à amuler  des  enfans,  avec  la  lame  d’or. 
L’enfant  prenoit  toujours  cette  lame  pré- 
férablement à tout  : ce  que  voyant  les  Ju- 
‘ ^es,  ils  le  firent  mourir  fans  aticun  égard 
f fon  bas  âge , perfuadés  que  c’éto>it  la  cupi- 
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dite  qui  lui  avoic  fait  emporter  cette  lame 
dor.  Les  Athéniens  étoient  d’une  extrême 
rigueur  en  tout  ce  qui  regardoit  les  chofes 
divines.  Si  quelqu’un  étoit  convaincu  d’a- 
voir coupé  une  branche  du  bois  qu’on 
appelloit,  le  Bois  facré  des  Héros , il  lui 
en  coiitoit  la  vie  fans  miféricorde.  Un 
nommé  Atarbe,  ayant  tué  un  Moineau 
confacré  à .Efculape  , fut  condamné  au 
dernier  fupplice,  quoiqu’il  l’eût  fait  n’c- 
tant  pas  dans  fon  bon  fens. 

Diane  d’É  p h i s e. 

La  Statue  originale  que  la  Déefle  eut 
dans  ce  Temple  d’Éphèle,  étoit  d’Ébène, 
félon  Pline  ; ou  de  Dois  de  Cèdre , félon 
Vitruve.  Oil  en  fit  dans  la  fuite  une  infi- 
nité de  copies  de  toutes  grandeurs,  &-de 
toute  forte  de  matières.  Le  corps  de  la 
Statue  eft  divifé  par  bandes , enforte  que 
la  Dédfe  y paroît  comme  emmaillotée,' 
Elle  porte  fur  la  tète  une  grande  Tour  4 
plufieurs  étages,  fur  chaque  bras  des  Lions, 
fur  la  poitrine,  & fur  l’eftomac  un  grand 
nombre  de  mammelles.  Tout  le  bas  du 
corps  eft  parfemé  de  différens  Animaux, 
de  Bœufs. ou  Taureaux , de  Cerfs , de 
Sphinx , de  Cancres  j' Ü’ Abeilles , d’Infec-* 
tes  3 &c.  On  y voit  meme  .dés  Arbres  ÔC 
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d’autres  Plantes  ; tous  Symboles  qui  ne 
fignifient  autre  chofe  que  la  Nature  elle- 
même,  ou  le  monde  avec  fes  productions. 
C’étoit  là  la  Divinité  qu’on  adoroit  à 
Éphèfe , fous  le  nom  de  Diane. 

D I B ü. 

Il  n’eft  point  de  fujèt  fur  lequel  l’An-  , 
tiqüité  Païenne  ait  imaginé  autant  de  Fa- 
bles, que  fur  la  Nature  de  Dieu.  L’idée  j 
du  premier  Être  s’étant  infenfiblemenc 
efFaçée  de  l’efprit  des  hommes , ils  l’atta- 
chèrent d’abord  à des  objèts  fenfibles  : les  ; 
Aftres  fur-tout , le  Soleil  & la  Lune , donc 
l’éclat  frappoit  le  plus  vivement , &c  donc 
les  influences  paroiflbient  agir  plus  immé- 
diatement fur  nous , attirèrent  les  pre- 
miers hommages , & furent  les  premiers 
Dieux.  De  l’adoration  des  Aftres,  on  vint 
à celle  des  Élémens,  des  Fleuves,  des  Fon- 
taines, puis  des  Souverains,  & des  hom- 
tnes  illuftres,  & enfin  à- celle  de  toute  la 

^ I 

Nature.  Tel  fut  le  progrès  de  l’égarement 
de  l’efprit  humain  fur  la  Divinité , dans 
le  commun  des  hommes  ; mais  Cicéron 
explique  la  réponfe  que  fit  le  Pocte  Simo- 
hidé  au  Tyran  Hiéron,  qui  luit  avoit  der 
mandé  ce  que  c’eft  que  Dieu.  D’abord  il 
demanda  un  jour  pour  y penfer  : le  len- 


demain  deux  autres  jours  : & comme  il 
doubloit  chaque  fois  le  nombre  des  jours 
qu’il  demandoit,  Hiéron  voulut  en  fça- 
voir  la  caufe  : Parceque , dit-il , plus  j'y 
fais  réflexion  , plus  la  chofe  me  par  oit 
obfcure.  Quant  aux  Pocces  du  Paganifme  , 

. comment  parlent-ils  de  la  Divinité  ? Us  la 
diftribuent  entre  tous  les  Êtres  animés' & 
inanimés , poflîbles  & impoflîbles  ; ils  font 
de  leurs  Dieux  des  monftres  ; ils  en  repré- 
fentent  de  ronds , de  quartés,  de  triangulai- 
res, de  boiteux,  d’aveugles  : ils  parlent 
d’une  manière  bouffonne  des  amours  d’A- 
nubis  avec  la  Lune  : ils  difent  que  Diane 
eut  le  fouèt  : ils  font  faire  à Jupiter  fon 
teftament  fur  le  point  de  mourir  ; ils  font 
battre  les  Dieux , & les  font  bleffer  par 
des  hommes  : ils  les  font  fuir  en  Égypte , 
où  ils  font  obligés,  pour  fe  cacher,  de  fe 
revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  & des 
Lézards  : Apollon  pleure  Efculape , Cy- 
bèle  Athis  ; l’un  chaffé  du  Ciel  & obligé  de 
garder  les  troupeaux  ; l’autre  réduit  à tra- 
vailler à des  ouvrages  de  maçonnerie , n’a 
pas  le  crédit  de  le  faire  payer  : l’un  eft 
Muficien , l’autre  Forgeron , l’autre  Sage- 
Femme.  En  un  mot,  on  leur  donne  dès 
emplois  indignes  ; ce  qui  fent  plutôt  la 
bouffonnerie  du  Théâtre,  que  la  Majeftc 
Divine.  ' . 
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Les  Grands  Dieux. 

Les  Grées  & les  Romains,  reconnoif- 
fbient  douze  grands  Dieux,  dont  les  noms 
étoienc  venus  d’Egypte,  dit  Hérodote; 
c étoient  les  Dieux  de  la  première  claflTe  , 
du , comme  s’expriment  les  Mithologues  , 
les  Dieux  des  grandes  Nations  , ou- les 
Dieux  du  Confeil.  Ces  douze  grands 
Dieux  étoient,  félon  Ennius  , Junon,. 
Vefta,  Minerve,  Gérés,  Diane,  Vénus, 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Neptune,  Vul- 
cain  & Apollon.  Une  des  folies  d’Aléxan- 
dre  fut  de  faire  le  treizième  de  ces  Grands 
Dieux  ^ dédaignant  d’ètre  alTocié  à la  foule 
des  Divinités. 

Dieux  Publics^  étoient  ceux  dont  le 
Culte  étoit  établi  & autorifé  par  les  Loix,. 
comme  les  douze  grands  Dieux. 

. Dieux  Parnculiers  ^ étoient  ceux  que 
chacun  choililToit  pour  être  robjçt  de,  fon 
Culte.  Tels  étoient  les  Dieux  Lares,  les 
pénates , les  Ames  des  Ancêtres  , qu’il 
étoit  permis  à chaque  particulier  d’hono- 
rer  comme  il  vouloir. 

Dieux  Connus  : dans  cette  clafle,  Var- 
ron  rangeoit  tous  les  Dieux  dont  on  fçar 
yoit  les  noms,  les  fonctions,  les  hiftoires  ; 
.comme  Jupiter , Apollon , le , Soleil , ^ la 
Lune,&c,  ‘ 

DieuK 
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'Dieux  Inconnus  : dans  cette  fécondé 
clafTe,  étoient  placés  les  Dieux  dont  on 
fie  fçavoit  rien  d’afluré , & auxquels  on 
ne  laiflToit  pas  d’élever  des  Autels,  & d’ofi 
frir  des  Sacrifices.  Plufieurs  Auteurs  parlent 
de  ces  Autels  élevés  aux  Dieux  inconnus 
en  plufieurs  endroits,  & en  particulier 
chez  les  Athéniens , le  plus  religieux  peu- 
ple de  la  terre',  qui  avoir  cohfacré  un  Au- 
rel au  Dieu  inconnu  j de  peur  qu’il  n’y  en 
eut  quelqu’un , auquel  ils  n’eulTent  point 
rendu  de  Culte.  Cet  Autel  fubfiftoit  en- 
core du  temps  de  Saint  Paul.  Ayant  vu  en 
paffant , leur  dit  cet  Apôtre , un  Autel 
cqnlacré  au  Dieu  inconnu  ; je  viens  vous 
prêcher  celui  que  vous  adore^fans  le  con^ 
noître. 

Dieux  du  Ciel  y étoient  Célus , Saturne 
-Jupiter,  Junon , Minerve,  Mars,  Vut- 
cain.  Mercure,  Apollon,  Diane,  Bao 
chus,  &ç. 

Dieux  de  la  Terré,  étoient  Cybele^  ou 
ia  Mère  des  Dieux,  Vefta,  les  Dieux -La- 
- res,  les  Dieux  Pénates,  les  Dieux  des 
-Jardins,  Pan,  les  Faunes  , les  Satyres, 
'•pales,  les  Divinités  champêtres,  les  Nym- 
.phes,  les  Mufes,  &c. 

Dieux  de  la  Mer , étoient  l’Océan  & 
-Thétis  , Neptune  & • Amphitrite  i Nérée 
-&-les  Néréides,  Doris  les .Trimns^ 
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Driades , les  Napéçs , les  Syirènes , Éole , Ôç 
les  Vents,  &c. 

Mieux  de  l* Enfer  , ëtoient  Pluton , Cc-i» 
rès',  Proferpine,  les  trois  Juges  d’enfer, 
ièaque , Minos , & Radamanthe.  Les  Par- 
ques , le  Deftin , les  Furies , les  Dietp( 
Mânes,  Ghacon,  ^c,  • - ' 

Dieu  seul  yÇ a,  pointue  maîtxe*. 

Mortels , il  efl:  un  Dieu  , vous  en  êtes  l’image  j. 
M*ncz-lc  comme  tel , 6ç  révérez  fes  Lpix. 

Foi  qui  de  vos  cœurs  éxige  cet  hommage  y 
L’éxige  également  des  Bergers  & des  Rois. 

P I Gï  S 7 I O N,  ■ 

Femme  gralTe  & replète,  appuyée  fur 
un  Autruche  , & tenant  un  bouquet  dé 
Pouliot,  Plante  médicinale,  que  les  In-? 
diens  préfèrent  aq  Poivre  ; parcequ’elle  ré- 
4îhaufte^  purge.,  & fait  digérer,  i . . 

" Dignités  , Honneurs  , Charges;  * 

; 'C’eft  le  niérite  perfonnel , ou  celui  quîe? 
tîûs  Ancêtres  nous  ont  tranfmis  par,  une 
jilluftre  nailfance , qui  nous  conduit  aux 
Di^Tiipéf  & ZMiTL,dionneurs  y & qui  fou- 
vent  nous  donne  Je  poids  des  Charges 
nécelïàires  au  bien  public.  Ainfi  voulant 
q>erfonpiher  àllégdriquement  ce  fujèt,,on. 
lepréfeatet- wié  vêtuë  ag- 


_ frf 

blewônt , & déçprée  d’une  chaîne  d*or , i 
laquelle  eft  attachée  une  efpèce  d’Ordre 
de  Chevalerie , qui  eft  le  ligne  de  la  dif- 
tindion  dûë  à la  Naiflance , ou  à l’Em- 
ploi. Elle  eft  chauftee  en  brodequins,  de 
dans  le  Veftibule  d’un  Palais.  La  Pierre 
énorme  ornée  de  Guirlandes , de  Perles  , 
de  autres,  bijoux  , qu’elle  porte  fur  fes 
épaules , & fous  le  poids  de  laquelle  la 
figure  paroît  courbée , eft  allufive  au  mot 
de  Charge,  & au  poids  des  affaires  atta- 
chées'aux  Dignités,  lorfque  l’on  a pour 
bue  de  remplir  fes  devoirs  avec  honneur»  i 

Ça  appelle  à bon  droit  ces  Emplois  honorables 
Qui  nous  diftinguent  ici  bas , 

Des  Chargbs  : ouï , l’on  ne  ment  pas  ,, 

Ce  font  des  Char.c£s  véritables. 

Diligence. 

^ ' i ' 1 I • 

\ * • ' « 

''  Elle  fe’ repréfente  Vêtue  légèrement,  8à 
ch  adion  de  marcher  à grands  pas.  L’Hor- 
loge à fable  qu’elle  tient  d’une  main , 3c 
l'Éperon'  quelle  a dans  l’autre , font  des 
Attributs  qui  indiquent  que  les  perfonnes 
diligentes  font  adives  ôc  éxades , Ôc  n’onr 
d’autre  aiguillon,  que  leur  propre  yolontéi, 

difputç  à tout,  à l’efprit,  au'l^avoir, 
à rexpéricnec , ^ 

OiJ 
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A la  politique , au  pouvt^r  j " ' î 

Rien  n’eft  tel  que  la  Diligéncb.  . : 

I , . . . 

Emblème.  ' 

L’Horloge  & l’Epcrou  marquent  naïvement , 

Qu’on  doit  en  toutes  chpfes  agir  pilipemment. 
L’un  réveille  nos  foins  par  fa  grande  vîtclTc, 

Lt  l’autre  eft  l’aiguillon  qu^  npus  piquç  Sç  nou$^ 
pt^lTe.  ' ..  . 1 

Discorde. 

Divinité  malfaifanpç , à laquelle  on  at-» 
trjbuoit  non-feulement  les  guerres  < mais, 
auflî  les  querelles  entre  les  particuliers, 
les  brouilleries  dans  les  ménages , les  difî-' 
fendons  dans  les  familles.  La  Difeorde^ 
feeuB  & compagne  de  Mars,  dit  Homère, 
dès  quelle  commence  à paroître,  s’élève 
infenliblement  \ ôc  bientôf , quoiqu’elle 
marche  lut  la'tetre,  elle  porte  fa  tête  or- 
g^eilleufe  jufques  dans  lesCieux.=Pétrqne 
U' dépeint  |éç,  épars  en  défôç- 

dre  , la  jjonçhe  .çnfanglantee  ,•  les  yeux 
battus  ^ fondant  ep  latines , grinçant  des 
dent^  qu’elle  aypit.  toutes  noires , dont  I4' 
laf^gue  diftilloit  une  liqueur  ihfeél;ée  &* 
puante^  U tçce  béridee  de  Serpens,  por^ 
tant  un  habit  tout  déchiré , & agitant  une 
porche  dç  fa, main  fanglante. •. 

Virgile  dit  pudi  que  fa  chevelure  itoit 
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compôfée  de  Serpens.  C’eft  elle  qui , aux 
noces  de  Pelée  & de  Thétis , jetra  dans 
l’AlTemblée  des  Dieux  la  fatale  Pomme 
qui  occafionna  entre  les  DéelTes  la  fameufe 
cotiteftation  dont  Paris  fut  le  Juge  \ les 
Dieux  ayant  refufé  de  l’être , de  crainte 
d’entrer  eux-mêmes,  par  des  fenrimens  de 
partialité,  dans  les  débats •&  les  alterca- 
tions, qui  font  toujours  les  fuites  de  la 
TDiÇcordc, 

J.  4 ^ 

.'.•"Discorde  en  Peinture. 

On  la  peint  telle  qu’une  Furie,  dont 
la  chevelure  eft  formée  de  Vipères,  & le 
front  ceint  d’un  bandeau  enfanglanté.  Elle 
à le  vifi^e  pâle,  les  lèvres  livides,  le  re- 
gard furieux,  & la  bouche  écumaiite.  Son 
vêtement  eft  â plufieurs  ét^es  & de  diffé- 
Éentes  couleurs , mais  touPtaché  de  fang. 
Elle  tient  un  Soufflèt  d’une  ntain,  &"de 
l’autre  un  Vafe>de  feü. 

''  En  voici  dans  cette  defcription  de  Pé- 
trone, une  image  vive,’ la  plus  capable 
d’échauffer  l’imagination  de  l’Artifte. 

Inftvmuere  tiibce , ac  fcijfo  Pîfcordia  crine 
ExtuRt  ad  fuperos  fty^um  caput.  Hujus  iit  ore 
Concretus  fanguis  , contufaque  luminajlehant, 
Stàbant  œrati  fcabra  rubigine  dentes  ; 

Tahû  lingua  Jluens  f olîèjffa  draconibus  ora  ; 

O ii] 
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Atque  Inter  torto  lacerons  in  peSlofe  véfléiH  . ^ 
Sanguineam  tremula  quatkbat  lampada  dextrüt  . 

A Tafped  de  ce  <jui  m’olFenfe , 

Mes  Sdrpens  en  fifflant  excitent  ma  vengeance  5 j 
Ma  bouche  fe  remplit  d’un  poifon  odieux,  ; 

ît  de  longs  traits  de  feu  me  fortent  par  les  yeux, 

-Discrétioî^. 

. 1 - - 

Saint  Bernard  la  nomme  Mère  des  V^- 
tus  5 ainfi  elle  fe  doit  repréfenter  dans 
râge  mur , vêtue  d’üne  rûbe  d’or  ,*  Sc  d’un 
manteau  violet  j ces  couleurs  étant,  les 
Symboles  de  la  Prudence, & de  la  Gra-» 
viré.  L’aplomb  qu’elle  tient  perpendicu- 
lairement , eft  l’Attribut  de  la  Jeun  elfe  ôc 
4e  la  Reétirude.  Elle  eft  affife  fur  uniCha-' 
meau  à genoux , parceque  cet  animal^  fe 
met  ainu  pouÜl^onner  plus  de  facilité  d 
le  charger  , & il  a l’inllinâ:  de  ne  reçevoiç 
que  le  jufte  poids  qu’il  peut  porter.  C’elî 
pour  cette -raifon  qu’on  en  fait  l’ Attribut 
de  la  DiCcrétion^ 

V.  . . . f , ~ . 

‘ Je  fuis  craintive  , quoique  ferme  \ ■ ■ ■ •> 

Le  plomb  toujours  en  .main , je  mefure  mes 
EtJ’éxamine  tout  jufqucs  au  moindre  terme  , 

Afin  de  ne  déplaire  pas.  . 
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Dissimulatioi^. 

Cette  %ure  eft  généralement  drapée 
d’une  étoffe  changeante.  L Egide  de  Mi- 
nerve , qu’elle  a fur  fa  poitrine , indique 
qu’un  cœur  difîîmulé  eft  impénétrable  ; 
elle  fe  couvre  le  vifage  avec  un  Mafque  > 
qui  eft  l’Emblème  de  la  FaufTeté.  Son  At- 
tribut eft  une  Pie  : cet  Oifeau  a le  plu- 
mage blanc  & noir  j & fes  carefles  font 
traitrefles , & mêlées  de  coups  de  bèc. 

DiSTINCTION  DU  BON  £T  DU  MAUVAIS. 

On  peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d’une 
Matrone  dans  une  attitude  foutenuë,  pour 
indiquer  que  la  faculté  de  diftinguer , eft 
le  propre  de  l’âge  expérimenté.  Les  Attri- 
buts de  cette  figure  font  pris  allégorique- 
ment des  inftrumens  propres  à l’Agricul- 
ture, & nous  démontrent  que,  pour  ne 
pas  confondre  le  bon,  il  faut  le  fçavoir 
diftinguer  du  mauvais.  Avec  Fe  Crible,  on 
fépare  le  bon  grain  de  Tivrate , & le  Râ- 
teau fert  au  Laboureur  â enlever  les  pierres 
& les  mauvaifes  herbes.  , 

Virgile , au  premier  Livre  des  Géorgi- 
ques , dit  : 

Quüd  n'tji  & ajjïduis  héîham  infeBahcre  rajtrîs, 

Ôiv 
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Pour  connoîcrc  les  vrais  amis. 

Les  vraies  , les  faufles  richeflcs 
Le  monde , & toutes  ics  fouplcfTes  j 
Je  paiTe  tout  par  le  tamis. 

Divination. 

L’homme  toujours  inquièt  pour  Lave- 
nir,  a cherché  dans  tous  les  temps  à eft 
pénétrer  les  fecrèts.  La  Divination  au 
commencement  ne  fut  peut-être  qu’un 
Art  ingénieux  & fiibtil  j qui , à force  de 
réflexions  fur  le  palTé,  tâchoit  de  décou- 
vrir ce  qui  pouvoir  arriver  dans  des  con- 
jondtures  à peu  près  femblables.  Mais  cet 
Art  s’accrut  bientôt  d’une  infinité  de  ma- 
nières , fur-tout  en  paflant  par  les  mains 
des  Égyptiens  & des  Grées  : ces  deux  Peu- 
ples osèrent  en  faire  une  fçience  dans  les 
Jbrmes , accompagnée  d’un  long  détail  de 
règles  & de  préceptes  ; & pour  la  mettre 
g l’abri  de  l’éramen , ils  fçurent  l’allier  à 
la  Religion  par  différentes  chaînes.  La  Dr- 
vination  s’exerçoit  par  les  Aftrologues , 
par  les  Augures,  par  ceux  qui  jettoient  les 
.Sorts , qui  confultoient  les  entrailles  en- 
core fumantes  des  viéfcimes  ; & tous  ces 
^gens-là  s’appelloient  en  général.  Devins, 

Divinité. 

La  blancheur  du  vêcement  de  cette 
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figure  ) dértote  la  pureté  de  Feflence  des 
Itôis  Perfoiines  Divines, 'qui  font  robjèc 
de  la  Sçience  des  Théologiens.  Elle  a fur 
la  tête  & dans  chacune  de  fes  mains  une 
flamme  ardente  : ces  trois  flammes  font 
difpofées  de  façon , que  chacune  d’elles  fe 
trouve  aux  angles  d’un  triangle  équilaté- 
ral , qui  eft  le  Symbole  de  la  Trinité.  ' 

Quoiqu’à  l’efprit  humain  je  fois  inacccdible, 

Cette  Vierge  & ce  Feu  font  voir  que  TUnité 
N’eft  pas  incomparable;  avec  la  Trinité  ; 

Et  qu  a cet  égard-là  je  fuis  compréhcnfible. 

* y 

Docilité. 

V & 

La  Docilité  eft  une  aimable  qualité  dé 
l'efprit,  de  laquelle  naît  la  Complaifah-^ 
ce , qui  fait  le  plus  cher  lien  de  la  Sociétéi 
On  la  perfonnifîe  par  la  figure  d’rine' jeune 
fille  graçieufe  & riante , dont  le  regard  efl: 
fournis  & affable.  Elle  eft  fuccinâemenç 
vêtue  d’une  étoffe  blanche , qui.eft  la  cou^ 
leur  fymbolique  de  la  candeur  de'  fbn 
âme.  Le  petit  Chien  & la  Péruche  qu’elle 
tient, font  des  Attributs  qui  conviennent, 
à caufe  de  leur  obéiffance  & de  leur  en- 
vie de  plaire.,  : ' ■ 

L’Orgueil  eft  la  Vertu  qü’àdorent  les  Mortels  5 i 
On  Àe  me  drclfe  plus  aujourd'hui  des  Autels.^ 

Ov 
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• Etre' d’humeur  douce  & ibumire,  • ^ - 

On  paffe  pour  un  fot  ^ ^ Ion  ’eft  point  de  fatCff 

■ D b C T R I N E.  - ' 

^ ...  ^ • 

C’eft  le  nom  de  la  Sçience  qui  règle  lef 
mœurs , & qui  inftruit  de,  la  Religion.  En 
voici  l’Allégorie  figurée  dans  une  Marronç 
vêtue  d’une  .étoffe  d’or  & d’un  manteau 
violèt,  qui  font  les  couleurs  fymboliques 
de  la  Puiffance  & de  la  Gravité.  Le  Scèp- 
tre  qu’elle  tiertt,  au  haut  duquel  eft  mi' 
Soleil  rayonnant , fignifie  que  fa  lumière 
diflipe  les  ténèbres  de  l’ignorance.  Lé 
Livre  ouvert  quelle  a fur  fes  genoux , in- 
dique qu’elle  éft  libérale  de  fes  documens, 
Gette  V érité  fe  trouy e encore  fymbplhfée 
par  la  flamme  ardente  qu’elle  a dans  fa- 
main,  & à laquelle  un  Enfant  allume  ui\ 
flambeau.  , . ’ " ^ 

^ Prêt  à m’ouvrir  à tout  le  monde , , • ^ 

Je  me  préfcntc  à tous  avec  les  bras  ouverts '5 
Si  je  puis  leur  montrer  mille  fccrèts  divers,  -•  • 
Ceft  que  le  Giel  me  rend  féconde.  - 

Doctrine  Parfaite, 

Aimez  les  gens  fçavans,  chéti/Tcz  les  Sçiences, 

Et  tâ-hez  d’être  doâe  avec  un  foin  ardent  : 

Mais  ^ Votre  fçayDir  ajofuçez  la  prudence  î 
Etre  dovie  efl  bien  peu , fi  vous  n’étes  prudent,  ' 
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Voici  l’origine  de  l’Oracle  de  Dodone, 
fuivant  la  Fable.  Jupiter  avoit  fait  préfenc 
à fa  fille  Thébé  de  deux  Colombes  qui 
avoient  le  don  de  la  parole.  Ces  deux 
Colombes  s’envolèrent  un  jour  de  Thè- 
bes  en  Égypte , pour  aller  l’une  en  Libye 
fonder  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon  , 5c 
l’autre  en  Épire , dans  la  Forêt  de  Do- 
done , où  elle  s’arrêta  ÿ elle  apprit  aux  ha- 
bitans  du  pays , que  l’intention  de  Jupiter 
étoir,  qu’il  y eût  un  Oracle  en  ce  lieu-Ià, 
L’Oracle  s’y  établit  auflî-tôr,  & il  ne  tarda 
pas  d’avoir  un  grand  nombre  de  Conful- 
tans.  Hérodote  explique  cette  Fable , ^en 
donnant  l’Hiftoire  de  l’établifiement  dé 
rOracle  de  Dodone.  Deux  PrêtrelTes  de 
Thèbes , dit  cet  Auteut,  Liv.  I.  furent  au- 
trefois enlevées  par  des  Marchands  Phç-  ' 
niciens  : celle  qui  fut  vendue  en  GrèçeJ, 
établit  fa  demeure  dans  la 'Forêt  àq  Do- 
done J & fit  conftruire  une  petite  Chapelle 
au  pied  d’un  Chêne , en  rhonneur  dç  Ju- 
piter, dont  elle  avoit  été  PrêtrelTe  à Thè- 
bes j & ce  fut  là  que  s’établit  cet  Oracle  ^ 
le  plus  ancien  de  la  Grèee,  Quant  à la 
Fable  des  Colombes;  elle  vient  de  ce_qu!» 
le  même  mot  grèc  ntXiai  fignifioit  de^ 
Colombes  ou  des  vieilles  femmes  ; & les 
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Grecs  toujours  portés  au  merveillevnr,  au 
lieu  de  dire  qu’une  Prêtrefle  de  Jupitei 
avoir  déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu , 
dirent  que  c’étoit  une  Colombe  qui  avoir 
parlé. 

Dans  cette  Forêt  de  Dodone , il  y avoir 
une  Fontaine  <jui  couloit  avec  un  doux 
murmure  au  pied  d’un  Chêne.  La  Prê- 
trefle  interprêtoit  ce  bruit,  & annonçoit 
l’avenir  fur  ce  murmure  : c’eft  ainfî  que 
TOracle  fe  rendit  dans  les  commence- 
mens  ; mais  dans  la  fuite  on  y chercha 
bien  plus  de  façon.  On  s’avifa  de  fufpen- 
dre  en  l’air  des  Vafes  d’airain , des  efpèces 
'de  Chaudrons  , auprès  d’une  Statue  de 
même  métal  aulli  fuipenduc,  & qui  tenoit 
a la  main  un  fouèt  d’airain  à pluheurs  cor* 
des  & mobiles  ; le  vent  venant  à ébranler 
c^tte  figure , elle  frappoit  les  ChaudronS^, 
'qui  s’entrechoquolent  les  uns  les  autres  , 
éc  rendoient  un  fon  qui  duroit  alTez  long- 
temps J c’eft  fur  les  variétés  de  ce  fon  , 
qu’on  annonçoit  l’avenir,  De-là  venoit  le 
proverbe  : 1* Airain  de  Dodone , dont  on 
ufoit  quand  quelqu’un  parloit  trop.  Enfin 
c’étoient  les  Chênes  de  la  Forêt  de  Do- 
done, qui  rendoient  les  Oracles,  dit  la 
Fable  ; c’eft-à-dire , que  les  Miniftres  de 
cet  Oracle  fe  tenoient  cachés  dans  le  creux 
des  Chênes , lorfqu’ils  donnoient  leurs  ré-* 
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^nfes  ; 6c  comme  les  Confultàfis , pat 
rcrped , fe  tenoienc  toujours  à une  cer- 
taine diftance  de  l’Oracle , ils  ne  pou-, 
voient  s’apperçevoir  de  la  fupercherie. 

ÉNIGME  LXXXir. 

Nous  Tommes  vingt,  tous  du  meme  âge , 
Divifes  en  quatre  quartiers , 

'Ji\xx  plantes  attachés , Touvent  en  efclavage  ; 

^ ‘ Moitié  dô  nous  font  prifonniers  j 
Et  telle  eft  notre  delHnée , 

, Que  c’eft  par  notre  autre  moitié 
Que  nous  Tommes  logés  en  priTon  Tans  pitié 
Pendant  tous  les  jours  de  Tannée  > 

Il  eft  vrai  que  pendant  les  nuits , 

De  nos  cachots  étant  fbrtis , 

•Dn  nous  lai  (Te  jouir  aux  heures  ordinaires 
Desteémes  libertés  dont  jouilTent  nos  frères. 

Dommage, 

Ce  fujèt  doit  être  caraétérile  par  k 
£gure  d’un  homme  laid , rechigné  , 6c 
mal-propre.  Il  eft  vêtu  d’une  méchant® 
draperie , dont  la  couleur  reflemble  à cell®, 
de  la  rouille  du  fer.  Il  tient  un  pannicc. 
rempli  de  Taupes  & de  Rats  j & il  ajpro- 
che  de  lui  une  Oye.  Ces  Animaux  étant 
tous  nuifibles,  font  les  Attributs  qui  lui 
conviennent.  La  Vigne  faccagée  par  la 
grêle,  eft  alluftve  aux  Dommages  y auxr 
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quels  font  fujèts  les  biens  de  îaicam'psif 
gne  expofés  aux  injures  du  temps. 

Domination. 

Ce  qui  fait  tout  î’^clat  des  Rois , 

De  leur  ConfciJ  & de  leur  Loix, 

C ’efl:  la  Sagefle  & la  Prudence , 

i^lals  rur-couc  ccü  la  vigilance.  i . 

La  Domination  eft  le  pouvoir  & la  fu- 
pcriorité  du  Souverain.  On  repréfente  ce 
lujèt  par  un  homme  d’âge  viril,  vêtu  d’une 
longue  Tunique  & d’une  efpèce  de  Man- 
teau Royal.  Il  tient  fous  fes  genoux  un 
Lion  docile  au  frein.  Cet  Emblème  hic- 
roglyphique  vient  des  Égyptiens , & ligni- 
fie que  le  plus  grand  Courage  & la  çlus 
grande  Force  cèdent  toujours  au  pouvoir 
dominant  ; lequel  à fon  tour,  pour  fe  con- 
ferver,  doi^  être  réglé  par. la  Prudence, 
dont  le  Serpent  qui  entoure  la  tète  dç 
cette  figure , eft  le  Symbole.  Le  Scèptre 
qu’elle  tient,  au  haut  duquel  eft  un  (Êil,' 
eft  un  Emblème  qui  fignifie  qu’il  faut  être 
clair-voyant  pour  dominer,  C’eft  ainfi  que 
dit  Plutarque , parlant  d’Ofiris  : 

Regem  emm  & Dominum  OJirim  cculo , & Sceptra. 
Pi£Us  exprimant  J & nomen  quidam  interpretantur, 
Muhiûculum, 
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Douceur,  ou  Mansuétude. 

; On  perfonnifie  la  Douceur  par  la  figuré 
ü’une  jeune  fille  aimable  & graçieufe. 
Cette  Vertu,  qui  eft  le  principal  mérite 
du  beau  Sexe  , s’annonce  par  un  maintien 
' modefte.  L’Olivier  dont  elle  eft  cobron- 
née , étoit  dédie  par  les  Anciens  \ à la 
Paix , & à Minerve , Déefie  de  la  SagelTe. 
L’Éléphant  lui  eft  donné  pour  Attribut , à 
caufe  de  la  bonté  de  fon  cœur  ; l’Agneau 
pour  la  Manfuétude , dont  il  eft  le  Sym- 
bole, félon  l’application  qu’én  fait  l’Écri- 
ture y 8c  la  Colombe  lui  convient  auffi  ^ 
étant  l’Emblème  fymbolique  de  la 
€cur,  f 

' DouceMort, 

Le  Symbole  d’un  Rameau  d’Olivier 
du  Cyprès  pafie  en  fautoir,  eft.  lat'iîgiÉrtfo 
emblématique  d’un  grand  Capitaihttqqui 
meurt  en  triomphant  fur  fes  ennemis.  Il 
ji’y  a point  en  effet  de  Mon  plus  douce» 

Douleur  corporelle.  : 

Elle  eft  perfonnifiée  par  une  figure  vê- 
tue d’une  robe  noire , & pouffant  des  cris 
vers  le  Ciel.  Un  monftrueux  Serpent  l’en- 
toure , & après  lui  avoir  lié  les  pieds  pat 
fes  replis,  il  lui  gagne  le  corps,  &:  cherche’ 
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a lui  piquer  le  cœur , malgré,  les.  effortsl 
qu’elle  fait  pour  l’éloignet.  Elle  tient  une 
Torche  éteinte,  mais  qui  fume  encére  ; 
ce  qui  lignifie  que  l’abattement  où  jette  la 
Douleur,  éteint  prefque  le  feu  de  l’âme.  ' 

- I 

Rien  ne  peut  égaler  mes  maux , 

_ • Mes  infortunes , mes  travaux  ; . . 

Ï1  fuffit  d’etre  miférable , ' ‘ -j 

De  toute,  part  on  vous  accable.  , - 

Doute. 

- C’eft  l’embarras  qui  tient  l’efprit  dans 
^incertitude , lorfqu’il  s’agit  de  faire  un 
choix.  On  en  donne  l’Image  allégorique 
par  la  figure  d’un  jeune  homme  qui  mar«* 
che  dans  les^ténèbres,  qui  tient  d’une  main 
une  Lanterne  , & de  l’autre  un  Bâton  ; 
dont) iili. s’aide  pour  trouver  le  meilleur 
parmi  plufieurs  fentiers  remplis 
de  piâtres. 

Toujours  irrcfolo,  je  ne  fais  jamais  rien 
On  je  ne  fafle  voir  mon  peu  d’expérience  j 
Soit  que  je  fafle  mal , foit  que  je  fafle  bien  , 

Je  doute  toujours  & je  balance. 

Dragon. 

■ Cet  Animal  eft  confacré  â Minerve  j 
pour  marquer,  dit- on,  que  la  véritable. 
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SagefTe  ne  s’endort  jamais  : il  eft  auflS 
confacré  à Baechus  , pour  exprimer  'les 
fureurs  de  ryvrefTe.  Plutarque  le  donne 
encore  aux  héros.  Ces  fameux  Dragons 
par  lefquels  les  Poëtes  font  garder  l’un  le 
Jardin  des  Hefpérides , la  Toifon  d’Or  ; 
l’autre  le  Delphes,  la  Fontaine  de  Thèbes , 
font  ou  quelques  Dogues , ou  même  des 
hommes  qui  étoient  les  Gardiens  ; car  le 
mot  grec  ApetK«r  lignifie  aulîî  un  furveil- 
lant,  un  clair-voyant* 

D R xTi  D E s. 

Les  Druides  étoient,  chez  nos  anciens 
Gaulois.,  les  principaux  Miniftres  de  la 
Religion  , qui  avoient  fous  eux  grand 
nombre  de  Miniftres  fubalternes  ; tels  que 
les  Bardes  J les  Eubages  y les  Vatesy  les 
Sarronides.  Ils  menoient  une  vie  fort  re- 
tirée, & fort  auftère,  du  moins  en  appa- 
jrence.  Cachés  dans  le  fond  des  Forêts, 
ils  n’en  fortoient  que  rarement  \ & c’étoîc 
U que  toute  la  Nation  alloit  les  conful- 
cer.  Ils  avoient  plufieuts  Collèges  répan-* 
dus  dans  toutes  les  Provinces  des  Gaules, 
où  ils  étoient  chargés  de  l’Education  da 
la  Jettnefle.  Le  premier  & le  plus  confia 
dérable  de  ces  Collèges  étoit  celui  dir 
Pays  Chartrain  •,  c’étoic  là  , que  réfidoit  le 
Chef  fuprême  des  Druides  ; c’étoic  dans 


Digitized  by  Google 


^50 


OS. 


les  tcJÎs  Je  cette  contrée , que  s‘orfroîen^ 
les’  grands  Sacrifices , & où  fe  faifoient 
toutes  les  grandes  Cérémonies  que  pref-» 
trivoit  la  Religion.  Après  ce  Collège , ce- 
’ lui  de  Marfeille  étoit  le  plus  renommé  > 
fur-tout  le  bois  où  s^alTembloient  les  Drui^* 
des.  La  defcription  qu’en  fait  Lucain,  Liv» 
JII  f V.  lorfqu’il  raconte  comment 
Céfar  le  fît  abattre,  infpire  je  ne  fçais 
quelle  frayeur  religieufe  * qui  frappe  Ô£ 
qui  faifit.  Leur  autorité  étoit  fi  grande  j 
même  dans  le  civil , qu’on  n’entreprenoic 
aucune  affaire  fans  les  confulter  aupara- 
vant. Ils  ptéfidoient  aux  États , réfolvoi'ent 
la  Guerre  ou  la  Paix  à leur  gré , dépo* 
foient  les  Magiftrats,  & même  les  Roisj 
quand  ils  n’obfervoient  pas  les  Loix  du 
Pays.  La  Jiiftice  ne  fe  rendoit  que  pat 
leur  Miniftère  ; & ceux  qui  refufoient  de 
fe  rendre  à leurs  décifions,  étoient  frap- 
pés d’anathême  ; tout  Sacrifice  leur  étoit 
interdit,  & le  refte  de  la  Nation  les  re- 
gardoit  comme  impies,  qu’on  n’ofoit  mêr 
me  fréquenter.  • 

. Afin  que  leur  Doârrine  ne  fût  connue 
de  perfonne,  & qu’elle  parut  plus  myfté- 
rieufe  non-feulement  aux  Étrangers , mais 
*aux  Gaulois  mêmes , les  Druides  n’écri- 
Voient  rien  ; mais  ils  chargeoient  leur  mé- 
moire, '&  celle  de  leurs  Difciples,  d’un 
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«ombre  prodigieux  de  vers  obrcùrs,  qui 
contenoienc  leur  Théologie , & donc  ils 
ne  donnoient  Texplication , qu’avec  de 
grandes  réferves.  Ils  s’adonnoienc  à l’Af- 
rrologie , i la  Divination , à la  Magie , & 
à tous  les  prelliges  qui  l’accompagnent^ 
Ils  faifoienc  croire  aux  Peuples  , qu’ils 
avoient  le  pouvoir  de  fe  transformer  en 
différences  figures  , d’aller  à leur  gré  au 
milieu  des  airs,  & de  faire  routes  les  au- 
tres folies  des  Magiciens  les  plus  experts. 
Mais  de  toutes  leurs  fuperftitions , la  plus 
cruelle  ctoit  celle  qui  les  portoit  à im- 
moler à leurs  Dieux  des  viélimes  humai- 
nes , ou  de  s’en  fervir  pour  pratiquer  la 
Divination.  Diodore,  Liv,  dit  qù’ils 
immoloienc  un  homme , en  lui  perçant 
le  corps  au-deffiis  du  Diaphragme  ; l’hom- 
me tombé , ils  établifToient  leur  Divina- 
tion fur  fa  chute , fur  fa  palpitation , fur 
le  fane  qui  couloir , & fur  les  mouvemens 
qu’il  faifoitj  ayant,  difoient-ils,  dès.ex4- 
périences  fûtes  pour  cela.  ; < : ^ 
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J.  Ces  Nymphes  étoient  lès  Divinités. 'qui 
préfidoient  "aux  Bois  & aux  Arbres  en 
général.  On  n’entroit  jamais  dans  une 
^rêt,  qu’on  ne  rendît  quelque  homjnage 
àices.Divinitésjprécehducs,  Oq  les  avoir 
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Imaginé  pour  empêcher  les  Peuples  dé 
détruire  trop  facilement  les  ïorêts.  Pour 
couper  des  Arbres , il  falloir  que  les  Mi- 
tiiftres  de  la  Religion  décIaralTent,  que  les 
Nymphes  qui  y préfidoientj  s’en  étoienc 
retirées,  & les  avoient  abandonnés. 

Duel. 

Evitez  de  bien  loin  tous  ces  Boureaux  Infômes , 

Qui  vantent  les  Du£ls  , ces  Loix  pleines  d’horreurs  S 
Et  qui  livrent  aux  Démons  leurs  corps  & leurs  âmes, 
Four  une  vanité  qu’ils  nomment  Point  d’honneur. 

• -E, 

Cette  cinquième  Lettre  de  l’Alphabèt 
£{l  prife  des  Latins , qui  la  tenoient  des 
•Grecs.  Ceux-ci  l’avoient  reçue  des  PhénU 
ciens,  .&  de  Cadmus,  qui  la  leur  avoit 
portée  5 car  les  Phéniciens  avoient  la  mê- 
me Langue  & les  mêmes  caraétères  que 
Jes  Hébreux.  Or  la  forme  du  ffé  Hébreu 
étoit  la  même  que  celle  de  notre  £ ; ainfi 
qu’on  le  peut  voir  fur  les  Médailles  Hé- 
braïques. Toute  la  différence  qu’il  y a.  i 
jc’cft  que  les  Hébreiix  lifan't  de  "droité  k 
gauche , ils  tournoient  cette  Lettre  en  ce 
lens , J ; au  lieu  que  les  Grées , les  La- 
tins , & toutes  les  Langues  modernes , 
lifent  de  gauche  à droite l’écrivent  dans 
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fen  différent  E.  Enfuite , en  éerivanE 
vite,  & faifant  la  traverfe  d’en-haut,  la 
perpendiculaire  & la  traverfe  d’en-b^s  touE 
d’un  feul  trait  & fans  lever  la  main , on 
l’a  arrondis  comme  un  C j puis  ajoutant 
la  traverfe  du  milieu,  de-là  s’eft  formé 
qui  eft  la  petite  forme  de  cette  Lettre. 

On  trouve  dans  bien  des  Diétionnaires, 
que  la  Lettre  E , chez  les  Anciens , étoit 
une  Lettre  nurnérale,  qui  lîgniHoit  a 5 o , 
fuiyant  ce  Vers  : 

' E quoque  ducentos  & qtùnqua^nta  tenebit,  ’ 

. Mais  il  faut  remarquer , que  ce  n’eft  pas 
çhez  les  Anciens , que  cet  ufage  des  Let- 
tres Latines  numérales  a eu  lieu.  Hîdore 
de  Séville , Auteur  du  feptième  ficelé , le 
^t  en  termes  exprès  au  premier  Livre  de 
fes  Origines,  ch,  g,  Latini  autem  numcr 
rqs  0;4  Lifteras  non  computant.  Cela  fut 
introduit  dans  un  temps  de  barbarie  èC. 
d’ignoraneç.  . - . - . 

Eau. 

Cet  Elément  a été  une  des  premièreî' 
Divinités  du  Paganifme.  Thalès  de  Milèr, 
tfjrès  les  plus  anciens  Philofophes,  enfeii»' 
gnoit , que  VEau  étoit  le  Principe  de  tou- 
tes çhofes;  qu’elle  avoit  la  meilleure  part 
à la  prodiK^ion  des  Corps  ; qu’elle  ren^doi; 
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la  Nature  fécondé  , nourrifîoit  les  Plantêf 
^ les  Arbres  ; & que  fans  elle , la  Terre 
sèche,  brûlée,  & lans  aucun  fuc,  demeu- 
reroit  ftérile , & ne  préfenteroit  qu’un  de- 
fert  affreux.  Les  Anciens  'Perfes  avoient 
un  très-grand  refped  pour  \Ea.u^  lui  of- 
froient  des  Sacrifices , & poufToient  meme 
la . fuperftition  , félon  Hérodote , jufqu’à 
ti’ofer  cracher  dans  V£au,  s’y  baigner; 
5’y  laver  les  mains,  y jetter  la  moindre 
ordure , non  pas  même  s’en  fervir  poup 
éteindre  le  feu.  Les  Grées  & les  Romains 
croient  trop  fuperftitieux,  pour  n’avoir  pas 
adopté  le  Culte  rendu  aux  Ææwat.’L’Au- 
liquité  nous' fournit  mille  éxemples  de  ce 
Culte  établi  chez  eux  j leurs  Teinples 
renfermoient  les  Statues  des  Fleuves  5ç 
des  Fontaines,  comme  celles  des"  autres 
Pieux.  On  leur  avoir  confacré  des  Autels, 
& 011  leur  y faifpit  des  Libations  & des 
Sacrifices.  - . : ; . : 

ÉNIGME  IXXXV,  ^ '■ 

N’avez-vous  jamais  vu  deux  petitçs  armées , 

Qui  l’ane  contre  l’autre  avec  ordre  animées  , 

Se  livrent  de  rudes  combats  ? ^ 

Rien  n’y. manque  pour  battre  ou  pour  fe  bien  dé-', 
fendre  J r 

Cavaliers , Généraux , Moufquetaîres , -Soldats  t 
^-JEnfip  çe  qui  va  vous  furprendtÇ  j ’ ' - ] -i 
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U Reine  fuit  fon  Roi  j fans  craindre  Iç  danger  , > 

Elle  court  à grands  pas  fUr  Ip  Prince  étranger  ; 

Jous,  jufqu’aux  piétons,  fignalçnt  leur  courage» 
Bientôt  maint  & maint  perfonnage 
Se  livre  à l’ennemi  pour  défendre  fon  Roi. 

Tout  fe  trouble , la  Reine  tombe , 

JLe  Roi  fuit , mais  en  vain , fous  les  coups  il  fu^ 
combe. 

Adieu , Leéteur  j devinez-moi. 

Énigme  LXXXFL 

Je  fuis  Nymphe  invifiblc , 

, Qui  fais  de  l’air  mon  Elément,! 

Et  qui  ne  feroit  plus  fenfible , . , , . 

Si  je  n’avois  point  eu  d' Amant, 

J)ans  l’éclat  où  je  fuis , ce  bel  objet  me  touche  * 

J’en  pïrle  & je  n’ai  point  de  bouche. 

Cent  fois  je  meurs  & revis  eu  un  jour  ; 

JEt  ceux  qui  comme  moi  font  Martyrs  dç  l’Amouf. 

JMe  viennent  confulter  au  fort  de  leur  Martyre  : 

Mais  je  leur  donne  un  confeil  déçevant , 

Autant  en  emporte  le  vent  5 
Çt  je  ne  leur  dis  rien,  que  ce  qu’ils  me  font  dire». 

' , t 

Echo. 

Cette  fille  de  l’Air  & de  la  Langue , dît 
, Aufonne , étoit  une  Nymphe  de  la  fuite  ^ 
db  Junon  ; mais  qui  fervoit  quelquefois 
Jupiter  dans  fes  amours.  Lorfque  ce  Dieq 
•croit  avec  quelqu’une  de  fes  M4^celTesj 
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Èçhp  ^ pour  empêcher  Junon  de  s’én  ap« 
percevoir,  l’amufoit  par  de  longs  difcours. 
La  OéelTe  ayant  découvert  fon  artifice, 
réfolut  de  punir  cette  démangeaifon  de 
parler & condamna  la  Nymphe  à ne  plus 
parler , qu’on  ne  l’interrogeât , & à ne  ' 
«répondre  qu’en  peu  de  mots  aux  que£i 
rions  qu’on  lui  feroit.  Cette  Nymphe 
babillarde  fut  aimée  du  Dieu  Pan  , & le 
méprifj^  enfuite.  Ayant  un  jour  rencontré 
le  beau  Narcilfe  â la  ChalTe,  elle*  en  de- 
vint éperdument  amoureufe , & fe  mit  â 
le  fuivre,^fans  cependant  fe  lailTer  voir, 
Après  avoir  éprouvé  long-temps  les  mé- 
pris de  fon  Amant , elle  fe  retira  dans  le 
fo(id  des  bois , & alla  fe  cacher  dans  léîe 
lieux  les  plus  épais.  Depuis  cè  temps-là , 
elle  n’habite  plus  que  les  Antres  & les 
Rochers.  Là,  confirmée  par  le  feu  de  fon 
amour , & dévorée  par  le  chagrin , elle 
tomba  dans  une  langueur  mortelle,  & de- 
vint fi  maigre  & fi  défaite , qu’il  ne  lui 
refta  que  les  os  & la  voix  : fes  os  mêmes 
furent  changés  en  rochers , & elle  n’eut 
plus  que  la  voix.  Fable  phyfique,  inventée 
rpour  expliquer  d’une  manière  îngénièufe 
le  phénomène  de  I’AcAo  : ou,  fi  Pou  veur, 
.quelque  Nimphe  s’étant  égarée  dans  les 
;bois,  ceux  qui  la  cherchoient,  n’ayant  en- 
^tendu  tjue  la  voix  de  l’i^f/zo,_qui  répondit 


r 


C ==*  ^57 

leurs  demandes, q3ubliètent<jue  la  Nyiu-* 
phe  avoir  été  changée  en  voix. 

ÉNIGME  LXXXriL 

Je  viens  (ans  qu’on  y pente  , 

Je  meurs  en  ma  naill'ancç  » 

Et  celui  qui  me  fuit , • ^ 

Ne  vient  jamais  fan$  bruit.  > 

É C .O  N O M I g. 

Jadis  TEconomie  étoit  un  nom  chéri • 

Et  de  la  femme  & du  mari. 

Tour  change,  point  de  règle  en  cç  fiècjc  barbare» 
L’un  cft  prodigue , & l'autre  avare. 

LtÉconomie  eft  repréfentce  fous  la  figure* 
d’une  vénérable  Dame  , ayant  fur  fa  tête 
une  Couronne  d’Olivier , en  fa  main  gau- 
che un  Compas,  de  la  droite  une  Baguette,- 
& à fon  côté  un  Timon  de  Navire  ; vé- 
ritable Symbole  pour  conduire  une  inai- 
fon  fuîvant  fon  revenu.  . 

• ÉNIGME  LXXXriIU  ' 

J9e  tpotds  les  Sailbns  que  Ton  voit  arriVcr  , 

^ Comme  je  ne  fers  qu'cn  hy ver , 

Dan$  les  autres  on  me  méprife  ; 

Il  faut  qu’il  vienne  un  vent  de  bile  , 

•Pour  me  remertre  dans  mes  droits. 

Je  me  chaufiTc  par-tout  fans  brûler  de  mon  bois  f t 
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• jC  ne  vais  point  chez  la  canaille. 

Je  fuis  d’une  dilForhic  taille  j 
Mais  qu’importe  ? Tel  que  je  fuis, 

Je  parle  d'amour  à cent  Belles  j 
Je  leur  -fais  de  plaifans  récits , 

Et  je  vois  que  les  plus  cruelles 
Ne  peuvent  pas  me  rebuter. 

Quelquefois  je  1«  fais  chanter  j 
Et  pour  en  dire  davantage , 

Soit  que  je  touche  ou  non  leur  coeur,' 

Dans  un  innocent  badinage  , 

J’en  ai  toujours  quelques  faveurs. 

ÈKIGMS  LXXXIX,  _ , 

Je  fuis  d’une  étrange  figure , 

: ' Je  marche  tout  à l’avçnture , 

Et  recule  en  marchant , quand  il  faut  avancer. 

-Qn  ne  voulut  jamais  que  j’apprifle  à danfer, 

, Pas  meroe  la  moindre  cadence  i 
. Mais  hélas  { belle  conféquence 
-J  . Quand  mes  parens  l’auroiint  voulu , 

Pauvre  fotte  ! l’aurois^-je  pu  î 
Quoi  qi^’ii  en  foi t^  beau  Paon , avec  votre  pluniagÇf 
Serin  avec  votre  ram^e  j 
Et  voqs , Margot  k Pîé  , avcc  un  léger  pied  -y  - .1 
Qui  femblez  en  fautant  danfec  Ic.palîe-picd 
Si  je  ne  flatte  point  l’oreille  ni  la  vuk‘ , 

^Bknt  de  vos  dons  dépourvue  , 

Ne  vous  rootjucz  point  tant  de  moi  ; 

J^puH  à peu.de  frais  flatter  le  goût  d’un  Roi, 

■ 'k  ‘ • 
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ÉNIGME  ~XC. 

Je  tiens , comme  les  Dieux , regiftre  des  penTées 
Je  fixe  la  parole , &4e  lui  donne  un  corps  j 
Du  Temple  d’Apollon  j’ouvre:  tous  les  tréfors  ; 
Mon  Art  met  fous  vos  yeux  les  Hiftoires  palRes 
Mes  forces  par  le  temps  iic'font  jamais  ufées , 

Et  mes  charmes  puilTans  relTufcitent  les  morts  : 
Pour  moi , du  noir  Cocyte  ils  repalTent  les  bords  ,• 
Et  vrennent  triompher  des  Parques  abufées.  ^ . 

J’entretiens  Ics;  plus  fourds  ifans  parole  & fan^ 
bruit| , . J.  K • ' ■ ■ 

Je  parte  k ma  couleur  pour  fille.de  la  ouït.  . ' 
Je  mecs  dans  un  grand  jour  les  plus  fecrè^  Myfj 
tcrcs  ; 

rinftruîs  cet  Ünivers  de  Tua  k l’autre  bout  ; ’ 

Et  quand  on  me  confuUe  afin  .de  fçavoir  tout* 
Axufi  qu’un  enchanteur  j’ufç  de  caraâcrcs.  ^ 

Énigme' XCI, 

t , • 

Je  lèrs  aux  befoins  des  humains  * 

; Sans  reçevpir  de  récompenlc  ; , ^ 

. ; .Les  malades  plus  que  les  fainS;  • 

. J.  Out  befoin  démon  alfiftançe  : ^ ^ - 

Ét  mon  corps  fans  pieds  & fans  maios'j^ 

Eft  rond  dans  fa  circonférence. 

Je  fuis  Olivette  quelquefois  : . ' ‘ 

J’ai  deux  oreilles  fans  entendre  > 

’ Et  c’eft'  par  CCS  deux  feùls  e%droits 
*'  ■ Que  jc'-fUik  plus  facile  à prendre.  ■ 

pii 
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Par  trois  lettres  4c  l’alphabèt , 

On  peut  dévoiler  mon  fecrèr. 

i ■ Joignez  la  cinquième  à l’onzième  , 

Mettez  entre  deux  la  Iwième , i ; • 

Vous  trouverez  mon  pom  tout  fait', 

• 1,  L < î - ' ' ' 

• ' £ D U Ç A T I O N»  .. 

On  perfonnifie  V Éducatioji  par  la  figura 
d’une  Matrone  vçtuë  d’une  étoffe  d’or,  & 
environnée' d’un  rayon  de' lumière  , pour 
faïife-connoîire  qu’elle  doit  être  aidée  de 
la  Gr^^çe  de  Dieu.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à 
5ainc  y Èp.-I^Con  ' ' ■ 

Ego  plantavi , Âpollo  rigavit  j Deus 
ijicremcntum  dédit. 

Elle  eft’en'^a'étion  de  faire  lire  un  En*, 
fant,  & a proche  d’elle  un  jeune  Arbrifi„ 
feaji  lié' étroitement  à un  pieu  ^ pour  le 
redrefler,  félon  ce  précepte  d^  Galien  ; 

Puerçrum  Educatiô  Jimilis  eji  culturæ, 
quel  in  plantis  utimur.  ' ’ - 

La  Verge  qu’ejle  tient  , lui  eft  donnée 
fur  cette  autorité  de  SalopionV'jProv.  25), 
Virga  atque^CûfrtHio  tribuit  Sapien-* 

• . r I f » . 1/  • I ïï  -.1  ' * 
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Dans  la  conduite  des  .çnfans.i  ^ 

Tout  dépend  ,dçs  commencemens.  ; • r 
Un  Arbre , dans  Iç, ternes  qp’U  eft.très-jeunc  & ^ndiê,’ 
'Prend  fans  pe|he  les  pin  qa’çn  lui  veut  faire  p^endtç. 


Effort  généreux  et  naturel, 

La  crainte  d’un  Péril  évident  5c  prer* 
fant , loin  d’affoiblir  le  courage , doit  le 
fortifier  j le  danger  augmente  même  leà 
forces  corporelles.  Ainfi  cet  Effort  auffî 
naturel  que  généreux , fe  caraétérife  allé- 
goriquement par  un  homme  robufte  ; qui , 
chargé  du  poids  précieux  de  fa  femme  &: 
de  fes  enfans,  traverfe  à grands  pas  des 
flammes  ardentés , afin  de  fauver  leurs 
vies  & la  fienne.  ^ 

■ Nous  avons  un  bel  Éxemple  de  ce  fujèt 
dans  Virgile , lorfqu’il  fait  dire  à Énée 
au  "moment  que  ce  Héros  veut  fauver  de 
Troye  incendiée  pcre , fa  femme  5c 
fon  fils.  ■ . ■ - 

. • .J 

Ergû  âge , care  Pater,  cerxnci  imponere  nojiræ  ; 
Jpfe  fubïbo  humeris , nec  me,  làbor  ijte  gravabit  : 
Çuo  res  cumque  cadent  unum , & commune  péri- 
. , clum , ■ ' ’L 

Vna  falus  ambobus  erit. 

Ænelé.  Lib.'  II. 

Efeort  avec  tromperie. 

C’eft  le  propre  de  la  Poltronnerie  de 
caéher  fa  'crainte  fous  l’a^jparence  de  la 
valeur  ; ainfi  ce  fujèt  eft  exprimé  par  une 
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figure  qui  fe  fait  un  Bouclier  de  la  pean 
d’un  Lion  j tandis  que  par  fon  attitude 
craintive,  elle  donne  à connoître  fa  Pu- 
fillanimité.  Le  Renard  qui  eft  caché  der- 
rière ce  prétendu  rempart , eft-1’ Attribut 
de  cette  forte  de  Fourberie. 

Efîrontirii. 

Selon  Ariftote , Ch.  C.  ie  Phyf.  le  front 
fpaçieux , le  regard, fixe , les  paupières  rou- 
ges , & le  teint  enflammé , font  les  Agnes 
qui  caraélérifent  YEfj  'ronterie,  On  la  peint 
dans  une  attitude  kfcive  , & vêtue  fans 
déçence  ^ elle  a la  gorge  découverte , aulS 
les  cuilTes. 

Son  Attribut,  félon  P^Valer.  eft  une 
Guenon  qui  regarde  fes  parties  honteufes 
dans  un  miroir. 

É G A 1 J T i. 

. / 

le  fuis  toujours  la  même , en  toat  temps , en  tout 
lieu  , . i . , ■ 

Je  tiens  égale  la  Balance, 
le  ne  prends  nul  parti  i mais  ce  jufte  milieu  . 

Èft  plus  mal  aifé  qu’on  ne  penfe. 

"VÈgêlité  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  femme  de’moyen  âge , tenant  une 
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Balance  de  la  main  droite , & de  la  gau- 
che le  Nid  d’une  Hirondelle  qui  donne  â 
manger  à.  fes  petits.  On  convient  que  la 
Balance  eft  le  Symbole  de  U Juftice  , qui, 
pèfe  équitablement  les  aéVions  de  tout  le 
monde  pour  la  rendre  i chacun.  Lés  Égyp- 
tiens ont  pris  l’Hirondelle  pour  le  même 
Symbole,  difant  que  cet  Oifeau,  vrai  père 
de  famille , partage  également  la  portiot» 
de  fes  petits.  < . 

1 

Égide. 

Les  Poëtes  donnent  le  nom  d’ÉgUe  ^ 
tous  les  Boucliers  des  Dieux.  Agamem- 
non%  dans  Homère,  menaçe  les  iroyens 
de  la  colère  de  Jupiter  î Ce  D^ieu  branlerà 
contre  eux , dit-il  ,/tf  redoutable  ÉGIDE» 
Cette  Égide  de  Jupiter  étoit  couverte  de 
la  peau  de  la  Chèvre  Amalthée.  Le  même 
Poëte  dit,  qu’Apollon  couvroit  le  cotpi 
d’Heétor  de  fon  Égide  d’or , pour  le  ga- 
rantir de  la  corruption.  Mais  depuis  U- 
Viétoire  de  Minerve  fur  le  Mpnftre  Égi^ 
de,  le  nom  en  fut  donné  particulièrement 
au  Bouclier  de  cette  DéelTe.  Autour  de 
cette  Égide,  éroieirt  la  Terreur,  la  Que- 
relle, la  Force-,  la  Guerre*,  ^ au  tnili^U 
paroiflToit  la  Tête  de  Gorgonne  environ- 
née de  Serpens.  ^ 
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ÉNIGME  XCJL 

Je  fuis  brillante  8c  dégagée , 

, ■ Mais  d’une  grande  dureté  j 
Soit  jeune , foit  âgée , 

J’ai  toujours  la  même  beauté. 

Lorlque  j’entre  en  fcrvice  , . 

Voici  quel  devient  mon  office. 

ITe  palTc  & je  repalTe , & je  tire  apres  moi 
Certain  je  ne  fçai  quoi , ’ 

Qui  ne  me  quitte  guère , 

• Qu'il  ne  foit  (îans  l’emploi. 

Tcn  al  pounant  au  Monde,  au  Monaftère, 

■ Chei  la  Reine  , chez  la  Bergère-, 

Toutefois , 6 Deftin  févcre  î 
tO  noire  trabifon  ! . ' 

^uand  fait  mon  devoir , on  me  mèc  en  prîlbn. 

Élection. 

Elle  dépend  de  la  volonté  & de  la 
liberté  dans  le  choix  , mais  elle  doit  être 
le  fruit  d’un  mûr  examen 

Son  vêtement  violèt  eft  le  Symbole  de 
ia  Prudence  qui  lui  convient.  La  Chaîne 
^or  quelle  a au  col,  & à laquelle  eft 
attaché  un  Cœur,  étoit,  chez  les  Égyp- 
tiens , le  Hiéroglyphe  du  bon  Confeil.  On 
la  peint  affife  entre  deux  chemins,  dans 
J’un  defquefs  rampe  un  Serpent , & dans 
1 autre  un  Arbrifleau  verdoyant  qu’elle 
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indique  d’une  ni.ain,  en  montrant  de  Tau- 
tre  rinfcription  , 

Vinuum  eligo, 

La  Vertu  bien  fouyent  eft  l’objèt  du  mépris  \ 
L’homme  aveuglé  qu’il  eft,  lui  préfère  le  Vice  : 
Mais  comme  avec  le  temps  il  eh  connoît  le  prix  > 

11  faut  enfin  qu’il  la  choififte. 

Énigme  XCIJL 

Mous  /bmmes  quatre  enfans , ‘ auftl  vieux  que  IC 
Monde-, 

Qui  dans  un  vafte  lieu  d’une  figure  ronde  > 

« Bâti  fans  au£un  fondement , 

Occupons  quatre  appartemens 
A quatre  différens  étages  ; • • 

Oti  le  Père  commun  en  faifant  nos  partages , 

- Nous  mit  après  qu’il  nous  eut  faits , < • 

Pour  fulpendre  l’effèc  d’une  immortelle  guerre  , 
Capable  de  confondre  & le  Ciel  & la  Terre , 

£t  nous  faire  jouir  d'une  durable  paix. 

Quoique  ïbuvent  prêts  à nous  battre , ' 

Mille  & mille  fujècs  noûs  renferment  tous  quatre,  i 
Ce  n’cft  que  par  nos  bons  acdords  j 

~ Que  fubfiftent'lcs  plus  beaux  corps  } 

. Ils  font  tous  cotnpofés  du  nôtre  : 

Et-fi  quelqu’un  de  nous  deÿien|  plus  fort  que  l’autre^ 

P V 
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Dans  la  haute,  moycnnç,  ou  balFe  région, 

Par  de  funeftes  coups  tjuc  l'on  ne  peut  comprendre  , 

Nos  ouvrages  'détruits  & tous  réduits  en  cendres  , 

Nous  teprochenr  bientôt  notre  déiùnioai 
« 

Élément,. 

. Le  Feu, 

On  perfonnifie  le  Feu  par  une  figure 
qui  tient  un  Vafe,  dans  lequel  brille  une 
flamme  ardente.  Elle  eft  éclairée  des 
rayons  du  Soleil,  & a pour  Attribut  unç 
Salamandre  dans  un  brafier. 

Cet  Animal  eft  fait  comme  un  Lézard, 
mais  fa  queue,  eft  plus  courte  & les  taches 
de  fa  peau  plus  noires.  Il  eft  trèS' venimeux 
& fi  froid,  que , félon  Ariftote  & d’autres 
Natutaliftes,  loin  de  mourir  dans  le  feuy 
il  y vit voilà  pourquoi  on  en  a fait  FEmi 
bleuie  de  cec  Élément. 

É L É M E N T,^ 

VAX  E. 

V Ait  fe  perfonnifie  par  une  Jeune 
Nytfiphe  affife  fur  un  nuage.  Ellé  eft  .vê-Tt 
tuë  d’une  draperie  légère  & tranfparente  \ 
fes  cheveux  épars  volent  au  gré  des  vems. 

Ses  Attributs 'font  le  Paon  & le  Camé- 
léon, On  fixait  cçnmaent  eft  fait  te 
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' thîef  <îe  ces  Animaux  ; quant  au  c?ernier., 
il  eft  prefque  femblable  au  Lézard  : mais 
fa  tète  qui  eft  fans  oreilles , a une  efpèce 
de  crête , & fon  mufeau  eft  plus  pointu  : 
fa  queue  eft  longue  & plare  j il  a qitatre 
^eds , qui  ont  chacun  trois  doigts  feuls. 
Quant  à l’opinion  qu’il  vit  à' Air  y elle  eft 
faulfe  : le  changement  de  fa  couleur  vient 
de  l’oppofition  de  la  lumière  & du  lieu 
dans  lequel  il  fe  trouve  quand  on  le  voit. 

Élément. 

U Eau. 

VÈau  eft  un  Élément  qui  fe  caraélérile 
par  une  une  femme  qui  a fur  la  têre  une 
couronne  d’argent.  Elle  eft  peu  drapée, 
& fa  draperie  eft  de  couleur  des  ondes 
maritimes.  On  l’appuie  fur  une  Urne, 
d’où  fort  de  l’Eau  & quelques  Poiftbns'. 
Elle  tient  un  Scèptre  , & eft  aflîfe  au  pied 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  1%  Mèr  , où  • 
l’on  voit  badiner  des  Dauphins,  ' 

ÉlÉMEN'T. 

La  T&rre. 

Cybelle  étoit  chez  les  Anciens  la  Mère 
des  Dieux , & la  DéelTe  de  la  Terre  j ainft 
on  peint  cet  Élément  fous  la  fgüre  d’une 
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Matrone  couronnée  de  fleurs  &.de  fruits.  ’ 
•Elle  tient  une  Tour  & un  jeune  Àrbrif- 
feau.  Son  Attribut  ordinaire  efl:  un  Lion. 

Éléphant.  ' 

Cet  Animal  efl:  pris , dit-on , pour  le 
Symbole  de  l’Éternité  à à ca'ufe  de  fa  lon- 
gue vie.  L’Éternité  eft  défignée  dans  une 
Médaille  de  l’Empereur  Philippe,  par  un 
Éléphant  , fur  lequel  eft  monte  un  petit 
garçon  qui  tient  des  Flèches.  L’Éîéphant 
accompagne  quelquefois  les  Myftères  de 
Bacchus  , pour  marquer  le  voyage  des 
~lndes  de  ce  Dieu.  Dans  le  Royaume  de 
Bengale  aux  Indes,  l’Élépant  blanc  en 
.poflelïîon  des  honneurs  de  la  Divinité. 

Éloquence.. 

Bien  (buvent  dans  le  champ  de  .Mars , " > 

J’ai  fait  ce  cjuc  n’ont  pu  les  plus  grands  Capitaines. 
jNon  , rien-  n’cft  plus  conftant  j quelquefois  les 
t . Céfars 

' Sont  moins  forts  que  les  Démofthcncs. 

Comme  il  faut  nécefFairement  plaire 
pour  pérfuader , on  rej>réfente  \ Éloquence 
fous  la  figure  d’une  femme  aimable  & 
belle.  Elle  a un  Cafque  orné  d’une  Cou- 
tonne  d’or,  qui  eft  l’Emblème  de  la  Puif- 
(fnce  perfuafive,  ainfi  que  l’Égide  de  Mi- 
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* nerve.  qui  eft  fur  fa  poitrine.  La  Lire 
qu’elle  tient  pofée  fur  un  Livre , indique 
qu’elle  s’inlinue  par  la  Douceur  de  fes  pa- 
roles, & fçait  convaincre  par  la  Force  des 
raifonnemens.  Elle  eft  en  adtion  de  décla- 

• mer , tenant  fous  fes  pieds  un  Foudre , 

dont  les  Anciens  faifoient  l’Attribut  de 
ce  fujèt,  par  allufion  au  Sçavant  Démo- 
ilhènts , qu’ils  nommoient  le  Foijdre  de 
\Èloquence,[  ' ’ 

EMBLÈMES.  , 
Origiite  des  Emblèmes,  . 

Les  Emblèmes  .(om  auftî  anciennes  que 
le  Monde  ; pnifque  le  Monde  eft , pour 
ainfi  dire,  un  Emblème  de  la  Divinité. 
* C’eft  du  moins  la  penfée  de  Saint, Paul, 
qui  nous  apprend  que  les  cbofes  què  nous 
voyons , font  à l’homme  autant  de  figures 
- & d’im^es  fenfibles , qui  lui  repréfentent 
la  Sagelle,  auffi-bien  que  la  Puiftànce  de 
celui  qui  les  a faites.  Il  eft  vrai  que  les 
Créatures  ne  font  pas  moins  deftinées  par 
cette  fage  Providence  à notre  inftrmftion  , 
qu’à  fervir  à nos  autres  befoins  j & les 
enfeignemens  de  la  Morale  font  prefque 
tous  étabüs  fur  les  éxemples  de  la  Nature. 
Dieu  a tellement  difpoié  la  vûë  agréable 
de  ces  objèc^,  qu’il  veut  que  l’elprit  fe 
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rempIifTe  de  ce  qgi  flatre  les  yeux  , . Sc 
que  nous  apprenions  de  fa  conduire  ce 
qu’il  demande  de  la  nôtre.  U ne  parla 
guère  aux  Prophètes , que  de  cette  ma- 
nière figurée,  leur  faifant  voir  en  images 
ce  qu’il  vouloir  qu’ils  annonçaflent  de 
la  part.  C’eft  ce  qui  fit  donner  le  nom 
de  Vifion  aux  communications  fecrètes 
qu’il  leur  fit  de  fes  Myftères  & deî  cho- 
ies à venir.  Jérémie  vit  une  Bombe  alla- . 
snée,  qui  étoit  le  Symbole  de  la  colère 
de  Dieu,  & de  fes  menaçes  fur  Ifraël.  Il 
vit  une  autre  fois  un  Symbole  de  fa  Juf- 
tice  & de  fa  Vigilance  en  une  Baguette 
furmontée  d’un  œil  ; & routes  fes  Vifiôns 
lié  furent  qu’autanr  d’£/7z^/é/re^j , auflibien 
que  le  Char  myftérieux  que  vit  le  Pro-  . 
phète  Ézéchiel,  & le  Golofiê  de  quatre 
métaux  que  Daniel  dit  être  la  figure  des 
Monarchies , & des  fiècles  d’Or , d’Ar- 
gent,  de  Cuivre  & de  Fer,  dont  les  Poè- 
tes ont  tant  parl&  Car  le  Démon  , qui 
cherche  d obicurcir  les  vérités  éternelle» 
en  les  imitant,  s’eft  fervi  des  Poètes  com-  ' 
me  de  fes  Prophètes  ; & les  animant 
d’une  fureur  toute  prophane , leur  a inf- 
piré  les  inventions  des  Fables , '«doit  il  a 
fait  les  Myftères  de  l’idolatri^.  Ceft  ainfi ,, 
dit  Saint  Auguftin , qullcrinère  a fait  de» 
Divinités  des  hommes  les  plus  criminels  y 
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afin  que  les,  crimes  ne  paruflênt  point 
crimes , ôc  que  ceux  ,qui  les  commet- 
toient , crulTent  imiter  les  Dieux , ôc  non 
des  hommes,  Denis  d’Halicarnafle , tout 
idolâtre  qu’il  écoit,.&  élevé  dans  la  créan- 
ce de  ces  Fables , ne  lailfe  pas  de  les  con- 
damner , comme  contraires  aux  bonnes  . 
mœurs  y ÔC  loue  les  Romains  d*en  avoir 
rejetté  quelques-unes  des  plus  fcandaleufes. 
Enfin , pour  juftifier  les  Grecs,  qui  furent 
les  Auteurs  de  ces  Fables  extravagantes 
il  dit  qu’elles  font  des  Allégories  ; cjeft-à- 
dite,  des  figures  propres  i inftruire  les 
hommes  des  Myftères  de  la  Nature,  Ôc 
- des  fecrèts  de  la  Morale  ôc  de  la  Philo- 
» 

Armes  des  Héros,  les  Vafes  facrés, 
les  Portes  des  Temples,  les  VailTeaux,  les 
Meubles  ôc  BufFèts  des  Anciens,  furent 
chargés  '^Emhlimesy  tirés  de  l’Hiftoire  ôc 
de  la  Fable.  > , 

Efchile  en  a peint  fur  les  Boucliers  de# 
Capitaines  qui  combattirent  devant  Thè- 
bes.  Euripide  ôc  Stace  ont  fait  la  meme 
chofe  à régard  de  ces  mêmes  Chefs.  Le 
Carquois  d’Hercule , dans  le  Livre  dixiè- 
me de  Quintus  Smirnæus , eft  orné  de 
Camayeitx  des  Fables  de  Mercure  ôc  d'Ar-*, 
gus;  de  Phacton  foudroyé,  de  Perfée  qui 
tuë  Médufe , ôc  de  Piométhée.  11  a peine 
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le*  travaux  d’HercuIe  fur  le  Bouclier  d’Eu- 
ripide» Les  Portes  du  Temple  d’Apollon 
à Cumes  & celles  du  Temple  d’HercuIe  à 
Cadis , ont  de  femblables  ornemens.  Vir- 
gile promet  d’en  faire  fur  les  Portes  du 
Temple  qu’il  deftine  à ja  gloire  d’Augulte, 
Ovide  en  a mis  à la  porte  du  Temple  de 
Mars  J & Catule  veut  qu’aux  noces  de 
Pelée  & de  Thétis , on  repréfente  fur  la 
couverture  du  lit  nuptial , l’Hiftoire  de 
Tbéfée.  Entre  les  larcins  de  Verrès  ,*  Ci- 
céron^compte  deux  Coupes  d’argent,  en- 
richies ^Emblèmes.  La  Coupe  du  Roi 
Ptérélas,  dans  l’Amphitrion  de  Plaute , a 
le  SoleiPfur  fon  Char  attelé  de  quatre 
Chevaux.  Les  Fables  de  Perfée , de  Mé- 
dufe  & de  Ganimède , étoient  fur  la  Cou- 
pe du  Roi  Adrafte.  Mais  parceque  ces 
figures  pourroient  n’avoir  été  que  de  fim- 
• pies  ornemens,  nous  apprenons’  d’Athé- 
^ née,  que  la  Coupe  de  Neftor,  qu’Homère 
ü décrire- au  Livre  Il  de  rHiaîe , étoit 
■ l’image  du  Monde  ; que  le  delTus  de  cette 
Coupe'  repréfentoit  l’Élément  de  l’Eau. 

. --  X’Air  & la  Terre  étoient  repréfentés  par 
des  Colombes , & les  quatre  points  du 
Monde  par  les  quatre  anfes.  Enfin fi 
nous  en  croyons  Athénée,  un  homme  s’a- 
' mufa  de  faire  un  Livre  entier  des  inter- 
prétations de  cette  Coupe;  r 
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Le  Vaiffeaa  des  Argonautes  étoic  orné 
■■^'Emblèmes,  tirés  de  l’IJiftoire  & de  la 
Fable.  Les  Gardes  des  Épées  des  Héros, 
leurs  Cafques , leurs  CuiralTes  & leurs 
Boucliers  avoient  de  femblables  otne- 
mens.  • 

Les  Chaldéens  furent  les  premiers  qui 
mirent  le  Ciel  en  Emblimes , en  donnant 
des  noms  & des  figures  aux  Conftella- 
tions , qu’ils  deftinèrent  à marquer  la  dif- 
férence des  Saifons , la  diftinélion  des 
, quatre  parties  du  Monde',  & les  Maifons 
du  Soleil.  Le  temps  auquel  les  influences 
& les  afpèds  de  cet  Aftre  font  plus  favo-  ' 
1 râbles  à la  terre,  & la  fendent  plus  riante 
’ &.  pPus  féconde,  fut  nommé  le  Si^ne  des 

Gémeaux.  Ils  marquèrent  Tégalité  des 
jours  & des  nuits  de  l’Automne , par  le 
I Signe  de  la  Balance  j la  rétrogradation  du 
t Soleil  par  le  Signe  de  l'Écrevifle;  fes  ar- 
; deurs  les  plus  violentes  par  le  Signe  du 

! Lion  'y  & firent  de  cette  forte  de  Ta  con- 

' noiflance  du  Ciel,  une  Sciqtïcq  Embléma-_ 

5 . Les  Arabes,  les  É^ptiens  & les^ 
t Grées , s’étant  fait  des  Divinités  de  ces* 

< Figures  , en  firent  le-fujèt  de  leur  ldola-, 

!i  trie  & de  leurs  Fables, 
i Pythagore  , fut  cet  éxemple  des  Emblée 
'!  mes  des  Chaldéens,  mit  toute  la  Philofo- 
î'  .phie  en  Paraboles  Énigmatfquesj.faifani 
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aes  Embltmes  obfcurs  d’une  cho/e , ^lû 
d’elle-mêmê  n’eil  déjà  que  trop  obfeure#- 
Il  crut  rendre  plus  vénérable  cette  Sçience 
divine  & humaine , en  la  tachant  aux  EA 
prits  médiocres  fous  les  voiles  de  ces 
Enigmes  , qui  repréfenrant  d’abord  un  • 
fens  où  tout  paroît. intelligibles  trompent 
les  ignorans  ; en  inftruifant  ceux  qui  pé- 
nètrent fous  l’écorce  de  ces  Figures , les 
Myftères  de  ces  Énigmes. 

Socrate  fut  plus  heureux  dans  les 
hlimes  qu’il  fit  de  la  Morale , puifqu’il  la . 
rendit  n aifée  & fi  intelligible , que  l’on 
• dit  qu’il  fit  defcendre  des  Cieux , la  Sa- 
gelfe  & la  Philofophie  , que  Pythagore  & 
les  Arabes  fembloient  y avoir  guindées. 

C’éft  fur  ■ ces  EmbLimes  , que  Platon 
forma  le  plan  de  fes  idées  \ &c  le  Monde , 
par  fon  moyen,  commença  à fe  remplir 
de  ces  images  ingénieufes , qui  donnèrent 
lieu  à tant  de  Fables , & à tant  d’inven-* 
tiens  Poétiques.  Le  fameux  Tableau  de 
Cèbes  tira  de-U  fon  origine , & les  Ta- 
bleaux de  Philoftrate.  La  Poefie  ne  fut 

f'  )lus  qu’une  efpèce  de  Peinture.  Les  Idi- 
es  de  Théocrite,  les  Odes' d’Anacréon , 
& tous  les  Poemes  Épiques  ne  furent  plus 
que  des  Emblèmes  décrits  en  chants  & en 
récits.  Ce  fiit  ce  qui  obligea  Barthélemy 
Aneau^  Principal  du  Collège  de  Lyon,  de 
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«îoriner  le  nom  de  Poëfie  peinte  à nn  Re- 
cueil à'EmiUmes  & de  Vers,  qu’il  publia  • 
quelque  temps  avant  fa  mort  malheureu- 
fe , ayant  été  mis  en  pièces  ^ar  le  Peuple  - 
irrité  de  ce  qu'étant  Calvinifte  fecrèt,  il 
avo.it  été  foupçonné  d’avoir  jetté,  par  une 
fenêtre  du  Collège  , une  pierre  fur  un 
Prêtre  qui  portoit  le  Saint  Sacrement. 

Les  Infcriptions  dont  on  accompagna 
les  -Statuës,  les  Bas-reliefs  & les  Peinr 
tures,  furent  une  autre  occa/ion  de  l’orzV 
gine  des  Emhlimes.  On  voit  dans  Rome 
une  image  d’un 'jeune  -homme  , qui  tient 
d’une  main  une  Coupe,  & de  l’autre  un 
Épi  & un  Pavot , avec  cette  Infcription  ; 
Bonüs  Eventus  ; le  Bon  Évènement  ; 
comme  fi  l’on  eût  voulu  dire  i que  le  bon- 
heur de  la  vie  confifioit  à Boire , Man- 
ger & Dormir,  qui  font  des  aéHons  ani- 
males repréfentées  par  la  Coupe , l’Épi  & 
le  Pavot.  On  mit  ces  Infcriptions  fur  les 
Portes  des  Temples , fur  les  Autels , fut 
les  Mohumens  publics , fur  les  Fontaines  , 
fur  les  cheminées,  & en  divers  endroits; 
oii  l’on  plaçoit  des  Images  & des  Bas-re- 
» lièfs^:  ce  qui  fit  avec, le  temps  des  EmHi» 
mes  de  ces  Images  & de  ces  Infcriptionf, 
que  l’on  faifoit  fervir  à l’indrué^ion  du 
Peuple. 

Les  Réfiexions  Morales,  Politiques  & 
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Civiles  Tur  les  événemens  .deiTHiftoire, 
ont  aufli  été  une  autre  foiirce  des  EmhU- 
mes;  puifque  c’eft  le  fentimenc  de  Jules 
Capitolin,  que  rien  ne  doit,  entrer  dans 
l’Hiftoire,  que  ce  que  l’on  peut  propofer  à 
imiter,  ou  à éviter.dans  la  conduite  des 
hommes.  ■ 

Ainfi  les  Éxemples  de  l’Hiftoire  mis  en 
Tableaux  ou  en  Bas-relièfs  avec  ces  'ré- 
flexions , font  de  véritables  Emblèmes^  Ce 
fut  Xk'VOrigine  des  Emb limes  ^ que  l’Igno- 
rance de  cinq  ou  lîx  fiècles  avoit  comme 
«nfevelis,  lorfqu’Alciat  en  releva  le  fbu- 
venir  & la  gloire,  par  le  Recueil  qu’il 
publia  fur  la  fiti  du  quinzième  liècle. 

Nature  des  Emblèmes. 

~ . Dans  les  applications  que  nous  faifons 
fur  la  Nature  des  chofes , & fur  leurs  pro- 
priétés, nous  n’apprenons  que  par  Innages 
ce  que  apprenons  j puifque  rien 

ji’entre  dans  l’efprit  d’une  manière  natu- 
relle, qui  n’aât  pafle  par  les  Sens  & par 
l’Imagination , dont  le  propre  eft  de  reçe»- 
voir  les  Images  des  ob)èts , & de  les  pré- 
fenter  à l’efprit  po\^r  les  connoître , & . 
pour  les  éxaminer. 

C’eft  de  ces  fidèles  Miroirs , que  nous 
viennent,  les  connoifiances  d’ou  naifienc 
ftos  réflexions  y de  c’eft  ce  qui  a fait  dire> 
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que  la  Vue  & l’Oiiie  font  les  Sens  des 

. Difeiplines  j parceque  ce  font  les  deux 
Voies  par  lelquelles  râme  s’inftruit  de  ce 
qui  eft  au-dehors  d’elle.  Il  eft  néanmoins 
plus  aifé'de  s’inftruire  par  la  Vue,  que  par 
la  voie  de' la  parole,  & par  le  moyen  du 
difcours , qui  n’erirre  pas  fi  aifément  dans 
l’çfprit , que.  ce  qui  frappe  les  yeux  ; foit 
que  la  difpofition  des  peinnlres  ait  plus 
de  proportion  avec  l’Imagination  , & la 
faculté  qui  éonçoit  les  premières  idées  des 
objèts  , que  n’ont  les  paroles.  & le  dif- 
cours j foit  enfin  que.râme  s’applique  plus 
d ce  qui  lui  vient  par  les  yeux,  qu’à  ce 
qu’elle  reçoit  par  les  oreilles.'  C’eft  ce  qui 
a’  fait  inventer  tant  de  manières  d’images, 
pour  nous  faciliter-  la  connoiflance  des 
ehofes  que  nous  defir&ns  d’apprendre. 

V ' Çes  Images  qui  nousvinftruifent  , peu-»  ’ 
vent  fe  réduire  à quatre  cl^fs  ; aux  Images  ■ 
Mathématiques'^  aux  Images  Philosophi- 
ques^ Images  Théologiqy,es  ^ &.  aux 
Imdgiçs  Morales,  \'  * ' o-';' 

cj  X.es  Images > Mathématiques  font  toutes 
lesdmages  dont  lesiArts  & les  Sçiences  fe 
fervent,  pour  rendre' leurs  principes 
leiirs  précèptes  plus  aifés  & plus  inteUi-r 
gibles.  Toutes  les  Figures  de  la  Géométrie 
& de  l’Algèbre , tous  les  Cataélères  des 
JLàhgudS,  lés  Chiffres  des  Signe?  Céleftes^j 
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^es  Afpèds,  des  Conjondlions,  des  Op- 
poficions  , & des  diverfes  Phafes  de  la 
Lune  ; l’Arbre  des  Catégories  de  Por- 
phire , les  Images  des  cinq  Ordres  de  l’Ar- 
chiceéture,  le,  Pal,  la  Façe,  le  Chef,  les 
Bandes , & les  autres  Figures  du  Blafbn , 
qui  font  purement  maripies  de  diftinétion , 
les  Arbres  Généalogiques,  le$  Cercles , les 
Pyramides  ,*&  les  Chambres  de  Rémond 
Lulle , les  Figures  de  la  Cabale , & mille 
autres  de  cette  forte  font  Images.  Mathé- 
matiques , par  lefquelies  nous  cpnnoifîbns 
la  Figure  des  chofes , leur  Ordre , leur 
Situation , leur  Nombre , leur  Diftinétion, 

6 toutes  leurs  Dimenfîons. 

Les  Figures  Philosophiques  font  les  Fir 
CTres  Symboliques  ; c’eft-à-dire  , qui  ont 
Rapport  , Oppofitîbn  ou  Convenance 
avec  les  chofes  que  nous  voulons  expri- 
mer par  ces  Heures.  Comme  la  Fumée 
cft  le  Symbol^u  Feu  qui  la  produit , la 
Vitejfe  de  la  Foudre  fe  repréfentç  par  des 
traits  de  Feu  j la  Rapidité  du  temps  pair  U 
Précipitation  d’un  Torreht  qui  ne'fait  que 
palTer  , ou  par  un  VailTeau  qui  va  à plei-i 
nés  voiles  fans  lailTer  de  veftiges  de  la 
route.  En  un  mot,  ce  font  les  Propriétés 
des  chofes  qui  s’expriment  par  ces  Fi^ 
gures.  - . . ’ ' 

, • Les  Figures  Théologiques,  ioai  celle4 
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qui  fervent  à marquer  les  Myftères  de  la 
Religion,  & ce  font  ces  Figures  que  l’on 
nomme  Hiéroglyphiques;  c’eft-à-dire. 
Images  Sacrés.  Un  Calice  avec  une  Hofiie 
eft  l’Image  de  la  Foi  & du  Saint  Sacre- 
ment. Le  Gril  eft  le  Symbole  de  Saint 
Laurent  ; les  Cailloux , de  Saint  Étienne  ; ' 
une  Roue  & une  Épée , de  Sainte  Cathe- 
rine. ' . ■ 

■ Les  Figures  Morales  font  les  Emblè- 
mes^ qui  font  des  Images  deftinées  à inf- 
truite  les  hommes  pour  la  conduite  de 
là  vie.' 

11  eft  aifé  fur  ces  principes  de-  faire  la 
diftincftion  de  ces  quatre  fortes  d’images, 
auxquelles  on  pourroit  ajouter  les  Images 
Énigmatiques,  qui  font  propres  à tenir 
fecrètes  les  chofes  que  l’on  veut  cacher; 
comme  les  Lettres  chiffrées,  les  Figures 
de  la  Cabale,  les  Caradlères  Magiques, 
les  Talifmans,  & les  Images  fou§  lefquel- 
les  quelques-uns  ont  affetSké  de  couvrir  les 
Opérations  de  la  Chymie , & les  Secrets 
'du  Grand  Œuvre. 

C’eft  le  propre  des  Emblèmes  de  ren- 
dre intelligibles  les  chofés  les  plus  diffici- 
les, parceque  c’eft  le  propre  des  Emblè- 
mes a enfeigner.  Il  n’en  eft  pas  de  mêma 
• des  Devifes , des  Hiéroglyphes , & dés 
- Symboles  ; qui  oût  prefque  toujours  quel* 
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que  chofe  de  myftérieux  $c  de  caclié , qaé 
tout  le  monde  ne  pénètre  pas. 

^ Tout  Emblème  eft  donc  aujourd’hui 
une  efpèce  4’ei^îeignemeiit  mis  en  Image, 
pour  régler  la  conduite  des  hommes. 

. L’Image  eft  la,  matière'de  V Emblème  y 
l’Enfeignement  en  eft . la  Fotme , & la  ^ 
Règle  de  la  conduite  en  eft  la  fin.  Com» 

' me  Image  elle  eft  de  même  nature  que 
les  Symboles,  lés  Devifes,  les  Hiérogly- 
phes , les  Portraits  > les  Revers  de  Mé- 
dailles, les  Armoiries,  & les  Énigmes,.  ^ 
qui^  font  aufll  des  Images.  Enfei- 

gnement  propre  à r^ler  la  conduite  de 
l’homme,  il  eft  différent  de  toutes  ces 
Images  j puifque.  le  Symbole  ne  ferç  qu’à 
faire  voir  les  rapports  ^ convenances 
des  chofes  naturelles  entre  elles,  ou  des 
^chofes  naturelles  avec  les^çbofes  morales. 

La  Devife  n’eft  qne  l’Image  des  defleins 
& des  entreprifes  que  nous  formons.  Les  i 
;,Hiéfoglyphçs  font  des  Images  des  Cho- 
.ies  Sacrées.  Les.  Portraits  font  les  fimplos 
représentations  des  chofes,  Les  Revers  de 
^Médailles  font  toutes Jes  Figurels  que  Ion 
, imprime  fur  l’Or,  l’Argent,  le  Cuivre,  & 

. les  autres  Métaux , quand  ces  Figures  ont 
V deux  façes , & font  «nprimées  fur  les 
- deux,  cptés  .des  Médailles.  Les  Arn^oiries 
,:^e  font  que  des  marques  ,dô  NobleflTe , quv 
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fervent  à diftinguer  les  Maifons , les  Fa- 
milles & les  Communautés.  Les  Énigmes 
font  des  Images  dont  le  fens  eft  obfcur  8>c 
caché  , au  lieu  que  celui  des  Emblimes 
doit  être  clair  & intelligible  pour  enfei- 
gner.  Il  y a néanmoins  quelques  rapports 
entre  les  Emblimes  & quelques-unes  de 
ces  Images  \ puifque  les  Figures  des  Èm- 
blimes  peuvent  être  fymboliques.  Les  mê- 
mes corps  qui  fervent  aux  Devifes , peuvent 
fervir  aux  Emblimes,  & la  plupart  des  De- 
vifes peuvent  devenir  Emblimes  ; lorfqu’au 
lieu  d’en  faire  l’Image  d’un  delTein  particu- 
lier, nous  en  faifons  un  Enfeignement 
neral.  L Emblcme  peut  auQi  tenir  lieu  de  U 
nature  des  Hiéroglyplies , quand  il  fert  i 
nous  inftruire  des  My Itères  & des  Maxi- 
mes de  la  Religion.  Il  peut  être  mis  en 
revers  fur  les  Médailles , en  camayeu  & 
en  bas-relief  fur  les  Pierres  précieufes  & 
fur  les  Marbres. 

Il  y ia  des  Armoiries  qui  peuvent  être 
Emblémâtiques  , comme  celles  de  Jean 
Paivy  i ‘ Évêque  de  Sentis , & puis  de 
Troye  en , Champagne  , qui  portoit  une 
Croix  chargée  d’une  tige  de  penfées  ou 
6eurs  de  la  Trinité.:  la  Croix  accompa- 
gnée , au  premier  canton , d’une  Gloire 
rayonnante  ; au  fécond,  d’un  Nuage  obf- 
ciir,  dou  forçaient  des„  traits  de  feu  j lej 
Tome  I,  Q 


froifième^,  de  trois  Vers  étendus  en  face  j 
^ le  quatrième,  d’un  Feu,  avec  ces  mots 
pour  Dsvife  ; Utinam  novijjimd  provide^ 
rent,  Cétoit  l’Image  des  quatre  Fins  de 
Wiomme  qu’il  youloit  toujours  avoir  dans 
la  penfée.  Les  Vers  lui  repréfentoient  U 
Mort}  le  Nuage  obfcur  avec  les  traits  de 
feu , le  Jugement  ; le  Feu , VEnfir  ; &:  les 
Rayons  de  la  Gloire , le  Paradis,  On  fait 
siuffi  des  Énigmes  du  Procès,  du  Teinps,de 
la  Mort , de  la  Raifon , de  la  Noblelfe , du 
Mérite,  & de  la  Vertu , qui  font  EmbU-> 
manques , & qui  inftruifent  les  mœurs , 
quand  la  fens  en  eft  développé.  C’eft  c# 
qui  fait  voir  que  VEmklème  eft  la  plus 
étendue  de  toutes  les  Images  ingénieufes, 
^ par  conféquent  la  plus  aifée  à trouver, 

» • ï 
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Ce  font  les  Images  qui  font  la’  Matière 
des  Emb limes , puilque  les  Emblèmes  fout 
des  inftrudions  qui  doivent  frapper  les 
yeux , poiir  pafter  de-ld  à , l’âme.  Ces  Ima* 
ges  fe  tirent  de  toutes  les  chpfes  fenfibles, 
de  des  Êtres  fpirituels  -que  nous  pouvons 
fepréfenter  fous  çes  Figures  humaines, 
-Ainfi  la  Nature  < les  Arts , les  Fables , les 
Métâmorphofes  v les  Proverbes , lesc  A'po-» 
logues , les  Sentences  Morales , les  Axio.» 
«nés  des  Sçiences,  les  Éxempies  de  l’JiiA 
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toire,  & les  Fidions  des  Poetes,  font  la 
Matière  des  Emblèmes  ; puifque  la  Na- 
ture , les  Arcs , les  Fables , les  Métamor-r 
phofes , les  Proverbes , les  Apologues , les 
Sentences,  les  Axiomes,  l’Hift'oire  & les  ' 
Inventions  des  Poëces , ont  des  Images  qui 
peuvent  nous  inftruire. 

11  n y a rien  dans  la  Nature  qui  ne 
puifle  nous  inftruire  pour  les  Mœurs , & 
pour  la  Conduite  de  la  vie , foit  que  nous 
conftdérions  le  Ciel , les  Élémens , les 
Plantes , les  Animaux , & les  Entrailles 
mêmes  de  la  terre.  Ainfi  nous  pouvons 
dire  à l’homme  ce  que  Dieu  dit  autrefois 
à Achaz  : Cherche:^  des  inJlruSions  en 
Images  & en  Figures  dans  le  Ciel  & 
jufques  dans  les  Enferf',  Il  n’y  a donc  ni 
Aftre,  ni  Plante,  ni  Fleur,  ni  Animal, 
qui  ne  puilTe  entrer  en  Emblème , & fer- 
vir  à nous  inftruire. 

Ainft  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fervi  fouvenc 
jdtt  Soleil,  pour  nous  faire  des  Inftruc- 
tions.,  & nous  donner  des  enfeignemens. 

Il  en  a fait  un  Emblème  de  fon  Incarna- 
''  tion , quand  il  dit  dans  un  Pfeaume 
»j  quil  viendra  i pas  de  Géant  comme 
it  cet  Aftre,  qiiil  fera  fa  courfe  comme 
,»  lui  d’un -bout  du  monde  à l’autre  par 
V fes  lumières  & par- fes  bienfaits,  & qu’il 
n’y  aura  nul  dans  le  monde  qui  ne  fence» 

- s y. 
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•»  les  effets  de  fes  influences  j».  Tantôt, 
pour  nous  exciter  à l’amour  de  nos  enne- 
mis, il  nous  le  repréfente  qui  fe  lève  fur 
les  bons  Ôc  fur  les  mcchans  j tantôt  il  nous 
ordonne  de  confidérer  les  oifeaux  & les 
lys  des  champs , pour  nous  faire  admirer 
fa  Providence.  Enfin  il  n’y  a rien  dans  la 
Nature , qu’il  ne  veuille  que^  nous  regar- 
dions attentivement  pour  notre  inftruc- 
tion,  jufqu’aux  herbes  & aux  ferpens.  Les 
Prophètes  font  la  même  chofe  j ils  nous 
propofent  les  Abeilles , les  Fourmis , le 
Lion , les  Taureaux,  les  Licornes-, -le  Phé- 
nix, l’Autruche,  l’Aigle,  la  Colombe,  les 
Mouches , les  Araignées , les  Lézards , les 
Serpens , Sc  toutes  les  Plantes.  Ainfi  tous 
les  Livres  des  Prophètes,  & particulière- 
.ment  ceux  du  Sage,  font  pleins  d’£ra- 
hlimes. 

Les  Arts  n’en  fourniflent  guère  moins 
que  la  Nature.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en 
iait  un,  d’un  homme  qui  bâtit  fur  le  fable, 

d’un  autre  qui  bâtit  ftic  un  rocher  : d’un 
homme  qui  sème  du  grain.  La  plupart  de 
fes  Paraboles  font  tirées  de  l’Agriculture , 
de  la  Guerre , du  Commerce,  de  k Pêche, 
de  la  Boulangerie,  & des  Arts  les  plus 
familiers.:  Saint  Paul  nous  a fait  dans  fes 
jèpitres  des  Emblèmes  excellons , tirés  de 
4a  Poi;erie,  de  la  Maçonnerie,  des  Jevm 
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Climpiques,  de  la  Lutte,  des  Combats, 

& de  l’Agriculture  ‘ 

Toutes  les  fables  des  Anciens  n’ont  etc 
que  des  Emblimes  ^ s’il  en  faut  croire  le 
Chancelier  Bacon , qui  en  a donné  les  in- 
terprétations en  un  Traité  exprès.  Com- 
bien de  fois  a-t-on  fait  de  la  Fable  desGéans 
des  Emblèmes  des  Impies  j de  celle  de 
Phaëton , des  Emblèmes  téméraires  ; de 
celle  de  Daiiaé  , des  Emblèmes  du  Pou- 
voir de  rOr  & de  l’Argent  fur  les  âmes 
les  plus  fermes  ? 

11  eft  peu  de  Proverbes  qu’on  ne  puilTe 
mettre  en  Emblèmes , particulièrement 
quand  ces  Proverbes  font  formés  fut  cer- 
taines expreflions  qui  font  d’elles-mèmes 
des  Images  ; comme  ces  Proverbes  com- 
muns : TA^^T  VA  t A CrücUe  a l’Eau  , 
qu’enfin  elle  se  brise  ; Nous  avons 

BATTU  LES  BüISSONS,  ET  d’auTRES  ONT 
PRIS  LES  Oiseaux.  Il  ne  faut  que  peindre  , 
une  Cruche  brifée  auprès  d’un  Puits  ou 
d’une  Fontaine,  des  gens  qui  battent  des 
Builïbns,  & d’autres  qui  prennent  avec 
des  filets  tendus  les  Oifeaux  qui  fortenc 
des  Builïbns.  L’application  morale  de  ces 
Emblèmes  fera  la  même  que  celle  des  Pro- 
verbes. 

Les  Apologues  d’Èfope  font  auffi  d’eux- 
mêmes  des  Emblèmes  ; parceque  ces  Apo-^ 
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logues  oà  les  Auteurs  font  parler  les  Plan- 
tes , les  Animaux , & les  autres  chofes  na- 
turelles & artificielles  , ont  toujours  leur 
Inftrudion  Morale  jointe  aux  dil'cours  & 
aux  adtions  de  ces  Animaux.  En  voici  un 
Éxemple  tiré  des  Fables  choifies  de  M.  de 
ia  Fontaine. 


Deux  Mulets  cheminoient , l’un  d’avoine  chargé  , 
L’autre  portant  l’argent  de  la  Gabelle. 

Celui-ci  glorieux  d’une  charge  fi  belle , 

N’eut  voulu  pour  beaucoup  en  être  fookgé. 

Il  m^trchoit  d’un  pas  relevé , 

Et  faifoit  fonner  fa  fonncttc  > 

Quand  l’ennemi  fe  préfentant , 

Comme  il  n’en  vouloit  qu’à  l’argent , 

Sur  ce  Mulet  du  fifc  une  troupe  fe  jette  , 

Le  faifit  «u  frein , & l’arrête  : 

Le  Mulet , en  fe  défendant , 

Se  fent  percé  de  coups , il  gémit , il  Ibupîre  j 
Eft-ce  donc  là , dit-il , ce  qu’on  m’avoit  promis  î 
Ce  JJtalèt  qui  me  fuit  du  danger  fe  retire  ^ 

Et  moi  j’y  tombe  & j’y  péris. 

^ Ami , lui  dit  fon  camarade , 
ti.  n’est  pas  toujours  bon  d’avoir  un  haut 
Emploi. 

'Si  tu  n’avois  lèrvi  qu’un  Meunier,  comme  moi» 
Tu  ne  ferois  pas  fi  malade.'  ^ 

Pour  f^ire  de  cet  Apologue  un  Em- 
’^Ume  régulier,  il  ne  faut  que  peindre  ces 


<îeux  Mulets  ; Tun  couché  pàt  - tètte  éi 
blelTé , après  que  des  voleurs  lui  ont  en- 
levé fa  charge  j & l’autre  chargé  de  fon 
fac  d’avoine,  & ajouter  ce  Vers  à la  Peiit' 
ture  : 

il  neftpas  toujours  holi  à’ avoir  6rt  hà.ut  Emploi* 

C’eft  donc  fin  grand  fonds  ^Emblimeâ 
que  les  Fables,  &*les  Apologues  des  An- 
ciens, qui,  fous  les  voiles  de  ces  Fables, 
enfeignoient  de  grandes  vérités  pour  la 
conduite  des  mœurs  , & pour  e^liquef 
la  propriété  des  chofes  j ayant  affeélé  de 
plaire  par  ces  inventions  ingénieufes,  en 
même  temps  qu’ils  cherchoient  les  occa-* 
irons  d‘inflrüite , ce  qui  eft  particulier  aux 
Poètes , comme  les  Orateurs  cherchent  de 
plaire  pour  perfuader. 

Les  Sentences  Morales  des  Hiftoire*  ^ 
font  une  autre  fource  à' Emblèmes , auflî- 
bieii  que  les  Proverbes  y pareeque  ces  Sen- 
tences font  des  réflexions  fur  les  événe- 
mens  des  chofes,  fur  les  ufages  des  Peu- 
ples, ou  fur  les  allions  des  hommes.  If 
faut  dire  de  même  des  Axiomes  des 
Sciences , & des  Principes  des  Arts  , 
quand  ils  peuvent  fe  mettre  en  Images 
pour  rinftrnâ:ion  des  hommes. 

- Les  Inventions  des  Poètes  font  prefqu® 
toutes  Emblématiques  ; pareeque  c’eft  le 
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propre  de  la  Poëfie  d’enfeigner  agréable- 
ment, comme  j’ai  déjà  dit,  & de  former 
les  mœurs  fous  le  voile  ingénieux  de  fes 
Inventions  & de  fes  Fables.  Il  eft  peu  de 
Poëmes  Épiques , dont  les  Événemens  ôc 
les  Épifodes  ne  foient  des  EmbUmet.  Tous 
les  Idiles  font  Emblématiques  j & il  ne 
faut  que  voir  les  Emblèmes  tirés  d’Hora- 
ce, de  Virgile,  de  Juvénal,  & des  autres 
Poëtes , pour  fe  perfuader  que  la  Poëfie 
fournit  une  infinité  ^Emblèmes, 

Forme  i>es  Emblèmes. 

\ 

Les  Emblèmes  ne  font  faits  que  poui 
enfeigner. 

Ainfi  tout  ce  qiii  fert  à les  tourner  ea 
manière  d’infiruâiion  , en  efi:  la  forme. 
Deux  chofes  contribuent  à leur  donner  ce 
tour,  la  difpofition  des  Figures,  & les  Pa- 
roles qui  les  accompagnent.  Pour  enten- 
' dre  ceci , il  faut  fuppofer  que  trois  fortes 
de  Figures  entrent  dans  les  Emblèmes  ; 
des  Figures  Naturelles , des  Figures  Sym-r 
Jfoliques , & des  Figures  Poétiques: 

Les  Figures  Naturelles  font  les  Images 
des  chofes  que  nous  connoiflbns  par  ellesr 
mêmes  ; comme  un  Aigle , un  Lion  , un 
Rocher,  une  Rivière. 

Les  Figures  Symboliques  font  les  Sym- 
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boles'  ou  Hiéroglyphes  de  certaines  clio- 
fes  j comme  le  Caduçée  de  Mercure,  les 
Cornes  d’ Abondance,  ôcc. 

Les  Figures  Poétiques  font  les  Images 
^es  Vertus,  des  Vices,  des  Pallions,  &: 
des  autres  chofes  Morales , Civiles  8c 
Spirituelles,  qui  ne  tombent  pas  fous  les„ 
fens  j parcequ  elles  n ont  qu’un  Être  mo- 
ral, ou  un  Être  fpirituel  \ comme  la  Vor-  . 
tu,  les  Anges,  les  Ames,  la  Vie,  l’Hon-. 
neur,  la  Gloire,  &c. 

A l’égard  des  Figures  naturelles^  com- 
me elles  ont  diverfes  propriétés  , divers 
ufages,  & divers  effets,  il  feroit  difficile 
de  connoître  ce  qu’elles  font  dans  un 
blime^  fi  quelques  mots  ne  les  faifoient 
comme  parler,  & ne  faifoient  connoître 
le  deflein  de  ceux  qui  les  veulent  faire 
fervir  à notre  inftrudion. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dès  Figures 
Poétiques,  Elles  ont  des  Symboles  qui  les 
diftinguent  ; & les  aélions  qu’elles  font 
dans  un  Tableau , ou  dans  quelque  autre 
Ouvrage,  font  voit  l’intention  des  Pçin- 
très  i, des  Ouvriers,  des  Aufeürs  qui  ien 
ont  fait  des  Emblèmes,  ILifuffit,  de  voir 
le  Temps  qui  s’envole  & qui  s’enfuit, 
pour  eo  connoître  la  rapidité , la  Fortune 
qui.jçourpnne,  un  homme  qui  dort  ,.  la.* 
Mort  qui  fauche  les  Fleurs,  rAmG^ç,qui 
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prend  des  cœurs  à l’hameçon , pour  devi- 
ner le  fens  de  ces  Emblimes, 

Il  y a donc  deux  formes  ^Emblimes  ; 
i’une  qui  confifte  en  des  Paroles  à l’égard 
des  Figures  & des  Images  naturelles  j & 
l’autre  qui  confifte  en  Symboles  & en 
Difpofition  à'  l’égard  des  Figures  Poéti- 
ques. Il  y a néanmoins  plufîeurs  Figures 
Poétiques , qui  ont  befoin  de  mots  pour 
être  entendués  ; parceque  toutes  ces  Figu- 
res ne  font  pas  auffi-bien  connués  que  le 
Temps,  la  Fortune,  l’Amour  , la  Renom- 
mée ^ la  Mort,  & quélques  autres,  dont 
les  Symboles  nous  font  familiers. 

Les  Paroles  qui  fervent  d’Ame  aux 
Emblimes  y font  de  quatre  fortes.  Elles 
font  ou  de  fimples  Titres , ou  des  Enfei- 
gnemens , ou  des  mots  d’application  à 
î’aélion  des  Figures,  ou  des  Infcriptions , 
ou  des  Épigrammes  entières  qui  en  font 
l’Application  Morale  plus  au  long.  On  en 
trouve  dans  le  Recueil  d’Alciat  de  toutes 

is  donner  des  Èxem- 

’ \ 

il* 

îpréfente  la  chute  die 
Phaëton,  a pour  Titre,  in  A firûlogos.  Ge? 
qui' fait  voir  qui!' applique  à la- témérité 
des^  Aftrologués  Judicîaites,  cette  Fable 
fi  i célèbre  'dans  les ‘Anciennes  "Méiamor# 

ph^fest.  ' ■ ■-.f  i . A 'cr-  ;;  p 


ces  formes  : |’en  va 
pies.  • ^ 

Le  Clil*.  dut  n 
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Il  donne  pôut  Titre  à k Figure  du 
Dieu  Pan , moitié  homme.  & moitié  chè- 
vre , Niuurd  ; parceque  l’homme  eft  na- 
tureflement  compofé  de  deux  parties  * 
dont  l’une  eft  fpiritucUe,  & l’autre  ani-t 
male»  • 

La  Fable  de  Narcifïè  qui  fe  regardé 
dans  l’eau,  a pour  Titre,  Amour  de  foi-^ 
mime, 

La  Fable  de  Niobé , dont  les  enfans 
furent  tués  par  Diane  & par  Apollon,  a 
pour  titre , Superbiâ  ; comme  qui  diroit^ 
Orgueil  puni.  > v ' 

Le  cinquante-neuvième , où  deux  per- 
fbnnes  larent  un  More , a pour.  Titre , 
rimpolTible  y Impojfibile. 

Cette  manière  à’ Emblèmes  eft  obfcure  j 
elle  détermine  bien  par  ces  fortes  de  Ti- 
tres l’application  qu’on  en  veut  faire  ÿ 
mais  elle  laifte  faire  le  rapport  & les  con- 
venances de  cette  application , à ceux  qui 
voyant  ces  Emblèmes, 

La  fécondé  manière  qui  contient  rEn-r 
feignernent , a-  quelque  chofe  de  plus  dé- 
terminé; comme  eft  celui  de  l’Efcarbor 
qui  fe  Jette  fut  un  Aigle,  & qui  fe  mêlanr 
dans  fes  plumes  , va  dans  fon  aire,  où  il 
perce  les  œufs  de  eér  Oifeau , & les  man- 
' ge.  \.t  ^Xiax.  ^ à Minimis  quoque  timendum^ 
en  fait  l’Application  ; en'faifànt  enteiui£& 

Qvj 
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qu’il  faut  fe  défier  des  petites  chofes , qiti 
ibnt  quelquefois  dangereufes. 

UEmblime  d’un  Pot  de  Terre  & d’un 
Pot  de  Fer , qui  jlottent  fur  l’eau  l’un  prè»- 
ile  l’autre,  avec  ces  mots,  c^Un  mauvais 
voifin  ejl  à craindre  ^ eft  de  femblable  na- 
ture. ‘ , 

T’Image  de  Mercure  fur  un  chemin  , 
avec  ces  mots  ; Qud  DU  montrant  eun^ 
dum  ; il  faut  fuivre  le*  chemins  que  les 
Dieux  nous  montrent,  efi  de  la  meme 
efpèce.  , . ■ . 

Au  contraire , un  Pécheur  à la  ligne 
avec  ces  mots  j 

Per.  silentio  et  spe. 

Sans  dire  mot,  & toujours  efpérant, 

left  de  la  troifième  efpèce  j parceque  la 
Ei  ^ure  & les  Mots  font  un  tout  à la  ma- 
niéré du  corps  & de  l’âme  des  Devifes. 

La  manière  la  plus  ordinaire  efl  celle 
'£es  Vers  qui  expliquent  le  fui’èr , & en 
font  l’application  i comme  au  Labyrinthe 
de  Veriailles,  il  y a V EmBUme  , on 
Lie  du  Singe  qui' étouffe  fes'  petits  en  les 
embraflant,  avec  ces' Vers  : ' . 

le  singe  fit, mourir  fes  petits.- en  effèr,  . 

Les  ferrant  dans  Tes  bras  d’une  étreinte  maudite^ 

A.  force  d’applaudif  foi-même  à ce  j^u’oa  fait 

L’on  ca.  étouffe  k mcritc.  ■ ;i  . 

^ ....J,-’.,  ^ ,•  .1*' 
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A parler  régulièrement,  les  deux  der- 
niers Vers  fuffiroient  avee  les  Figures  pour 
faire  un  jufte  Emblîme. 

Alciat  explique  de  cette  forte  tous  le» 
Emblèmes  qu’il  nous  a donnés  , n’y  en 
ayant  aucun  qu’il  n’ait  accompagné  de 
Vers.  Voici  comme  il  explique  celui  d’un 
Héraut  ou  Trompette  arrêté  prifonnier 
par 'les  ennemis. 

Præconcm  lituo  perflantcm  clafîîca , •vidrîx 
Captivum  in  tecro  carcerc  tirrma  tenet. 

Quels  ille  excufat , quod  nec  fie  ftrcnuus  armis  ' 
Ullius  aut  fævo  læferit  enfe  latus 
Huic  illi  : qui  iple  magis  timidiflîmè  peccas. 

Qui  clangore  alios  æns  in  arma  cies. 

Le  Titre  de  V Emblème  eft  celui-ci  : que 
celui  qui  confeille  le  mal,  n’eft.pas  moins 
coupable  que  celui  qui  le  fait  : 'Parem  de- 
linquentis  & fuafqris  culpam  ejfe, 

La  manière  d’enfeigner  par  Images  eÆ 
donc  la  Forme  des  Emblèmes  foit  qu’ils 
enfeignent  par  le  Titre  de  la  Peinture ou 
par  un  Mot  qui  fait  un  toiit  âveç  les  Fi- 
gures; ou  par  Une'  Seritence-  eritière  ,'  ou 
par  des  Vers.  C’eft  à cette  manière,  d’^en— 
feîgner , qu’Ariftote  ,a  donné  le  nom  de 
Métaphore , & les  autres  le  nom  de  Sym-* 
bole  f pareeque  toiu  l’Artifice  de  ces  Imai- 
ges  confiée idans. les. rapports. qn’êlles  oiH 
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avec  les  chofes  que  l’on  veut  repréfenter’, 
& faire  connoître  par  ces  Images  ^ ce  qui 
fe  fait  par  les  V ers  on  par  les  ^licences. 

Les  Emblèmes  compofés  de  Figures: 
Poétiques , n’ont  pas  toujours  befoin  de 
ces  Paroles  ni  de  ces  Vers  pour  les  appli- 
quer J parce  qu’il  fuffit  le  plus  fouvent  de 
voir  ces  Images , pour  en  pénétrer  le  fens  j 
comme  celui  où  la  Mort  fe  préfente  â un 
Voyageur  fatigué  de  fon  voyage  j & celui 
où  Ja  Vertu  conduit  un  Héros  au  Temple 
de  la  Gloire. 

Diverses  espIces  d’Emblùmes, 

Considêr£ss  selon  leurs  Figures, 

La  Diversité  des  Emblèmes  fe  peut  con- 
fidérer  en  deux  manières  j ou  du 'côté  des 
Figures  qui  les  compofent , ou  du  côté  de 
Ja  Fin  pour  laquelle  elles  font  faites.  t 

Si  on  les  conlidère  du  côté  de  leurs 
Figures , il  y en  a dont  les  corps  font  pu- 
xement  naturels  j comme  les  Aftres , les 
Plantes,  les  Animaux.,  &,  autres  phofes 
femblableSj  que  noi|S  yoyoïK  dans  là  n»-' 
tive.  : ■ 1.'  . ..  / . 

Alciat  en  a pluueurs  de  cette  forte, 
comme  celui  de  la  Chouette  avec  ce  mot  ? 

T . » , . ' ^ - t . • 

PrUJ3EMS  macis;  QUAM^  nOQUAX» 
^^PJus  fc^e  'fUè'parleitrJ  ■'  > 
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Ce  qui  fait  que  cet  Oifeau  eft  le  Sym- 
bole du  Confeil,  de  la  Prudence,  & de  la 
SagelTe  j ce  qui  le  fit  confacrer  les 
Anciens  a Minerve,  DéelTe  de  la  SagelTe. 

Celle  d’un  homme  qui  prend  une  Aur 
guille  avec  une  feuille  de  Figuier. 

Le  trentième,  des  Cigognes  qui  por- 
tent leurs  pères  quand  ils  font  vieux , avec 
ce  mot  : 

Gratiam  reperendam. 
il  faut  être  reconnoiffant. 

Le  trente-quatrième,  d’un  Bœuf  qui 
laboure,  avec  ces  mots  Grées  d’Épidète  t 

Anexoy  kai  ArixoY. 
Aijlene^  foutene^^ 

Étant  le  caradère  du  Bœuf,  de  travailler 
beaucoup , de  manger  peu , & d’être  fou- 
vent  piqué  de  Taiguillon. 

Le  trente-cinquième , d^^n  Cheval  qui 
abat  celui  qui  le  monte. 

: Xe  trente  - fixième , d*un  Palmier  dont 
on  tire  une  branche  ; qui  retourne  après 
d’elle-même  à fa  première  fituation. 

Le  trente-huitième,  des  Corneilles,  & 
ainfi  de  quelques  autres. 

Le  Noyer,  contre  lequel  on  jette  des 
|(ieri;es,  pour  .en  abattre  le  fruit eft  ms 
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Emblème  de  cette  efpèce  des  Corps  na- 
turels. 

Il  y en  a d’autres  dont  les  Corps  font 
pris  des  chofes  artificielles  & des  Ouvra- 
ges, des  Arts,  ou  des  Inftrumens,qui  leur 
fervent. 

L’Hiftoire  Sainte  fournit  une  infinité 
de  lujèts  ÿ Emblèmes. 

Le  Déluge  a été  Ibuvent  peint  pour 
exprimer  la  vengeance  de  Dieu  fur  les 
Impies.  ' 

Nobucodonofor  marchant  i quatre 
pieds , & broutant  l’herbe  comme  les 
bêtes,  a été  X Emblème  des  Superbes  hu- 
miliés. 

Les  Villes  de  Sodome  & de  Gomorrhe 
abymées  par  le  feu  du  Ciel , pour  en  pu- 
nir le  crime  & les  abominations. 

La  Femme,  Juive  qui , durant  lé  Siège, 
de  Jérufalem,  mangea  fou  enfant,  pour 
fe  délivrer  de  la  faim. 

Combien  l’Hiftoire  profane  en  a-t-elle' 
fournis?  On  a peint  Bias  Philofophe  avec 
un  habit  court  & déchiré,  tête  nuë,  le* 
bâton  â la  main,  avec  ces  mots  : r ■ 

Omnia  mea  mecum  porto,- 
^Avec  moi  feul  je  porte  tout  rnon  bien.-  ' 
pour  fîgnifier  qu’un  Philofbphe  nabefoia 
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qae  de  lui-même  &' de  fà  Vertu,  quil 
porte  par-tour. 

Schonovius  a fait  celui-ci  de  Sardana- 
pale  vêtu  en  femme , & filant  ou  dévidant 
du  fil , avec  ces  mots  : 

M 1SERR.IMA  SERVITUS  SERVIR! 

VOLUPTATI. 

La  volupté  ejl  une  étrange  fervîtudeé 

Énée  qui  porte  fon  père  fur  fes  épaules  ^ 
pour  le  tirer  de  l’Embrafement  de  Troye , 
cil  depuis  long -temps  ï Emblème  de  la 
Piété , que  l’on  peint  fouvent  fur  les  che- 
minées des  mailbns,  pour  inftruire  les 
cnfans  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  fervir 
leurs  parens  dans  leurs  befoins  & dans 
leurs  néceffités. 

Entre  les  Emblèmes  politiques  de  la 
€^alerie  de  Nouare,  eft  celui  d’Énée  por- 
tant fon  père , avec  ces  mots  ; 

CoNSILIIS  SeNUM  , JuVENUM  ROBORI 
GUBERNATUR. 

Une  Ville  a befoin  du  confeil  des  Vieil- 
lards, & des  forces  de  la  Jeuneffé, 

La  Fable  eft  une  fource  inépuifable 
^Emblèmes  ; parceque  les  Anciens  qui 
'des^  ont  inventées , en  ont  fait  eux-mêmes 
des  Enfeignemens  pour  les  mœurs.  Ceft 
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ainfi  qii’Alciat  en  a de  Bellérophon  , de 
Janus,  de  Minerve,  de  Gérion,  &c. 

A combien  de  fujèts  ^ Emb limes  â 
fervi  la  machine  du  cheval , qui  fer  vit 
aux  Grées  de  ftratagéme  pour  prendre  la 
Ville  de  Troye.  Saavedra  en  a fait  un 
Emblème l’Hypocrifie,  qui  trompe  le 
monde  fous  des  apparences  de  Religion  ; 
comme  ce  fut  fous  ces  apparences , que 
les  Grées  firent  entrer  dans  Troye  cette 
machine  , qu’ils  difoient  être  confa- 
crée  à Minerve.  Le  Mot  de  \ Emblème 


etoit  : 


Specie  Religionis. 


Sous  apparence  de  Religion, 

D’autres  en  ont  fait  un  Emblème  de 
l’AdrelTe  qu’il  faut  joindre  à la  Valeur, 
pour  réuflir  dans  les  Armées , avec  ces 
mots  ; 

Addito  A-d  virtutem  dolo» 

On  auroit  pu  fe  fervir  de  ces  mots  de 
Virgile; 

Dolus,  an  Virtus.‘ 


Oü  Finejfe , ou  Valeur. 

Quelques-uns  y ont  ajouté  ces  parole® 
du  Sage  : 
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InTERIORA  EJUS  PLENA  ST7NT  DOLO, 
Le  dedans  n*ejl  que  fourberie» 

Les  aftions  ordinaires  dans  le  com^ 
merce  du  monde,  font  encore  plus  pro- 
pres aux  Emblèmes  j comme  celle  d’un 
homme  qui  feme  un  champ , avec  ces 
paroles  de  Saint  Paul  ; 

Qui  parce  seminat  , parce  êt  metet.’ 

Qui  sème  peu^  moiffonne  peu» 

On  repréfente  fous  des  Figures , les 
Chimères,  les  Vices  & les  mauvaifes  Ha- 
bitudes de  l’Ame.  On  donne  à l’Hypo- 
crifie  un  pied  de  Griffon  ; parcequ’elle 
eft  toujours  accompagnée  de  quelque  in- 
térêt fur  lequel  elle  s’appuie  ; elle  a des 
ailes  de  Chauve  - fouris , une  croix  fur 
l’eftomac,  pour  faire  montre  d’une  faulGTe 
piéité  ; & au-deffus  un  Y , qui  marque  fa 
Fourberie  & fa  Duplicité , ayant  toujours 
deux  fins  pour  tendre  a ce  qu’elle  fe  pro- 
pofe.  Elle  eft  fans  mains , parcequ’elle  n® 
fçait  pas  agir,  fe  contentant  de  feindre. 

11  y a d’autres  Emblèmes  de  Figures 
Symboliques  j comme  celles  où  la  Ba- 
lance repréfente  la  Juftice  ; la  Colonne  , 
U Force  ; le  Serpent , la  Prudence  j une 
Bride , la  Modération.  On  mèt  quelque- 
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fois  ces  Symboles  entre  les'  mains  des 
Anges.  Quelquefois  on  les  mèt  fans  au- 
cune Figure  humaine,  joints  les  uns  aux 
autres  j comme  en  ï Emblème  de  Gri- 
phius , célèbre  Libraire  à Lyon , on  voyoic 
un  Griffon  , Symbole  de  Diligence , avec 
Un  Cube,  Symbole  de  la  Confiance  j &c 
le  Globe  de  la  Fortune , avec  fes  aîles  ; 
pour  dire  qu’il  falloir  pour  réufîîr  dans  le 
Monde , de  la  Diligence , de  la  Confiance 
& du  Bonheur.  " 

Enfin  les  dernières  Figures  des  EmbU-^ 
mes  font  des  Figures  Poétiques  ; c’efl-à- 
dire,  des  Figures  de  ces  Êtres  Spirituels, 
Moraux,  & Notionels,  qui  ne  tombent 
pas  fous  les  fens , & qu’on  ne  laiffe  pas  de 
figurer  fous  des  Figures  humaines  \ comme 
la  Foi,  ri^érance,  la  Charité,  la  Jullice, 
la  NoblefTe,  l’Honneur,  la  Renommée, 
la  Mort , l’Éternité , la  Gloire , &c.  & 

fénéralement  toutes  les  Vertus , les  Ha- 
itiides  de  l’Ame , les  Notions  de  l’Efprit,. 
les  Sçiences , les  Arts , les  Villes  , les  Pro-  - 
vinces , les  Parties  du  Monde , &c. 

Diverses  Espèces  d’EmblImes, 

A LES  COÏTS  JDÉB.ER  SELOIT  LEUR  ETIT. 

A prendre  les  Emblèmes  félon  les  En4 
feignemens  qu’ils  donnent , & les  Maxi- 
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mes  quils  expriment  en  Images  & en 
Figures , il  y en  a de  fix  elpèces  : 

^ Sacrés, 
y Morau X, 

> Doctrinaux, 

J Politiques, 
/Héroïques, 

^ S AT  YRIQU  ES. 

Les  Sacrés  font  ceux  qui  expriment  des 
Maximes  chrétiennes  de  Religion,  où  nos 
Myftères  mêmes , de  quelque  nature  que 
foient  les  Figures , Naturelles  ou  Symbo- 
liques, /liftoriques , Poétiques,  &c. 

Toutes  les  Figures  de  l’Ancien  Teïla- 
ment  font  des  Emblèmes  des  Myftères 
du  Nouveau.  Le  Sacrifice  d’ Abraham  eft 
Emblème  de  la  Mort  dû  Fils  de  Dieu, 
-comme  Figute  du  Sacrifice  de  Juftice  qu’il 
a fouftert  pour  nous  fur  la  Croix.  Le  Père 
üenry  Engelgrave  en  a fait  un  Emblème 
,de  la  bonne  volonté  dont  Dieu  fe  con- 
tente fouvent  ; & il  a ajouté  à la  Figure 
•de  ce  Sacrifice,  ces  mots  du  Poëte  PrQ-%. 
fçïÇQ  : 

VoLurssE  sat  est. 

Cejl  ajjc:^  de  C avoir  voulu. 

Saint  Thpmas  d’Aquin  , en  la  Profe 
-;dtt  S^int  Sacrement,  parlant  de  ce  gran^ 
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Myftcre,  dit,  que  le  Sacrifice  d’Abrahatn 
en  a été  la  Figure,  quand  ce  Patriarche 
voulut  immoler  fon  fils  unique. 

In  FIGÜRIS  PRÆSIGNATÜR  , CUM  IsAAC 
• IMMOLATUR. 

Pour  repréfenter  que  TEuchariftie  eft 
le  Pain  des  Anges , on  peint  un  Calice  Sc 
une  Hoftie  portés  par  des  Anges , & l’on 

mèt  ces  mots  : 

Ecce  Panis  Angelorum. 

y^oici  le  Pain  des  Anges» 

0 

Toutes  les  Hiftoires  de  l’Ancien  Teftar 
ment,  les  Figures  des  Prophéties  & dp 
l’Apocalypfe , & les  Cérémonies  de  l’an- 
cienne Loi,  font  de  grandes  fources  d*Em- 
blémes  Sacrés,  pour  expliquer  nos  Mys- 
tères & nos  Maximes  de  Religion. 

Combien  àlEmblimes  fe  font  faits  de 
l’Hiftoire  de  Moyfe  expofé  fur  les  eaux, 
élevé  dans  la  Cour  de  Pharaon , gardant 
•les  -troupeaux  de  fon  beau-père , adorant 
Dieu  fur  le  Buiflbn  ardent , reçevant  les 
Tables  de  la  Loi  fur  la  Montagne  de 
Sinaï  , paflant  la  Mèr  rouge  , • portant 
les  Tables  de  la  Loi , les  brifant  d’indi- 
gnation a la  vue  des  danfes  qui  fe  fai- 
joient  autour  du  Veau  dor , taifant  de^ 
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prodiges  dans  les  eaux  , changeant  les 
rivières  en  fang , levant  les  mains  au. 
Ciel , & priant, 

L’Écriture  Sainte  eft  l’Original  de  ces 
^mblimes  ; Sc  quelque  ingénieufe  qu’au 
paru  la  Philofophie  Païenne  en  fes  inven- 
tions, elle  n'a  jamais  rien  eu  qui  appro- 
chât des  Symboles  Myftérieux  de  notre 
Théologie.  Si  Platon  a mérité  parmi  les 
Anciens  le  nom  de  Divin , â caufe  des 
idées  fous  lefquelles  il  a repréfenté  fa  Phi- 
lofbphie  J c’eft  des  Livres  de  Moyfe  qu’il 
a,  tii^é  fes  plus  belles  connoiflances. 

Clément  d’Aléxandrie  a fort  fagement 
remarqué,  que  tous  les  anciens  Philofo- 
phes  ont  pris  dans  les  Livres  Sacrés  ce 
qu’ils  ont  eu  de  plus  ingénieux  ; comme 
il  femble  que  le  Pocme  des  Métamor- 
phofes  d’Ovide  n’eft  qu’une  imitatiori 
groflière  du  Livre  de  la  Genèfç  ; voici 
quelques  Emblèmes  Sacrés» 

. Moylh  gardant  les  troupeaux  dç  fon 
Jîeau^père. 

JÎIC  QUAM  IN  AVJ.A  TVTTOIL*  ' 

Je!  plus  en  repos  qt^il  n'étôit  à la  Cou  fi 

Moyfe  ayant  defiré  de  voir  Dieu,  Dietl 
"lui  tourne  le  .dos , lui  ayant  dit,  qu’il  ne 
, Iç  pourJpit  voir  que  le  dos  tourné. 
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Quis  F ACIE  ADF  AC  lEM  ? 

Qui  U voit  face  à face  ? 

. C’eft  une  faveur  réfervée  aux  Bien- 
teureux  dans  le  Ciel. 

L’Écriture  Sainte  parlant  de  Moyfe  en 
cette  occafion , dit  qu’il  fe  couvroit  le 
vifage , ôc  n’ofoit  regarder  la  Divinité  ; 
Abfcondit  faciem  fuanii  non  enim  audeBat 
afpicere  contra  Deum. 

Ce  Berger  défendit  les  fept  filles  de 
Raguël , Prêtre  de  Madian , qui  alloient  à 
la  Fontaine  ; & ce  fut  l’occafion  de  fon  mar 
xiage  avec  Séphora,  l’une  de  ces  fept  filles. 
On  en  a fait  un  Emblème  du  zèle  que  l’on 
doit  avoir  pour  conferver  l’honneur  du 
sèxe  contre  ceux  qui  voudroient  lui  faire 
violence,  & l’on  s’eft  fervi  des  mots  de 
l’Écriture: 

Lxberavitnos, 

Il  nous  a délivrés. 

Pour  marquer  la  fage  Conduite  d’un  Gé- 
néral d’Armée , qui , dans  une  prife  de 
Ville , avoir  empêché  fes  Soldats  de  faire 
des  violences,  & avoit  fauvé  l’honneur 
du  Sèxe. 

Pour  repréfenter  que  la  crainte  fait  ref- 
'peéler  les  Loix  , on  a peint- Moyfe  fur  la 
‘Montagne  de  Sinaï,  où  Dieu  lui  donna 

"N 
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les  Tables  de  la  Loi , entre  les  Foudres 
êc  les  éclairs , & l’on  a accompagné  ceç 
figures  de  ces  mots  : 

Metüs'  est  reverentia  Legum. 

La  Crainte  fait  garder  & refpecier  les  Loix» 

Pour  repréfenter  en  EmhUme  cet  avis 
de  l’Apôtre  : Fugite  fornicationem.  Fuyez 
XA  FORNicATioîi  : on.  a peint  FHiftoire 
de  Jofeph  qui  s’enfuit,  lailTaiit  fon  man- 
teau entre  les  mains  de  fa  MaîtrelFe,  aveq 
mots: 

FocIENDO  VIÎtCIT. 

Cejl  ennuyant  qu*il  ejl  viclorieuxl 

11  n’eft  pas  néceffaire,  pour  faire  des 
Emblimes  Sacrés,  que  les  Figures  foienc 
tirées  de  l’Écriture  Sainte  ; il  fuffîr  que  les 
mots  foient  de  l’Écriture  ou  des  Peres,  & 
même  que  l’application  de  \ Emblème  fe 
fade  à des  matières  fainres.  Ainfi  un 
homme  qui  tire  une  flèche,  & des  Chiens 
qui  pourfuivent  un  Cerf  ou  un  Lièvre, 
(ans  prendre  le  change,  avec  ces  mot® 
de  Saint  Paul  : 

Ad  destinatum  persequor.' 

Je  vais  au  but , & je  pour  fuis  ma  pointe» 

font  un  Emblème  Sacré  d’un  homme  qui 
tend  à fes  fins,  & qui  travaille  à fon  falut, 

Totac  /,  R 
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qui  eft  U feule  chofe  qu’il  ait  en  vûë  dan$ 

fa  conduite. 

Les  Figures  de  l’Hiftoire  Prophane  & 
de  la  Fable  même,  peuvent  fervir  à faire 
des  Emblèmes  Sacrés  ; mais  il  ne  s’en  faut 
pas  fervir  dans  les  Lieux  Saints. 

La  Théologie  Païenne  a eu  fes  Hié- 
roglyphes , aulfi-bien  que  la  Juive  & la 
Chrétienne , qu’il  faut  fuivre  éxadement, 
quand  les  Emblèmes  font  tirées  de  l’une 
de  ces  trois  Théologies. 

Parmi  les  Chrétiens , la  Divinité  fe  re- 
préfente en  cent  façons  différentes,  par- 
cequ’il  n’eft  aucun  bien  dans  1||  Créatures 
qu’elle  ne  pofsède  éminemment.  Il  faut 
néanmoins  avoir  du  choix  dans  les  Figures 
qu’on  lui  donne , & ne  pas  imiter  l’aveugle 
Idolâtrie  des  Égyptiens  , qui  mit  des  Rats 
& des  Oignons  fur  les  Autels.  Il  faut  que 
tous  les  Corps  dont  oh  fe  fert  pour  peindre 
la  Divinité , foient  grands  & nobles  corn- 
tne  l’Homme  de  le  Soleil, 

On  peut  auffi  repréfenter  les  Perfec- 
tions Divines  par  Analogie  aux  humai- 
nes, & le  rayon  de  lumière  eft  prefque 
la  feule  différence  que  les  Anciens  leur 
ont ‘donnée,  reconnoiffant  cette  qualité 
pour  quelque  chofe  de  Divin, 

On  peut  dire  le  même  à proportion  des 
ebofes  fwmjitiirelles,  <^ui  n’ét^nt 
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- que  par  leurs  effets,  fe  peuvent  auffi  re- 
préfenter  par  les  chofes  qui  ont  de  la  pro^ 
il  portion  avec  ces  mêmes  effèts.  Voici  com- 
;;  me  M.  Baudouin  nous  a peint  la  Grâce  ^ 

1 après  Céfar  Ripa. 

C’eft  une  jeune  Vierge , qui , par  les 
merveilleux  charmes  de  fa  beauté,  ravie 
d’amour  & d’admiration  tous  ceux  qui  la 
contemplent.  Une  Couronne  refplendif- 
. lante  fe  tourne  tout  à l’entour  de  fa  tête  , 
dont  les  cheveux  blonds  s’épandent.non- 
) chalammènt  fur  fes  épaules  j & de  fei 
deux  mains  elle  tient  une  Corne  d’Abon- 
j dance , d’où  tombent  plufîeurs  fortes  de 
biens , qui  font  décores  par  diverfes  en-  , 
feignes  & marques  d’Honneur.  Mais  elle 
fe  fait  paroître  fur-tout  par  fa  nudité,  &c 
par  les  rayons  qui  l’environnent  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds. 

Les  beautés  qui  éclatent  fur  fon  vifa- 
ge , font  les  Symboles  de  celles  de  fon 
âme  , qui  eft  pure  & nette  de  toutes  for- 
tes de  taches  ; ce  qui  procède  fur-tout  de 
ces  merveilleux  rayons  dont  elle  eft  en- 
veloppée, qui  étant  élançés  d’en- haut, 
diffipe  les  nuages  épais,  & les  ténèbresi 
des  vices. 

Sa  nudité  démontre  le  même , comme  • 
«tant  la  marque  de  fon  innoc  n e , qui 
c’a  befoiu  de  ces  ornemens  extcr  niis, 
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ni  de  ces  vaines  parures , dont  les  per- 
fonnes  du  monde  ont  accoutumé  de  cou- 
vrir leurs  défauts.  £t  quant  aux  biens 
qu’elle  verfe  abondamment,  ils, appren- 
nent à ceux  qui  les  pofsèdent , à connoî- 
tre  qu’ils  viennent  de  Dieu  j puifqu’ils 
doivent  à fa  fainte  Grâce  les  plus  hautes 
dignités  ou  ils  fe  trouvent  élevés. 

D’autres  la  repréfentent  fous  la  form« 
d’une  belle  Vierge,  qui  tourne  les  yeux 
vers  le  Ciel , d’pu  le  Saint-Efprit  defcend 
fur  elle  en  forme  de  Colombe  ; tandis  que 
plufieurs  perfonnes  font  profternées  de- 
vant elle  aveç  des  Livres  & des  Cha- 
pelets, 

Elle  regarde  le  Ciel,  pour  montrer  que 
la  Grâce  nous  vient  de  Dieu  j & que  pour 
l’obtenir , il  faut  nécelTairement  que  le 
pécheur  fe  convertifle , & qu’il  demande 
pardoir  de  fes  fautes.  Cette  pureté  de  l’a-!» 
me  eft  figurée  par  la  Colombe , vrai  Sym- 
bole du  Saint-Efprit , à qui  les  Théolo- 
giens attribuent  l’infufion  de  la  Grâce  dans 
nos  aines;  & voilà  pourquoi  il  eft^dir, 
qu’elle  s’épand  fur  les  Créatures  par  la 
pure  libéralité  de  Dieu , &-  fans  aucuns 
mérites  qui  foient  en  çHes* 

Çeux  qui  font  profterués  avec  des  Li- 
vres des  Chapelets,  font  voir  que  la 
Çrc^ce  çtre  denoaiîdée  j parcecju’ell^ 
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cft  un  bienfait  & une  faveur  de  la  Bonté 
i de  Dieu  & de  fa  Miféricorde* 

31  Pour  repréfenter  la  Juftice  de  DieUj  (k 
j£  colère  & fa  Miféricorde , on  peint  un  Rot 
à genoux,  qui  regarde  vers  le  Temple  8C 
le  Calvaire , tandis  que  le  Ciel  éclate  fur 
J.  lui  en  foudres  & en  quarreaux.  La  pofture 
de  ce  Prince  à genoux  & tête  nue,  faiç 
J voir  que  la  Prière  défarme  la  Colère  de 
jt  Dieu  ; le  Temple ,. que  ce  font  les  Sacri-» 
, lices  & les  Prières  publiques  qui  appaifent 
J fa  Juftice  j & le  Cal  vaille,  que  c’eft  par 
J les  mérites  de  Jésus-Christ,  & par  le 
I moyen  de  fa  Croix,  que  nous  obtenons 
Miféricorde. 

, Le  Père  Maximilien  Sandée  a fait  nn 
I volume  entier  de  la  Théologie  Symboli- 
que , qui  eft  l’Art  de  fai^p  des  EmbUmes 
I Théoloeiques.  Il  dit  en  cet  Ouvrage , que 
Dieu  l’infpira  aux  premiers  hommes , 

f)our  les  élever  par  les  chofes  fenfibles  à 
a connoiftance  des  chofes  invifibles  j que 
Koé  & fes  enfans  furent  inftruits  en  cette 
Sçience  ; qu’ Abraham  de  fes  defeendans 
la  pratiquèrent  , & quelle  fut  célèbre 
* parmi  les  Juifs  accoutumés  aux  Figures 
Sc  aux  Images  fenlibles  pour  l’explication 
de  leurs  Myftères  ; que  Jesüs-Christ  la 
perfeétionna  en  fes  Paraboles , & que  les 
Apôtres  divinement  inlpirés  eurent  une 
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profonde  connoilTance  de  cette  Science 
myftérieufe.  C’eft  cette  Théologie  que 
Saint  Denis  appelle  Symbolique,  Secrece, 
& Myftiqae  j pour  la  diftinguer  de  celle 
<!^ue  nous  nommons  Scholaftique , Dé- 
monftrative  , ou  Philofopliique  ; qui  rai- 
fonne,  qui  définit,  qui  explique,  & qui 
tire  des  conféquences  des  principes.  Le 
Titre  de  l’Ouvrage  du  Père  Sandée  eft 
celui-ci. 

Maximilianl  Sandæi , è Societate  Jefu  , 
Do^oris  Thcol'^l^  Theologica  Symbolica  ^ 
in  quâ  origo ^Symbûlorum , eorumque  arti^ 
jicium  ex  Sacra  Scripturâ  potijjîmum  erui~ 
tiir , 6’  ejufdem  Symbola  omnis  gencris 
çxplicantur. 

C’eft  cette  Théologie  qui  nous  repré - 
fente  le  Saint  E^rit  fous  les  Figures  d’un 
Vent  impétueux,  d’un  Nuage  lumineux, 
& d’uiie  Colombe  j parceque  le  Saint-Ef- 

Î>rit  defcendit  fous  ces  Figures  le  jour  de 
a Pentecôte. 

Le  Poete  Juvencus,  qui  a décrit  nos 
myflères  en  Vers,  dit  de  celui-ci: 

Scinditiir  auricolor  cœll  feptemplicis  œthrUj 
Corporeamque  gerens  fpeciem  defcendit  ah  alto 
Spirhus , aerîam  fimulans  ex  nuhe  Columbam. 

Sons  ces  Emblèmes , le  Père  Sandée  ran- 
ge le  Prophète  Ifaïe  de  un  autre  Prophète, 
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qui  alloieiit  nuds  j pour  marquer  laban- 
donnemeiit  du  Peuple  Juif,  que  Dieu  de- 
voir dépouiller  de  tous  les  avantages  qu’il 
avoir  faits  à ce  Peuple. 

Jérémie  enchaîné  fe  préfenre  i un  autre 
Prophète,  pour  marquer  la  Capti^té  donc 
les  Ifraclites  étoient  ménagés. 

Le  Prophète  Ézéchiel  faifant  un  Plan 
Géométrique  de  la  Ville  de  Jérufalem,  eft 
un  autre  Emblème  Théologique.* 

Ézéchiel  vêtu  en  Pèlerin , marquoit  la 
tranfmigration  de  ce  Peuple. 

Ofée  époufant  pa.r  ordre  de  Dieu  une 
femme  débauchée,  marquoit  la  nouvelle 
alliance  de  Di«u  avec  les  Gentils , & l’a- 
bandonnement  des  Juifs. 

Ces  Emblèmes  Tkéologiqiies  fe  peuvent 
faire  de  toutes  les  manières , dont  fe  font 
les  Emblèmes  Moraux  & Politiques  ; c’eft- 
à-dire , que  les  Corps  naturels  peuvent 
fervir  à repréfenter  nos  Myftères.  Ainlî 
le  Pélican  qui  s’ouvre  le  fein  , eft  l’£/7z- 
blème  de  Jesus-Christ  , qui  donne  fon 
fang  & fa  vie  pour  les  Pécheurs. 

L’Hidre  eft  le  Symbole  des  fepr  péchés 
capitaux. 

Les  Figures  de  l’Ancien  Teftament  font 
les  Emblèmes  du  Nouveau.  Eve  formée 
de  la  côte  d’Adam , eft  V Emblème  du  Ma- 
riage , avec  ces  mots  ; 
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Chair  de  fa  chair» 

Le  Del  âge,  de  Tînondatioti  du  péché 
qui  a difi''lé  toute  la  terre. 

La  €:éation  du  Monde  eft  VEmhllme 
de  la  pLiiflànce  Divine , qui  tira  toutes 
ciiofcs  dn  n^ant. 

On  peut  aulfi  Ce  fervir  pour  les  Emblè- 
mes Sacrés,  des  Figures  Symboliques,  Poë- 
tiq  aes , Hiftoriques  & Fabuleufes.  Mais  il 
faut  beaucoup  de  dlfcrétion  à l’égard  de 
ces  derniers,  qui  font  plus  propres  de  la 
Théologie  Païenne,  que  de  la  Théologie 
Chrétienne.  ^ 

Benoît  Haeften  , Moine  Bénédiétin  Fla- 
fnand,  a fût  un  Volume  entier  èC Emblè- 
mes de  la  Vie  Myftique , fous  le  Titre 
di  École  du  Cœur,  Schola  Cordis.  Son 
Ouvrage  eft  de  cinquante  cinq  Emblimes 
de  la  fuite  du  coeur,  de  la  vanité  du  cœur, 
de  la  pefanreur  du  cœur,  de  l’avarice  du 
cœur,  de  la  dureté  du  cœur,  de  la  divi- 
(îon  du  cœur , de  l’inftabilité  du  cœur,  du 
retour  du  cœur  à Dieu,  de  l’efFufton  du 
cœur,  de  la  circoncifton  du  cœur,  de  la 
contrition  du  cœur,  de  l’humiliation  du 
cœur,  de  l’amolilTement  du  cœur,  de  la 
purification  du  cœur , de  la  donation  du 
cœur , du  facrifice  du  cœur , de  lepreuve 
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<Ja  cœur,  de  la  fonde  du  cœur,  de  la  redi- 
fîcarion  du  cœur , de  la  rénovation  du 
cœur,  de  l’illumination  du  cœur,  &c. 

En  tous  ces  Bmblimcs , le  Cœur  eft  le 
Symbole  de  l’Ame. 

L’an  le  Père  Guillaume  Hédus 

publia  des  Emblèmes  des  trois  Vertus 
Théologales,  Foi^  Efpérance  Sc  Charité i 
qu*il  accompagna  de  paffàges  de  l’Écri- 
ture Sainte,  fur  le  fujèt  de  ces  trois  Ver- 
tus, & de  Vers  latins.  Ce  font  des  Scazops 
qui  expliquent  les  Corps , & des  Vers 
Élégiaques  en  font  l’application.  Tout  eft 
fpirituel  en  cet  Ouvrage  , le  choix  des 
Figures  & des  PalTiges , les  Vers  & les 
Expreflions.  Pour  le  Titre  du  Livre , il  a 
feir  un  Emblème  Hiéroglyphique  d’un  An- 
cre avec  fa  corde,  dont  le  bouc  eft  allu- 
mé j Sc  un  petit  Amour  couché  fur  cet 
Ancre,  tient  le  bouc  allumé  de  cette  cor^» 
de  , avec  ces  mots  ; 

JBene  conveniünt. 

Ils  font  un  jufie  accord. 

Le  Paflage  eft  de  la  première  Épitre  d« 

Saint  Paul  aux  Corinthiens',  Chap  / 

^ * 

Fidesy  Spes , Chantas  , tria  haCm 
Avec  ces  deux  Vers; 
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Ille , Fides  cni,  Spcs  & Amor  benè  convenît  onî  î ' 
Quis  puer  eft  i Animus  fit  precor  ille  tuus. 

Il  y a en  la  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage de  fréquentes  Allufions  fur  le  mot 
équivoque  qui  fe  prend  en  Latin 

pour  la  Foi  & pour  les  cordes  de  Luth , de 
Violon  , & d’autres  Inftrumens  fembla- 
bles  j comme  en  celui  d’une  cailTe  de  Luth 
fans  cordes,  avec  ces  mots  ; ' 

Vis  vitam  tollere,  tollé  Fidem. 

L explication  de  1 Emblème  eft  faite  par 
ces  Vers  : 

Quod  corpori  mens  vivida,  hoc  Fides  menti 
Animofa  confert.  Mente  corpus  ablata 
Fit  inepta  moles.  Perditâ  Fide  mens  eft 
Inutilis,  Juvabit  animus  infidus  ? 

Tiîm  nempè , corpus  cùm  juvabit  extinftum. 

■ Le  Paftàge  eft  du  Chapitre  III  de  Saint 
Jean.  Qui  incredulus  eji,  non  videbit  vi- 

L’application  eft  de  trente  Vers  Élégîa- 
ques,  qui  font  entendre  qu’une  âme  ani- 
mée d’uns  vive  Foi,  peut  faire  de  grandes 
chofts;  & qu’étant  fans  Foi,  elle  ne  peuç 
du  tout  rien  pour  le  Salut  & pour  l’Eter- 
nité. 

Il  y a en  cet  Ouvrage  quarante-nn 
blimes  de  la  Fo/,  trente  de  l’é fpérance 
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qnaranre  de  la  Charité.  De  plafieurs  d® 
ces  Emblèmes^  on  pourroic  faire  des  Devi- 
fes,  en  y changeant  peu  de  chofes. 

EMBLÈMES  DE  LA  FOL 

' ^ ^ ^ 

Qui  incredulus  ejl^  non  vidcbit  yitam. 

Joai;i. 

E MB  LE  MA  J. 

CaiflTé  de  Luth  fans  ccfrde, 

— Vis  vitam  tollere , toile  Fidem, 

Sententia  Emblematis, 

Quod  corpori  meus  vivida , hoc  lides  mène» 
Animofa  confert.  Mente  corpus  ablata 
lit  inepta  moles,  Perditâ  Fide  mens  eft 
Inutilis.  Juvabit  animus  inHdus  î 
Tùm  nempè , corpus  ciim  juvabit  citiniluni, 

Fides fperandarum  fubjïantta  rerumy  arpi* 

mentum  non  apparentium.  Ad  Heb,  ii, 

».  \ 

' Emblem  A IL 
Un  petit  Amour  qui  mefure  fon  Ombr^* 
Vida  quod  non  videt, 

• Spedare  Cœlum  fi.  quis  optât  & Soient  y 
Speâarc  motus  fi  quis  optât  Afirorum , 
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Avcrfus  umbram  fpeétet.  Hac  Rdes  Gaudct. 

©culis  abuii  ne(cît  ille  , vel  falli , 

Oculis  ncc  uti , nec  videre , qui  curât 
Nifi  lucis  umbras  j his  £<lelis  agnofcit , 

Quâ  parte  Caü  Sol  ætcrnus  incedat. 

ya 

Sine  Fide  impojjihiie  ejl  placer e De»^ 

Ad  Heb.  n. 

E MB  LE  MA  IJl.  . 

Une  Viole  ou  il  manque  une  Corde* 

Quh  rdiquce,fi me  déficit  una 

Yirtutis  ipfe,  quo  fuavius  nil  efl:, 

Concentus  eft  inanis , una  fi  défit 
Pidcs  canenti.  Nervus  ipfe  virtutum 
Queriturque  dcficitque  , nec  placer  cuiquam. 

Si  prima  cantum  qux  reducit  errantcm , 

Abrupta  vel  detrita  fit  Fides  : non- fit 
Hatç  læta^  lattum  dummbd^cdat  accentonk 

ya 

Jn  tenebris  lucet,  Joan.  i,' 

E M B L EM  A IK 

Le  Rayon  du  Soleil  reçu  par  un  trou  dànf 
une  chambre  fermée. 

— ^ PunUum  direUa , per  unwn 
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'No^e  micat^  Solemquc  Fidcs  teflatut 
ohortum, 

Arnica  nodlis , noûis  hofpes , umbraram 

Secura  cuftos  lucidum  Fidcs  odit , . j 

Tenebrifque  deleftatur.  Inter  horrores 

Itnmota  , Solem  certa  fpcdlat  abfentcm , ) 

Solemquc  monftrat.  Qui  videre  vulc  Solem  y 

Pidei  expedito  ne  recédât  à pundio. 

^ - 

Vis  feire , 6 homo  inanis , quonidtn  Fides 
Jine  operibus  mortua  ejl.  Jacob,  x. 

E M B L E M A V. 

m 

Une  Viole  avec  une  feule  Corde» 

’ Sola  Fides  efl  vana  Fides^  ■ — * . 

Auditis  ? Et  filetis , & gradu  ftatis 
Elementa  fixo  ? Sola  numquid  invitât 
Fides  ? Quid  illud  î Non  moventur  ad  vpcextt 
Canentis  ullam.  Terra  perftat  immota  , 

Nil  fencit  æther.  Âudiat  Fideni  banc  (àno 
Kationis  ufu  dodîa  mens  ? Fidem  hæc  fervet 
Quam  nullus  audit  ? Quâque  nullus  agnofeit  » 

Deus  ipfe  Reftor  fiderutn  & facri  cantua 
^cdlare  cupiat,  & probarc  cantantemî 
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Per  Fidem  paratam  revelari  in  tempore 
novijjîmo,  I.  Pet.  i. 

E M B L E M A VL 

Une  Chandelle  cachée  derrière  un  Voile» 

— ^ Obfcura  lux  oculos  juvat^ 
Gravat  expcdita,  — 

Sine  lucc  nil  vicietur  : ipfa  lux  odit 
Tamcn  vidcri.  Lux  rcccpta  poft  vélum 
Oculis  negetur,  non  negetur  obje6l:is. 

Et  cxhibebit  quod  vidcre  non  poffis 
Nifi  lace  fie  latente.  Figat  obtutum 
Aies  proflindac  nodis  hoipes  in  Solem  : 

Mihi  Sol , fiipremus  ille  duûor  Aftrorum, 

Oculis  videndus  offeratur  averfis  ' ^ 

A luce  tanta.  — — ^ 

Fides  ^ non  habeat  opéra.  mortua  ejl  îrt 
■ femetipfa.  Jacob,  z. 

E U B L EM  A VIL 

Un  Luth  avec  un  petit  Amour  prêt  i U| 
toucher. 

Muta  Fides  mjî  mota, 

Quid  otiofam  prxdkans  litieni  f 
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D;gîto  quid  illam  nil  agente  demonftrans  , 
Numeri{c|ue  cunftis  nutibu(que  diftin£lain 
Et  abfolutam  vcnditas  ? Fidcs  pro  fe 
Aliquando  caufam  dicat  j & fuo  tandem 
Opéré  ip(a  conteftetur  elTe  fe  talem. 

Talem  efle  nifî  fe  dicat  ipfa,  non  credam. 

Non  videntes  créditas , credentes  autem 
exultabitis  Icetitiâ  inenarrabili.  I.  Pet,  i.  * 

Emblema  VIIL 

Un  Oifeau  enfermé  dans  nne  Cage  cou- 
verte , pour  le  faire  chanter. 

Si  videat,  minus  ilia  canat.  — — 

Lætetur  oculis  curiofiis  argutis  : 

Oculis  fîdelis  non  dolebit  amilîîs  j 

Quin  plura  fcfe  nolTc  , quàm  putet  quîiquam  , 

Tibi  quà  canendo , quà  loqucndo  monftrabit  ^ 
Audite  fi  vis  , qute  viderc  non  dçbes. 

E^o  Lux  in  mundum  veni  ; ut  orrmîs  fui 
crédit  in  me  y in  tenebris  non  mameat, 

, Joan.  it, 

E M B LE  M 4 IX. 

Un  homme  dans  un  puits  profond , voit  ' 
les  Étoiles  en  plein  midy. 

— Ex  obfcuro  fpeclabilc  Cœlum  ejl^ 
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Oculis  patentera  quifquis  excipit  miindum  » 

Viderc  Cœlura  non  poteft  : patet  Coclum 
Habitantibus  profunda.  Per  Fidcra  proftanc 
Videnda,  quae  fagacis  ingenî  nulla 
Lux  poflît  cxhibcrc.  Scirc  vis  caufam  î 
In  hominis  animo , perfpicacc  quantumvîs  , 

Malè  cura  caducis  rempitorna  nùTcentur. 

F" Z dijfolutls  corde , qui  non  credunt  Deo» 

Eccli.  2.. 

E M B LEM  A X, 

Une  Harpe  défaccordée. 

— — Si  laxa  cfi  Fides  , 

Fidem  negahii, 

Qui  laxus  ire,  quique  liber  a/Tueïcis, 

Pidemque  lentara  liberamque  fedaris , 

Mutirc  nuraquara , vel  coaâus , audebis  , 

Ilinguis  inter  obloquentiura  voces , 

Mina(quc  Regum.  Quiiquis  ire  vis  liber, 
ride  involutâ  captus  ipfc  te  perdes. 

€r édité  in  Lucem*  Joait.  xil 

EMB  LEMA  XL 

Ua  lumière  reçue  dans  la  prunelle  de 
dont  le  fond  eft  un  point  noir. 

.r—  Pir  çç^cum  yidu  Omnia  funÜum^ 

\ '' 
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iOculus  opaco  fi  recedat  à punûo , 

Qç^JÎYC  nicdiurn  luincn  intrct  in  punâtUU  ^ 

Nil  lucis , ctiam  luce  plenus , ac,nofcet. 

Mens  oculus,  oculi  pupiilara  Fidcs  format, 

Fides  rotundum  fcla  mentis  efl:  punéhim , . 

Pupilla  mentis,  ingenîqiie  pupilla  eft. 

Hac  ad  videndum  mens  fîdelis  utatur , 

Et  fafta  pundlum  pcifpicax  per  obfcurum  , 

Dei  ipfa  lucem  pervidebit  æternam. 

yi^ 

ConvettAntur  à tenehris  ad  lucetn  y ptf, 
Fidem  qu<&  eji  in  me.  Ador.  x6. 

F M S LE  M A XII. 

Un  Cadran  au  Soleil. 

Lux  ipfamfit  nota  per  umbrarm 

Par  Pombre,  on  cdnnoît  la  lumière. 

Mclior  agendi  norma  nuUa , quam  certo 
Quæcumque  nutu  temporis  recedentis 
Momenta  ducens  corrigenda  dtSgnat , 1 

1^  agenda  rite  praecipit.  Fides , ot  fit 
Umbrofa , tamen  eft  ccrta  : null's  raenfur» 

' Ætcrnitatls  cfle,  nili  Fides,  dcbet, 

I 
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SanUi  per  Fidem  convaluerunt  de  infirmi-^ 
tate^  fortes  facfi  fum,  &c.  Ad  Heb.  ii. 

E M B LE  MA  ^XII L 

Un  Luth  que  l’on  pince. 

— Rehus  in  trepidis  Fidcs 
Animofa  vivit. ‘ 

Tcrror  tremorque  publicus  Fidem  maram 
Silere  prohiber.  Vis  ut  arma  conclamct  î 
Ut  clangat  l Orbis  trepidet.  Ecce  jam  vincit  J 
Sibique  qucm  pronieruit  ipfa  dat  plaufum. 

Appctret  eis  qui  Fidem  habent  in  ilium 
ptrverfa  enim  cogitationes  feparctnt 
à Deo,  Sapienr.  l. 

Emblema  XIV, 

Un  petit  Amour  qui  regarde  le  Soleil , par 
un  petit  trou  d’une  feuille  de  papier. 

•‘—H.ac  tuto  totufque  videtur, 

Vidcre  quifquis  iUud  aureum  fidus, 

Jubar  illud  orbis,  numen  illud  Afiiroruia 
Mortalis  optas  ora  cautus  obuube. 
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Ocull  fi(îeli  fac  tegantnr  à vdo  j 
Pupilla  fidum  fîda  fpcdlet  in  pundhim  ; 

Minxmo  videri  fuinmus  ambit , & gaudcf. 

Ecce  pono  in  Sion  lapidcm  fummum , an^ 
gularem,  eleBum , pretiofum  ; & qui  cre~ 
diderit  in  eum,  non  confundetur.  If.  8. 
z8.  Rom.  9.  I.  Pet.  X. 

E M B L E MA  X'F,  , 

Une  Pierre  polie  dans  laquelle  un  enfant 
fe  regarde. 

• Ohfcurè  diflincla  refirt. 

Hue  veritatis  hue  adefle  eiiltores, 

Hue  vciitaiis  rur.plices  amaiorcs. 

Videnda  nede  cfl  veritas  : fed  liane  nodem 
Quieumque  fpedat,  femetipfe  non  perdit. 
Quanenda  folido  eft  veritas  ; fed  faoe  quifquis 
Solido  requirit  veritatis  areanum  , 

Non  fe  ille  vitro  fafeinante  deludit. 

¥ 

Fides  ex  auditu.  Ad  Rom.  10. 

Emblema  XVI. 

Un  Arc  en  forme  de  Luth  , qu’un  Amour 
accorde  auprès  de  fon  oreille,  avec 
une  Flèche. 

— — Una  Fidcm  capit  auris  amicam. 
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Ne  fugire , quairuiuam  me  vidctis  armatum, 

Areu  & fagitrâ.  Vos  Higicta  non  fpedat  ; 

Fidefque , quamvis  tenfa , nil  dabk  praeter 
Sacrum  fidclis  Eloquenciae  carmen. 

Auditis  ? An  fors  hanc  videre  mavultis  ? 

Ego  fi  viderem  , nil  profahus  audirem  5 
Oculo  vel  ipfo  pioftitutus  audirem. 

Per  Fidem  dmèulamus,  & non  per  jpecîem, 

, II.  Cor,  5, 

Emblema  XFII. 

Ün  Aveugle  conduit  par  un  Chien,  doû| 
il  tient  l’attache. 

— Domino  fufficit  ilia  Fides, 

Viator  CS , mortalis  ; io  viam  ducit 
Te  vira  x fi  te  fallac  ilia,  quô  tendes  ? 

Viator  es  : videre  fed  viam  nefcic 

Oculos  fatigans  cjeca  nox.  Fides  novic  : ^ 

Hanc  dexterâ  tenere  doncc  audebis,  . 

Audebis  ire  j nec  (cquêris  errantem , 

I>eccre  mü  cùm  veritas  volet  faKbnK 
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OmnîcL  fcrutatur  , cùam  profunJa  Del, 

I.  Cor.  i, 

Emslema  XVIII, 

Une  Ligne  à pêcher  jectée  dans  une 
Rivière. 

//Z  oh f euro  capit 

Quoi  non  videtur,  — ' 

Quid  abditorum  curiofe  ferutator  » 

Nacura  nodro  quod  removit  à fenTu , 

Rimante  qtweris  & requiris  obtutu  ? 

Fidcm  in  profunda  mentis  antra  iubmlrte. 

Haec  fola,  quamquam  cæca , lucis  æternae 
Numen  vel  l^fo  depreheudet  in  flrndo. 

Tu  autem  Fi  Je  Jlas  ? Noll  altum  fapere^ 

Jed  tune.  Ad  Rom.  ii. 

E M B L E M A XIX. 

IJn  petit  Amour  marchant  fur  une  Cordf 
tendue. 

— Stet  reclus  in  certâ  Fide 
Qui  çadere  non  vult, 

Sta  î fi  vacilles , teroetipfe  jam  perdes  , 

Fidfjmque  redlam.  Rcètus  ire  qui  ppvit  ^ : 
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Quûjuc  arrogance  non  movetur  incefTu  , 

Fiddis,  inconcufTus,  ac  fibi  conllans 
Dcocjue , Cœli  médius  Sc  Soli  redlam 
Fidem  tenebi:  ; nec  ferctur  in  pracceps , 

Tumidi  ruina  quo  trahence  yolvuntur. 

Rejifiite  fortes  in  Fide.  I.  Pet.  f. 

E MB  LE  MA  XX, 

Un  Arc  rompu  pour  avoir  trop  bandé  U 
Corde. 

Frangitur  adduclâ fegnis  imrfquc  Fidc^ 


Fidem  infuetus  ferre  ncfcic  addudam  j 
Fragilis  inerfque , dclicatus  ac  fegnis 
Animus  ab  ipfa  frangitur  Fide , & cedit 
Ubi  conftac  alrer.  Dcxccram  Tyrannorum 
Qui  ferre  cupiec , dicat  ante  diftendi  j 
Suamque  crcbro  tenter  expérimente^ 
Doceat(]^ue  nullis  viribus  Fidem  frangi. 
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Beati  qui  non  viderunt , & crediderunt . . l 

Joan.  10. 

£ M BLE  MA  XXL 

Un  Enfant  qui  ouvrant  un  panier , laiflfe 
envoler  un  Oifeau  qui  y étoit  enfermé. 

Amittit  Fidem 

Videre  qui  vult, 

Sic  abditarum , lie  latentîum  rerum 
Malè  cautè  cuflos  difee  claufa  rimari 
Oculo  manuqœ.  Curiofus  obmm 
Quod  capere  , quod  tenere  geftit , amittit  : 

Et  quam  tcuebris  poiTidcbat  inclufam , 

Luminibus  ipfis  proditara  Fidem  perdit, 

Noli  plus  fapere  quam  oportet  fapere^fed 
fapere  adfohrietacem  : & unicuique Jicut 
Deus  divijit  menfuram  Fidei.  Ad  Rom.  1 z, 

E MB  LE  MA  XX  JL 

Une  Viole  dont  on  rompt  les  cordes , les 
voulant  trop  tirer. 

Sine  Uge  qui  çontorquet , ahrumfiB 
Fidem. 

Qui  delicatam  dextetâ  Fidem  torquet 
ÎDiçroditâ , ficque  torquet  ut  rumyat  ^ 
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Sibi  molcftus  & moleftas  abrupt* 

Utruraque  perdit.  Difce  Semipagans 
Minirtcr  anis  , buccinator  crroris , 

Torquçrc  quam  non  noveris  Fidem  difcc. 

In  Fide  nihil  hajitans  : qui  enim  hajîtat  ^ 
Jîmilis  eji  jluàui  maris , qui  à venta 
movetar  & circumfertur.  Jac.  i. 

E M B LE  M A XXI I L 

Une  Pierre  jettée  dans  l’eau , où  elle  fait 
pluHeurs  cercles  les  uns  dans  les  autres. 

— Quantus  fcrupo  labyrinthus  ab  uno  I 

Fidcs  quîeti  fonds  înftar , errorcs 
Excludic  omncs.  Acquiefce  tranquill*  ; 

Cœlumque  & ipfum  contueberis  Solem 
In  hoc  profundo.  Conquiefcis  ? An  pacem 
Confondis  iftam  ? Nempè  , nullus  ut  vcntus  , 

Ncc  ullus  iinbcr  vis  nec  ulla  perturbent  j 
Tamen  inquictam , nil  moyente  Naturâ , 

In  mille  flexus  circulofque  curarum 
^dem  impUcare  fcrupulus  poceù  unus., 
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Credere  oportet  accedcntem  ad  Deum  quia, 
ejî 3 & inquiuntibus  fe  nmunerator  Jît, 

Ad  Hcb.  Il, 

E MB  LE  M A XX  IF, 

(Jn  ^mour  qui  joue  du  Violon  à unç 
Porte. 

— Ex  Fide  vivit, 

Ite  Helluoncs,  prodigique  Lurconcs  ; 

Vafa  i{>fa  crudis  devorate  cum  menfis  ; * 

Vidlum  arque  vitam  mors  adefa  fuftentct  } 

Vetiena  morrem  morte  mifta  depellant. 

Meus  illc  meliiis  , nil  vêtante  Naturâ , 

Sine  morte,  vivâ  Justus  ex  Fide  vivir. 

Facilem  colono  terra  culta  dat  vidium  ? 

Vidium  ilia  meliùs , lætiufque  procurât. 
Mendicitatis  nullus  horreat  nomen  , 

Modo  talis  unquam  pofllc  eiTe  mendicu$« 
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Scio  cui  credidi , & certus  fum  quia. potens 
ejl  depojîtum  meum  fervare  in  ilium 
dicm,  II.  ad  Tiraoth,  i. 

^ M ^ L E MA  XXK 

Un  petit  Amour  qui  tient  une  Tirelite 
pleine  d’argent. 

- — Scclufo  Icctior  auro  eji, 

Audire  Taris  eft  ; hinç  videre  contcmnit. 

Audire  tutiim  eft  ; hinc  videre  formidaç, 

Fprarur  ocuüs  res  profana , rçs  vana  j 
OcuUs  fubpflp  fempiterna  non  debenç. 

Mçdiccp  Fideif  quare  dubitafli  ? Matth.  14, 

E M B l E M A X X FL 

Une  Boule  de  cryftal  qui  reçoit  les  images 
de  tous  les  ob}èts, 

« — Capit  ^uod  non  capit, 

Minimp  exhibç^l  maximus  poreft  mundut  : 

PiJa  parva  Cœlos  claudit  intus  immenfos , 

Capitque  quod  non  concipit.  Saris  magna  eft^' 

Licer  eOe  aobiç  mens  purcrjir  exilis , 
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si  fit  Dco  fidclis  : hac  nihil  majus , 

Hac  meme  niliil  eft  amplius  fatis  numquam 
De  mente  tanta  fentit  ille  qui  crédit, 

Mens  major  orbe  maximo  quod  humana  eft. 

Exultabitis  y modicum  nunc  Ji  oportet 
contrijiari  in  variis  tentationibus  : ut 

prohdtio  vejlm  Fidei inveniatur 

in  laudem , & gloriam  & honorem , in 
revelatione  Jesu  Christi,  I.  Petr.  i. 

E M B L E M A XXV  IL 

Un  Luth  dont  on  monte  les  Cordes* 

J^is  ipfa  torÿiræ  Fidcm 

Facit  animofam. 

Fides  vcl  ipfis  excitata  tormentis , 

Magis  alta , magis  eft  clara , quô  magis  tenfa  , 

Quo  torta  magis  eft.  Multa  languet , & nuUi 
Audita  ferpit , fi  qua  ferre  torquentem 
Fides  recuïat.  Ferre  difeat , & lætum 
Terras  in  omnes  una  dividens  carmen , 

PæadI  Superis , fibi  celeufina  cantabit, 

Siî 
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^^lix  ejl . f . . . incoinquinata  , . . . . hahe- 
bit  fruclum  iij.  itejpecüone  animarum 
j'anciarum  ; . . . Dctbitur  enim  illi  Fidei 
doniim  electum,  Sapicm.  3. 

Emblema  XXFIII. 

Le  Rayon  du  Soleil  reçu  par  un  trou  dans 
une  chambra  fermée,  & une  feuille  de 
papier  blanc  fur  laquelle  fe  peignent  les 
objets  de  dehors. 

CandiicL  mens  medid  capit  omnla 
nçBe, 

Mcdiis  în  umbris , inqtrc^nodlls  obfcuro, 

Ubi  nil  vidcndum  cft , mira  {pcdlat  5 & pundÏQ 
Sibi  annucntç  cliarta  concipic  virgo  , 

Quod  ars  Apellis  exhibere  pingcndo  * 

rniRrà  laboret.  Nofte  quifquis  in  dcnsâ , 
Piofciiptus  aftiis , proftitutus  à Codo , 

Mriraiis  exiil , invidenda  fi  qua:ris 
Vidçie , puntlum  hoc  refpice  5 inde  momento 
Habcbis  uno , quidcjuid  Aftra  promittunt , 
Codumcjue  fpondet.  Cafta  mens  capit  plma , 

Quàiu  totus  iili  pofiît  ojrbis  offerte. 
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Rectum  ejl  Verhiim  Dominî , 6»  omnia 
opéra,  ejus  in  Fide.  Pfalm.  jr. 

F M B LE  M A XXIX, 

Une  Montra  à roues , donc  une  Cordei 
fait  les  mouvemens. 

•- — U lia  F ides  apdt  omnia. 

Rota  paiva  Cœlos  quod  fiquatur  ir^entes  > 
Curfuniqiic  Solis  fideiumquc  fectetur  , 

Agente  nnllo  vel  regentc  , miraris  ? 

Ego  miror  ullos  ciTc  qui  Fidein  ceiram 
Habcrc  fe  teflcntui  ; Sc  tamen  fegnes', 

Nem  lege  Cceli , non  amorc  diicancur. 

Negat  ^ otiofam  ftaxe  qui  Fidein  cogic. 

Vrohatio  ve^rct  Fidei  . , . . . Inveniatur  Irt 
tandem,  & gloriam  , & honorem  in  reve- 
latione  J ESI/  Ch  RI  STI , quern  càm  non 
videritis  , diligicis  : in  quem  mine  quo^ 
que  non  videntes  creditis.  I.  Petr.  i. 

Emblema  XXX.- 

Une  BoulTole  dans  une  Chambre , où  elle  fe 
tourne  vers  l’Étoile  polaire , fans  la  voir, 

Spedat  hune  quem  non  videt.  , 

S ii| 
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t nantis  oibis  illud  aureum  fidus , 

Stabili  quod  unum  dirigit  viam  Coelo , 

Spedare  quamquam  non  poteft , tamcn  fpedlat 
lides , vcl  imâ  confepuka  tellure. 

Solidâ  profedo  viiîone  fpedatur , 

Solidum  per  ipfum  quod  videtur  8c  conAaC. 

Per  inane  fempcr  res  inanis  apparet. 

Fides  vejlra  non  fit  in  fapîentiâ  hominum^ 
fed  in  virtute  Dei.  I.  Cor.  z. 

E M B L E M A XX XL 

Un  Amour  joue  d’une  Viole  en  regardant 
la  tablature. 

Ccrta  Fidcm  Scriptura  régit.  - — ■ 

Obfcura  facræ  punda  multa  Scripturæ , 

Notæ  fubinde  candidæ , fed  hæ  paucæ  , 

Fidem  gubernant.  Novit  ilia  quid  cantet , 

Ofcura  quamqüam  concinat  : inagis  prompte 
Numquam  'profatur  ilia , quàm  nigris  cùm  fe 
Notis  tuetur.  Claiÿ  ligna  ne  curct , 

Obfcura  quifquis  intuendo  non  errât. 


QuU  enîm  fi  quidam  illorum  non  credi- 
derunt?  Numquid  incredulitas  illorum 

Fidem  Vd  evacuabit  ? Abfit 

Quiu fepulchrum  patens  ^fi 

guttur  eorum , linguis  fuis  dolosï  age^ 
hant*  Ad  Rom.  î . 

EMS  LE  M A XXXII» 

Un  Écho  à plufieurs  voix. 

JXcc  fola  nec  integra  reddit, 

Perfidus  intcrpres. 

Ne  crcde  lapfis  j mentîuntur  f & nura^uam 
Audita  reddunt  J nec  fidelis  intcrpres 
Divinioris  Eloquentiæ  vano 
Bubonis  antro , vcl  paludc  cœnosâ 
Proceflit  unquam.  Veritas  venit  Cœlo. 
fidelis  es  2 Scntire  verâ  deleûet  } 

Cœlumque  caftus  unde  fpiritus  mânat , 

Tua  non-profano  mens  fe^uatur  auditu. 


Qui  vérbum  mcum  audit,  & crédit  ei  qui 
mijit  -me , . , . . in  judicium  non 
venit,  Joan. 

. Emblema  XXXlIi, 

/ 

Un  petit  Amour  regardant  dans  le  ventre 
d’un  Luth  par  la  rofe. 

Qiioâ  non  capis  quod  non  vides t, 

Argutc  prono  quid  rcquiris  obtutii  ? 

Sommi  puer  venaris  ? Et  Fidcm  captas  ? 

Eruflrà.  Inviciere  fi  luber , üccc  j numquam 
ionuni  videbis.  Auribus  oculi  cedant, 
übi  nil  videndum  eft , cur  laborat  obtutus  ? 

^Afpicientes  in  AuBorem  Fidei , & confümf^ 
matorern.  Ad  Hcbr.  n. 

Emblema  XXX  J K 

, *Un  petit  Amour  qui  mire  avec 
Arbalète  à tirer. 

— Pim^um  via  certa  per  unum  eji, 

, rruftrà  laboras  , mente  quifquis  incerta 
Res  abdicas  venaris.  Inter  errores 
Et  hue  & illud  fafeinata  cxcutit 
Sapientia , oculum  qua:  lubinde  fallacem 
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Puiiiflo  evagari  dirigcntc  permitcit. 

Puudo  col'fccs  î Solve  tela  : rem  ranges. 

Credentium  cor  unum.  Ador.  4. 

E M B LE  MA  XXXF. 

Un  petit  Amour  qui  j.ouë  de  la  HarpCr 

Fincm  concordia  fanam- 

Sola  prohat. 

Ccncoidiam  fi  tollis , & Fidèm  tollis.. 

Difcors  vocari  non  potcfl  Fidcs  ; murmur 
Pavidum  voccrur.  Ddîpk , Fidcm  quil^uis 
Pucat  inter  i'pfas  dilFidentium  rixas' 

Sanatn.  invcniii.  — 

Eide  S vejlra  Jion  jit  in  fapientid  homï^-- 
num,fed  in  virtute  Dei.  I.  Cor,  1. 

Emblema  XXXFI. 

« 

Un  petit  Amour  tenant  un  Plomb  avec 
fa  Corde. 

— — Summq  fine  pondère  non  ejl 
Reü.a  Fides. 

i 

Mens  defiituta  viribus  Fidem  redam  ^ 

Non  fuilinebitj  ferre  pondus  apnenrum 

S r 
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Imiava  nefcir.  Junge  pondus,  Sc  fluiam 
Fidcm  explicabis.  Sta  fidelis,  & confia. 

Qui  delicatus  optât  cfTc , non  crédit. 

Habemus  fidüciam,  & acce^um  in  confia 
dentiâ  per  Fidem  ejus.  Ad  Ephef.  3 . 

Emblema  XXXVlî, 

Une  Fufée  qui  monte  en  l’air  le  long  d’une 
Corde. 

« 

■ K&Ba  quà  ducit  Fidcs  j . 

Fia  ccrta  Cœlo  ejl. 

Afcende,  fed  ne  defere  hanc  Fidem  : non  eft 
Via  certa  Cœlo  quje  lecedit  à Cœlo. 
rides  propinqua  cft.  Hanc  tuere  compicxu 
Fidelis  aido  : fi  tueris , afcendes , 

Et  nuUus  unquain  te  videbit  errantem. 

Statis  in  uno  fpiritu  unanimes  y collabo^ 
r antes  Fidei.  Ad  Phil. -i. 

Emblema  XXXVIIL 

Un  petit  Amour  qui  trace  un  Cercle  avec 
un  Compas.. 

- — Stans  uno  capit  omnia  puncto^ 

Quis  acdat  l Uno  doncc  hxret  in  pimâio^ 
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Dînienfbr  orbem  <îucit  illc  perfedlum , 

Et  adhuc  quadrari  nefcium  capit  folus, 

Soîufque  novit.  Mens  fidclis  in  punfto 
Dum  ftabit  uno , fola  numen  immenfum , 

Quod  prætcr  illam  ncmo  novit,  amplexu 
Capientc  claudet  j & negabis  xternara  î 

ya 

Non  deficiat  Fides  tua»  Luc.  iî. 

Emslema^XXXIX. 

Un  Cadran  à mefurer  les  heures  avec  uîi 
Filée. 

PunUum  fuccedat  m unum^ 

Et  Cœlo  fervire  potejl»  — • 

Æternitatis  qui(quis  optât  immenfâ: 

Ccttani  atque  tutam  poffidere  menlhrani , 
Succeflîonis  ne  moretur  in  punélo. 
ünum  Fidcles  conglobantur  in  pun£tum  j- 
Nec  alterum  alter  conglobatus  ofFendit. 
Succeffionera  negligis  ’ Fidem  perdis, 

Æternitatis  temporuinque.  contemptor. 


Fides  per  Charitatem  operatur^  Ad  Gakt.  ÿ ; 

E M B LE  MA  XL. 

Un  petit  A mour  qui  joue  du  Luth.  ' l 

ii 

Amor  Fiderîi  [ 

Facit  doquentan.  — ; 

Ficlcs  amore  deftituta , fît  muta  : 
rides  amore  provocatc^,  fit  grata 
Dco  atquc  Calo  j qremque  terra  mlretur, 

Kegotiofum  læca  prodit  in  cantum  : 

Ncc  plus  amoris  quàm  laboris  afTupiit:. 

Laboriofam  diligis  Fidem  ? CafU 
Amoris  uno  fac  regatur  impulfu^ 

Sponfaio  te  mîki  in  Fide  : & feies  qutft 
ego  Dominus,.  Ofee,  2. 

Emblema  XL  J. 

Un  Cercle  fur  une  ligne  droite.. 

- — PuiiB.0  junguntur  in  uno^ 

Æternus  orbe  diffidet  Deus  toto  , 

Mortalis,  à te.  Tu  pufillus,  anguftus  5 
Auguftus  ille  eft  , fempiternus,  immenfus. 

Tu  linea , ille  eft  circulus.  Quis  harc  junget  î 
Quæ  comparare  nullus  Jhadcrius  novit^ 


1 
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EMBLÈMES  DE  L’ESPÉRANCE, 

Hahebis  jiduciam,  propojlta  tibi  Spe^ 
defo£us  fecurus  dormies.  Job.  ii* 

E M B L E MA  I, 

XJn  petit  Amour  dormant  fur  un  Ancre? 

Juvat  fejjos, 

Sententia  Emblematis  L 

Spes.eft  dura  5 fed  lenit  tamen 
Via:  labores.  Non  folec  tranquillitas. 

In  delicati  pefloris  molli  toro 
Sccura  pcrmanere.  Spe  dura  jacet 
Securitas.  Spes  dura  tranquillum  faci't 
Sibi  incubancem.  Sæviant  vcnti  licet , 

Dominentur  undx  5 {omnium  ex  illis  tamen. 

Spes  dormienti  faccre  jucundam  poteft. 


lice:  Archimède  plura  norit  arguto. 
rides  fed  uno  conjugable  in  punûo  j 
rides  fed  omni  junget  abfquc  contadu. 
Miraris  ? Etiam  quod  ftupemus  ell  verum. 
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Pofi  tenehras  fpero  lucem.  Job,  xj, 
£ M B L E M A IL 


Un  Flambeau  que  l’on  va  rallumer, 
Dum  fpiro , fp&ro, 


— - Spirare  dum  furfum  potes , 

Sperare  poteris.  Prona  (pirantem  occupât 
Spes  lapfa  Cœlo  ; quamque  fubduxit  furor 
Populantis  auræ , luce  nafceutem  fuâ 
Vitam  reducit.  Tanta  defperet  bona, 

Spirare  qui  nil  fpiritu  amiflb  poteft, 

5îC 

Spes  nojîra  firma  Jit.  II.  Cor.  r, 
Em  B LEMA  I IL 
Un  Ancre  jetté  dans  le  fable. 


— Etiam  à lapfu  flot  frma,  fuifquc^ 
Cafibus  crigitur. 


■ " ■ — A lapfu  quoque 

Spes  certa  conftat.  Quifquis  à cafu  tuo’ 
Abjedus  hæres,  quifquis  averfus  Deo 
Tellure  pigrum  pondus  extremâ  jaces  , 
Sperare  non  vis.  Cafibus  conftantior  ^ 
Spes  à ruina  major  aflurgit  fuâ,, 
Codumque  fpedac.  i... 
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Trièulatîo  panentiam  operatur  ; patien- 
tia.  autem  probationem , probatio  vero 
Spem  ; Spes  autem  non  confundit» 

Rom. 

.E  MB  LE  MA  IK 
Une  Pierre  quarrée* 

Alj&üa,  non  everfa, . 

— — • Spes  quovis  fitu 
Erc^la , fcmper  fmiilis  & conftans  fibi , 

Nifi  certa  non  fubfiftit  : abjicias  licec , 

Tamen  ipfa  (pes  abjeda  quod  fpexes  dabit 
Etiam  ante  vorura.  ■ — 

Etîamji  occident  me^  in  ipfo  fperalcr^ 

Job.  IJ, 

E M B L EM  A K 

Un  Ancre  droit , dont  le  Soleil  couchant 
jette  l’ombre  fort  loin, 

— Spes  longior  ipfo  ex-^ 
Tenditur  occafu.  -~- 

Spem  longiorcm  fumma  promîttk  dîes 
Et  adhuc  vcreris  fumma  ne  lux  fit  tibi 
Qua^  prima  fulfic  ? Orcus , occafus  mihi 


sine  Sole  mcctio  fiat , & vlram  aiiferacc 
£tiam  ante  vitani.  Moriar  :,clato  tamea 
Spes  lopgiorem  longior  vitam  dabit- 

)îC 

s cio  quhd  Redemptor  meus  vîvit  > . . ► ^ ► 
repojîta  e^  hac  Spes  mea  in  Jznu  meo% 

Job. 

Emblema  fl  * 

Un  Teftament  clos,  mis  fur  une  TabFe.. 

■ - — Mors  fola  docèbit 
Quàm  fucrit  Spes.  ampla  mihi,  

. — Spes  eft  certa , iêcl  ccrtatn  tamen 
Non  ante  mortem.  Debituin  Spei  ultimae" 

Mors  fola  folvi’t  : quifqijis  hîc  femper  cupi?. 

Vixific , Speni  depone.  Qui  metuit  mori 
Solius  hæres  elTe  damnatus  poteft. 

Mortalitatis^ 

Fidueiam  & gloriam  Spei'  ufque  ad  fihem- 
firmam  retineamus.  Ad  Hebr,  3. 

Emblema  FIL 

Un  Lierre  fec  entouré  à un  Ancre^ 

— Non  ipf  î ïn  morte  relinquanî^.  . 

— - Spem  jiinûam  fibi. 
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Quîcumquc  vivus  tenait , adjundam  quoque 
Moriens  tenebit.  Spes  boni  quantum  adfeiat, 
Vivendo  quifquis  didicit , hoc  etiam  magis 
Moriendo  difeet  : Pattiam  amittit  lubens» 

Et  fe  fuamque  deferit  vitam  lubcils  , 

Ne  Spem  relinquat.  — «■  — « 

Non  contrijlemîni  ^ Jlcut  & cæteri  qui  Spem 

non  hatenc.  I.  Thcll'.  4. 

E M B LE  M A Fin. 

Un  Arc-en-Ciel,  & le  Soleil  couchanr. 

' - — Spes  lucis  amœnior  ipfo 
Surgit  ah  occafu, 

’ ■—  Lucis  occafum  tux 

Natura  quid  fies  ? Quafquc  fubduxlt  dies 
Lactymas  refumens,  rote  te  mergis  tuo, 

Pariterque  Solem  ’ Lux  ab  occafu  amplior , 

Magis  ainpla  Spes  confurgit , & fpondet  diena 
Iterùm  ante  noedem.  Plorct  occiduum  jubar , 

Sperare  lumen  quifquis  averfum  nequit. 


Teneamus  Spei  nojlræ  confejjîonem  inde^ 
clinabilem.  Ad  Hebr.  lo. 

E M B LE  M A IX. 

Un  Ancre  dans  le  fable  bien  avant# 

« 

— Sepulta  juvat  y flahilifque  videri 
Cum  fuerit  non  vif  a y fotejl. 

Ctîm  Spes  Jacet  fepulta , ttrni  juvat  mâgîs , 

Stabilemque  reddit  : certa  quod  conftet , fuo 
Habet  à fepulchro  : nullus  eft  tandem  locus 
Ubi  Spes  moretur  potiùs , ubi  pondus  fuum 
Melids  rcponat, 

Tellx , qui  non  hahuit  animi  fui  trlf  i^ 
tianiy  Sf  non  excidit  d Spe  fuâ.  £cdi.  14. 

E M B L EM  A X. 

Un  Enfant  qui  tient  un  Flambeau  allunïé  , - 
& qui  a peur  de  fon  ombre, 

— Spzs  fcepè  timorem 
Plus  nimio  quæfita  parit, — ^ 

Spes  & metus , 1 

GemcIIus  uno  natus  ex  utero  puer, 

Simul  educancur  y mentis  ilia  filia  ell , i 
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Hîc  corporis  propago.  Sinceram  cupîs 
Spem  pofllderc  ? Corpus  obfcurum  cxcute  ; 

Mens  cafta  purum  fpedet , & fpere:  Diera. 

Spes  Jujîorum  immortalitate  plena  efi. 

Sap.  5,’ 

E M »LE  M A XL 

Un  Ancre  avec  un  grand  enroulement  de 
cables  qui  le  tient. 

— — In  immenfos  Spes  ulüma  dejïnit 
oibes, 

Quo  Spes  ab  alto  trahitur  & fundo  magis 
Venir  à remoto , vertici  hoc  plûtes  tuo 
Diiponit  orbes  j vertici  hoc  plures  tuo 
Parà^oronas.  Si  quis  hinc  furgat  labor^ 

Labor  ille  te  deledet  ; æternis  tuura 
Spes  in  coronis  æqua  fufeipiet  caput  j 
Quoique  annulos  , tôt  ipfa  mox  annos  dabic 
'Ærernitatis.  — 
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Çlonamur  in  Spe  glorlæ  filiorum  DeL 

r Ad  Rom.  J. 

E M B L E M A X^l  I. 

Des  Atomes  qui  volent  autour  d’un  rayon 
de  Soleil  qui  entre  par  une  fenêtre. 

Spes  infperata  pufillbs 

Excitât  , & m&dio  facit  cxfultan 

— — Euge , torporem  excute , 

Spatiare  Cœlo , quoque  Spes  alacrcm  vocat 
Pufilla  mens  alfurgc.  Non  padtur  fuos 
Animofa  Spes  dolere.  Sit  parvum  licet 
Cor , gaudio  par  cfle  non  huraili  poteil , 

Ubi  nodc  Spes  affiiHît , & fccit  diem  ^ 
Etiam  in  tenebris.  "■ 

; ^ ‘ . 

^pes  quce  vldetuTy  non  ejl  Spes,  Ad  Rom.  8, 
E M B LE  M A XIII. 

« 

Un  Ancre  dans  un  efquifr 
V^ifa  gravai  f non  vif  a levât,  — 

Spem  curiofo  quifquîs  obcutu  capir , 

Spe,  fed  moleüa  capirur.  Hac  oculos  precor 
Nawra  ne  defige.  Sic  claufum  liccc  y 


/ 
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6ît  în  reccHu  conditum  & Cecli  & Dci , 

Tutum  efTc  Spc  fcrvante.  depofitum  poteft 
Utriun.]ue  vitx.  Dcxterara  hue  cæcam  exerc, 

Patiens  habeii  fæpc  , Spes  nunejuam  fuit 
Patiens  videri.  — — ■■■ 

Bonus  ejl  Dominus  fper antibus  in  eum^ 
anima  quarenti  ilium.  Thren. 

Z MB  LEM  A X IF. 

$ 

0es  Huitres  ouvertes  au  Soleil  levant» 

Sj^cs  dilatât.  — - 

Quas  conclufit  averfus  dics, 

Repetka  lux  dilatât , & plenas  fui 

Facic  elfe  Caii,  Contrahat  mentem  dolor 

Cui  lapfa  rétro  fluxit  averfo  Deo 

Spes  fumma  vitæ.  Nefcit  anguftus  mori , « 

Spe  quifquis  amplâ  vixit , & vixit  benè. 

iPeus  autem  Spei  repleat  vos  omni  gaudio 
& P ace  in  credendo  ; ut  abundetis  in 
Spe,  & virtute  Spiritüs  Sancii,  Rora.  1$. 

Bmblema  XF. 

Un  Ancre  dont  la  Corde  eft  rompue. 

TolU  Fidcm  P Spes  nulla  futura  ejï^ 
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— — Spem , mortalis  , æternain  potes 
Abjicere , quara  foluta  deftituit  Fides. 
ride  orba  Spes  j eft  vana  : fublatâ  Fidc , 

A Spe  nihil  fperare  licet  amplâ  potes , 

Nifi  pondus  ingens.  Anchoram  immanes  ligcnt 
Fixant  rudentes  i folida  Spera  teneat  Fides , 
Quam  nulla  vis , non  ^extera  ingenti  potens 
Qrientis  hoftis  enfe  fatali  aufciat. 

Tn  me  omnis  Spes  vitce,  Eccli.  14. 

E M B LE  MA  XFL 
Un  Feu  couvert. 

« . Spes  claufo  tuta  fepulchro  efî, 

Spem  quifquis  ore  prodit , & claudi  Infolens 
Externa  tantiîm  fpeûat , æternam  cupit 
Spem  perdidifle  : claufa  Spes  tuto  latet 
Etiam  in  fepulchro.  Fiditur  claufo  benè  : 

Quod  non  datur  videre,  fervatur  benè, 

Etiani  inter  urabras.  Totus  ignorât  mori , 

Spem  qui  fepulchro  pofuit.  Ubi  nil  eft  fuper , 
Spes  una  fupereft  j certa  Spes , Spes , quæ  fuo 
Eûam  à dolore  vivere  ceterniim  poceil. 


Oeuli  impiorum  déficient  * & efiiiglum 
peribit  ab  eis  ^ & Spes  illorum  abombr, 
natio  anima.  Job.  ii. 


EmS  LE  MA  . XFII. 


Un  petit  Amour  qui  porte  fur  fa  tête  un 
Ancre , dont  une  des  pointes  le 
blefle  fur  l’épaule. 

« — Spes  nimis  alta  nocet, 

Magis  alta , quàra  iiatura  quàm  virtus  capit , 
Sperare  nocuit.  Sæpè  Spçs  mortçm  intulic 
Elata  , quæ  fubmifla  tranquillam  potcft 
Vitam  dediffe,  Fronte  Spem  fruftrà  §ïhibct , 

Qui  mçnte  dirum  vulnus  aversâ  gçrit, 

Latentur  omnes  qui  fperant  in  tel 
Domine,  Pfalm.  j. 

Eu  B LEU  A XVIII, 


Un  Flambeau  donc  la  flamme  s’élève  eii 
s’éteignant, 

SubfiUens  Çcdum  fperat^  & emoriturl 

Defiderantctn  quifquis  hîc  animura  tenct , 

Tenet  dolentera  ; liberum  quifquis  facit , 
faciç  bpaturo , Speque  ItBtautçm  fuâ 


^32 
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Jubcr  interire.  Difcac  cxultans  mori  ^ 

Sperare  Cœlum  quifquis  expirans  potcft, 

'Expectantes  beatam  Spem , adventum 
glorice  magni  Del,  Ad  Tit.  z. 

' E M B LE  MA  XIX. 

Un  Vaifîèau  battu  de  la  tempête* 

« — Spes  omnis  ab  alto  eji. 

Qui  nil  ab  alto  fpcrat,  & fperat  tamcn, 

Sefe  ipfe  Spe  fatigat  & ludit  fuâ. 

Spes  in  profundum  nulla  non  alto  vcnk , 

Non  lapfa  Codo.  Spe  brevi  numquam  exigi 
Ætcrni, tacts  cj|j:fus  immcnfa:  potcft. 

Per  patïentiam Spem  habeamus» 

Rom.  IJ.’ 

Emblema  XX. 

Un  petit  Amour  bat  la  pointe  d’un  Ancre* 

& en  fait  fortir  des  étincelles. 

\ 

• — Spes  à duris  micat  édita  rebus 

■ Spes  fæpè  fpecftari  poteft 
Übi  nulla  Spes  videtur.  In  duro  licet 
Rigidoque , llammæ  femen  abftrufum  latet* 
tubet  expetiri  quanta  Spes  fuperçt  î Pati 

iVdverlâ 
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Advetfà  te  deleâct.  Extinâiam  quoque 
4oiinare  pce  locaicnca  Spem  vircus  potefl:. 

ïti 

Probatio  Spem  operatur.  Ai  Rom.  f. 
Emble'ma  XXL 
Un  Ancre  attaché  à un  Rocher. 
Afpera  Spem  firmant. 

Ubi  plana  Tors  prxcedit , & fternic  viam , 

Ibi  fixa  Spes  haerere  vix  unquam  potefl. 

Per  iniqua , pet  praerupta  quam  virtus  tapît , 

Hanc  fortis  ipfe  trafhis  adverfie  tenet, 

Firmamque  reddit.  Ponat  in  piano  fuam 
Qui  Spem  per  æquor  fetpeie  ignavam  volet. 

Ingrati  Spes . . S . . . . difperiet  tanquam 
aqua  fupervacua.  Sap.  i6. 

Emblema  XXiL 

Un  Enfant  court  après  des  Bouteilles  de 
Savon,  qui  fe  crèvent  en  fes  mains. 

— Spes  rehus  affjca  fugacibus.^  uno 
Frangitur  afflatu. 

Quicuraque  Spenf  fecurus  æternam  petis  , 

Spem  fige  Coelo  ; fige,  fed  veto  tamen 

Tome  L T 
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Solidoque  Cœlo  fige.  Blanditur  magîs , 

Magis  ampla  fonè  fpondet,  invitât ^magis 
luane  , vile,  parvulum , cœno  edimm 
Spumâque  Cœlum  5 nempè  quid  fperes  tamçn , 
fugiciva  Spes  docere  prcnfantcm  poteft, 


^pèrans  non  infirmahor^  Pfal. 

E M B LE  MA  X XJ  I /, 
Un  Ancre  dans  le  fablet 
— -In  duhio  fecura  rçcumhiu 

— — Ibi  fe  certa  Spes  firmam  tenet , 
\jibi  cun(la  nutant.  Stcs  in  ambiguo  licçc 
Natura ftes  in  lubrico  ; potes  tamen 
Pcrftaie.  Spes  haerere  confiantes  jubct , 

Ubi  mundus  ipfe  titubât,  & fui  impotens 
; Vacillât  orbis,  Cafibus  non  eft  locus , • 
pbi  çafus' animos  ipfe  confiantes  facir^ 


Çontra  Spem  ip.  Spem,  Rom.  4. 

E M B LE  M 4 XXIV^ 

Un  Jèç  d’Eau  qui  'm’élève, 

. — Sfts  iirget  originis  m^arn 
Quo  natura  ne.^au 


— EM=,  -43J 

— — Quo  renuit  gravis 
Katura , Spes  adurgec  j & fond  fuo 
Fontem  reponit.  Quifquis  ex  humili  fubis 
Morralis , alto  ducis  acceptum  ge'uus. 

Hue  te  jubet  te  redire  Spes , quae  vividos 
Attollic  artus , quxque  te  terràm  tuam 
Vetat  intueri.  Generis  eft  fui  immemor, 

Sperare  quifquis  aliud  à Cœlo  potpft. 

* 

Spes  quae  differtùr , ajffiigle  animam, 

ProY.  13. 

. E M B L E MA  XXV. 

Un  Ancre  dont  la.trabe  fait  une  croix. 

— — Sfis  fummâ  non  caret  ulla  cruce^ 

Qui  mentis  ullum  ferre  tormentum  nequit , 

5pem  ferre  nelcit.  SpCs  crucem  fecum  ingerit  j 
Crux  fumma  Spem  fufpendit , & acuto  jubet 
Mordere  fçrro  pedus  humanum.  Spei 
fiaa  cuiquç  crux  eft , Spefque  crux  etiam  iibi  eft. 


Tii 


i 


Digitized  by  Coogle 


tHhil  ai  perfe^m  adiuodt  ' Ux  : intro- 
duciio  verb  melioris  Spei , per  quam 
proximamus  ad  Deum,  Àd  Hebr.  7. 

E M B L E M A XXFL 

ün  Flambeau  allumé , dont  la  flamme 
monte  en-haut , tandis  que  la 
. Cire  découle. 

■ — Spes  furfum  rapit  ignca  , vita  deor* 
fum, 

Mea  me  deotfum  vita , Spes  rurfum'  rapit. 

Mea  yita  me  confumic , & femper  magis 
Ad  ima  ducic  ; Spiritus  furfum  erigic, 

Speranfque  furfum  fpirat , & furfum  evolac 
Etiam  ante  mortem.  Carne  confumptâ  quoque 
Spes  fumma  Cœlum  quxrit & Codum  invenit. 
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SMBLÊMES  DE  LA  CHARITÉ. 
ïtl 

m 

St  linguLs  honùnum  toquar^  & Angetorum  , 
Charitatem  autem  non  haèeam,  faUus 
fum  ve/ut  as  fonans , aut  Cymbalum 
tinniens,  I.  Cor.  13. 

. Emblema  I. 

ün  Orgue  qu’un  petit  Amour  touche. 

— * Animus  fi  défit  ^ inutile  murmur 
Ars  quoque  fumma  dahit,  « 

Sententia  Emblemâtis  I. 

Dofta  res  Amor  eft.  Amoris  cxpers, 

Quamvis  arte  valens , valere  nefcit  3 
Valens  ingcnio , valere  nefcit  ; 

Valens  eloquio  , valere  nefcit. 

Amor  fpiricus  efl  amantis.  unus  3 'J 

Artis , eloquii  ingenique  vlta 
Et  cuftos  Amor  eft.  Gares  Araore  ? 

Nequldquam  gravis  omnibus  laboras. 

I 

Tiîj 
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Si  habuero  Propheùam , & noverim  Myjle* 
ria  omnia^  ù omnem  Scientiam , . ^ - 
Charitaum  autem  non  habuero . nihil 
jum,  I.  Cor.  13. 

Emblema  II, 

Une  Unité  avec  un  grand,  nombre  de 
V Zéros. 

Pr&tium  omm  refertur  in  unum^ 

Ata^h  pretium  mci  requiris  ? 

Bonorum  pretium  rogas  meorum  ? 

Non  multis  opus  eft,  Amor  vel  unus 
Bonus  omnibus  addit  omne  pondus. 

Rebus,  eximiis , Deoque  dignis, 

Unus  défit  amor  5 nihil  valebunt  : 

Rebus  exiguis , nihilque  dignis  , 

Unus  adfit  Amor  j Deum  valebunt. 

. ya 

Si  habuero  omnem  Eidem CUaTitatetti 

autem  non  habuero ^ nihil fum.  I.  Cor.  13, 

E M B LE  MA  1 1 1, 

Un  Arc  bandé  fans  flèche. 

— Sine  Amorc^  Fides  nil  projicit» 

iruftra  tenditur  arcus,  incitato 


tmftrà  tcnfâ  Tldcs  laborat  areu  ; 

Si  non  ulla  fuper  tibi  fagltta  eftj 
Quâ  Calum  ferias,  D«umque  vincas.  • 

Afcus  cft  Aninaus,  Fiderque  nervusj^ 
f elum  reftus  Amor.  Fidem  remitte  * 

,Vel  fununum  jaculator  adde  telum» 

^ . r 

Si  Jlfiriiuero  in  cibos  pauperum  omneS 
facultates  meas ......  Charitatem  au* 

um  non  habuero,  nihil  mihi  prodejl, 

I.  Cor. 

EMB  LEMA  IF. 

Un  Amour  qui  fème  fur  une  terre 
labourée. 

Frujlrà,  promiffus  cœlo  Jl  déficit  ignisé 

Totum  pauperibus  dediffe  pofTum  j 
Sed  pofliitn  quoque  perdidifle  totum , 

Totum  fl  dedero  carens  Amore. 

Res  eft  utilis,  ingenîque  plena,  ' - 

Mira  rcs  Amor  eft.  Amore  forum 
Munus  ad  Dorainum  redire  novit  ; 

Amoris  vacuum  redire  nefeit. 
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Chantas  patîens  i*  Cor,  ij. 

'Ad  amantiüm  üsüm  et  ornatde*» 

E M B L E M ji  K. 

Un  Amour  qui  découpe  une  Étoffe» 

. Facit  patientia  pulchrum 

'^iU^umque  magis. 

Qui  carus  cupit  eiTe , vulneretui  ; 

Crcbro  vulnere  faspè  vuliieretur. 

Non  eft  integer  ille , nec  decorus , 

Qui  nullum  patiens  fubivlt  iâum. 

Vulnus  nobile , nobilis  cicacrix 
Quam  fufcepit  Amor , fuamque  fecit. 

Aes  eû  integra  Amore  vulnerarL 

% 

Charhas  benigna  Cor. 

E M B LE  M A FL 
Une  Fleur  qui  s*ouvre  au  Soleil, 
— ~ Suo  fc  totum  promit  Amori, 

Sis  tcnax  licet  ufque , (is  avarus , 

Clauib  pe£tore , corde  colligato  ; 

Libcralis  cris , patenique  cunâis , 


I 
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Si  te  tangat  Amor , forcfque  pulfèc , 

Quantumvis  adamantibus  rlgentes. 

Nefcit  quld  de  Amor , benignitati 
Qui  claufum  potuic  tenere  pedus. 

Chantas  non  amulatur,  I.  Cor.  13. 

Emblema  fil 

Le  Soleil  qui  éclaire  des  brouillards  qui  le 
couvrent. 


Decus  non  invidet  hoJH, 

si  tao  decus  invidens  Amori 
Corrivalis  amas,  amare  nefeis. 

Amor  hoftibus  æraulus  nec  ipfis , 

Ipûs  hofUbus  invidere  nefcit. 

Blanda  vis  Amor  eft.  Amor  protervis, 

Vel  tune  cùm  jaculatur,  & minatur. 

Se  (blum  cupit  hoftibus  dedifle  , 

Se  totum  cupit  hoilibus  dedifTe. 


Charitas  non  agît perperam.  I.  Cor.  13. 
Emblema  FI  IL 
Le  îlayon  réfléchi, 

f ' 

— Viis  agit  omnia  uüis. 

Tt 
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' Nequidquam  per  iniqua , per  finiftra 
Qui  curuum  fequitur , fugîtquc , reduns 
Amorcm  vagus  ^aflcqui  laborat; 

Reiîhmi  vovit  Amor  tenere  folus, 

Solum  novit  Amor  tenere  reéhim. 

Obliquilm  viciet  ille , claudicatque  : 

Et  claudos  Amor  educat  clientes , ' 

Claudo  qui  potult  parente  duci. 

Charitas  non  infiatur.  I.  Cor.  x j;. 

E MB  LEUA  IX. 

XJn  Tonneau  plein , dont  la  bonde  efb . 
levée. 

— Tumet  impurus'^  Jincerus  in  cequct 
‘ ejl, 

'Æquo  fimplicitas  Amore  gaudct  5 

Amor  fimplkitate  gaudet  actjuâ  : 

Si  quis  turget , & impotens  teneri 

Metas  prjeterit  infolenter  omnes , 

Amor  fordidus  eft , & impudicus  j 

Si  dignus  tamén  eft  Amor  vocari,  ^ 

Qui  fiiror  merus  e(l  Amore  teéius. 

\ . 
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Chantas  non  ejl  amhitiofa»  I.  Cor.  13. 


EmB  LEMA  X, 


Va  Ayman  qui,  parmi  les  Pierreries;» 
n’attire  que  je  Fer, 

— Genus  non  refpiciu 

Non  eft  ambidoflis , aut  fuperbus , 

Quamvis  fanguine  nobilis  fuperbo 
Cenfeatur  Amor , fugit  fuperbos  5 
Majeftatc  caret  ; tumcre  «efcit  j 
Quantumvis  humiles , amat  colitque.  * ' 

Non  eft  vile  quod  antefertur  auto* 

)î( 


Chantas  non  irritatur.  I.  Cor.  13., 


E MBLEMA  XL 
Un  Luth  que  l’on  pince. 
Tentanti  ref pondu  amicè^ 

, Amor  fi  meus  ungue  vellicemr , 

Irritatus,  Amo,  tibi  reponet  : 

Verbis  verberibufque  provocetur-  " 

Amot , femper , Amo , tibl  reponer, 

Amor  non  meliiîs , benighiufijuc  , 

Quàm , cum  ferre  coëgeris , Ioi]uetur. 

Tvj 
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Amorem  probat  hodis  innocet^i|tn  ; 

Hoftcm  blandus  Amor  probat  nocentem^ 

Charitas  omnia  fperat.  I.  Cor.  13  , 
E M B L E M A XIL 


Un  petit  Amour  qui  tend  les  bras  à ime 
Fufée  allumée,  qui  s’élève, 

— Spes  vivida  femper  amanti  e/i» 

In  Coelnm  properetnus  : iila  meta  eft. 

Tôt  defideriis  petita  meta  j 
Curarum  Scopus,  & beata»meta  eft. 

Ingens  bine  iter  eft , inane  magnum  eft  , 

Quod  terram  jacet  inter  arque  Cœluro  î 
Quod  Cœlum  propè  non  finit  videri  î 
Speranti  via  longa  j longa  non  eft 
Amanti  via.  Spes  Amorque  Cœlum-, 

Si  furfum  moveantur , obtinebuat.' 

Charitas  omnia  fujlinet.  I.  Cor.  ij. 


E M B L E M A XI IL 
Un  Enclume. 


• — - Hilari  fert  omnia  vultu^ 

si  qms  impatiens  fui  doloris , 

Jocofum  quoque  jTuftincre  verbum 
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Quannunvis  ab  amantibus  recuTat , 

Non  eft  dignus  Amore.  Ridet  ip(a 
Inter  verbera  laecus , & fupcrftes 
In  fe  gaudet  Amor , Deoque  tefte 
Toc  plauTus  numerat  übi  quoc  i£bis. 

Char it as  numquam  excidit.  I.  Cor.  i j. 

E M B LE  M A XI  F. 

Des  Feux  folèts  qui  tombent  du  Ciel. 

Fatuus  tantum  excidit  ignis. 

Pour  les  Amitiés  qui  ne  sont  pas 

DE  DURÉE. 

Coenum  quifquîs  amat , fugitque  C<at’ aU , > 

Qui  Coelo  cadit^  inciditque  coeno,  , 

Verus  hic  fiiror  eft , Amorque  falftis  5 
Hic  omnis  furor  eft , Amorque  nullus. 

Pums  non  cadit,  at  levatur  ignis. 

Charitas  Del  difufa  ejl  in  cordihus  noflrîs 
per  Spiritum  fancium,  qui  datus 

ejl  npbis.  Ad  Rom. 

« 

.E  M B LE  M A XF, 

Un.  petit  Amour  qui  enfle  un  Balon. 
— Amans  ammàfatiatur  Amantis, 
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Irurtrà  blandîtiis  deliciifquc , 

Quamvis  ambrofîæquc  nedlatKque  » 

Invitatur  Amans.  Amantis  unam 
Si  non  das  animam , famens , faumque 
Nil  prêter  fitiens  Amans  Amorem 
Sufpirabit , hiabit , æftuabit , 

Nec  gemmis  fatiabilis , nec  auro. 

Amantem  ut  faciès , Amante  pafees. 

JDilectio fine  fimulationè. . • . . gauderi 
<um  gaudentibus , fiere  cum  fientibus. 

Ad  Rom.  itn 

E M B LE  MA  XF  L 
Un  petit  4çnour  qui  tient  un  tiroir,’ 
— Vultum  fumit  Amantis  Amans 

t » 

Verecundus  Amor  nitore  puro 
Lucentis  fpeculariter  içctalli 
Sues  dilfimulat  tegitque  vultus , 

Ut  poflît  lîmilis  tibi  videri  : 

Quin  & ipie  fuis  carere  gaudet , 

Ut  tuos  habeat  feratque  vultus. 

^ua:ris , quid  fit  Amor  tuus  ? Quod  iplê  es. 
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Mutuam  in  vobifmetipjls  Charhatem  con^, 
tinuam  hahentes,  I.  Pctr.  4. 

E M B LEMA  XyiL  ’ 

Deux  petits  Amours  qui  fe  difent  Turi' 
l’autre  le  mot  Ama  , qui  eft  rétrogradct 

Refpondet  utrimque, 

'/ma  , quifquis  amas  j mercrîs  omncm 
Cùm  tuum  dederis  tuis  Amorcm. 

Ama  , non  amat  ille , qui  quôd  optât 
Non  vult  in  focium  referre  votum. 

Ama  î fi  potes , & vales , AmaBis  : 

Ama}  fi  cupis,  & voles,  AmaBIs, 

Nec  tantum  fcmel , & femel , fed  ufquc 
AmaBIs  , ter  & ampliùs , magilque  , 

Ac  ( ne  quis  furor  impedire  poflît 
Amores  tôt  amantium  , tôt  ignés  ) 

Uno  femj^er  Ama  remitte  voto.  ^ . 

Çharîtas  operit  multitudinem  peccatorunu 

I.  Petr.  4«, 

E MB  LEMA  XFIIL 

XJn  Amour  qui  foufle  le  Verre  à la  Four- 
naife,  avec  la  Canne. 

— — Puro  dççor  çmnis  ah  igm  efi. 
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Nofte  fis  licct  atrior  profundâ , 

Sis  umbræ  fimilis  tencbricofae  , 

PuUgo  mera  fis , merufque  fumus  j 
Totus  ut  niceas , micefque  totus  , 

Cœlo  purior , albicantc  Cœlo  , 

Non  aquâ  puer  Indigcs , fed  igni* 

Igncm  fi  fugias,  fugis  dccorem. 

Anima  mea  liquefacia  eji , ut  diUBus 
locutus  efi.  Cant.  5. 

£ M B LE  MA  XIX, 

Un  petit  Amour  qui  travaille  en  verre  à 
la  Lampe. 

Sfirantt  liquefcit  Amorc, 

Cor  ipfo  tibi  durius  métallo , 

Ferro  durius , aridoque  faxo 
ContraiUs  licet  horreat  medullis  5 
Uno  fi  tamen  imj^tens  moveri 
Cor  tangatur  Amore , fi  vel  uno 
Cor  affletur  Amore  , colliquefcet. 

O quantum  eft  animi  beatioris  ! 

Quid  felidus  cminentiufijue  eft  , 

Quàm  cafto  rigidum  calore  fblvi  ! 

Quàm  nullo  pavidum  timoré  ftringi  ! \ 

Res  eft  libéra  atnaie , les  beata  eft> 


Fords  eji  ut  mors  Dile^io»  Cant.  8* 

E M B L E M A XX, 

Deux  Arbres  entrelaçés  l’un  dans  l’autre* 

A morte,  tenaciàs  Juerent. 

Qai  mortcm  fugit , anxiufque  vies 
Extremom  metult  fubire  fatum  , 

Fatalcmque  timet  fubire  terram , 

Non  eff  fonis  Amor.  Subinde  vivus 
Amor  flu(5hiat  bine  & Inde , fummo 
Qui  conftans  potuic  manere  cafu. 

Plufiours  de  ces  Emhllmes , comme  j’ai 
déjà  remarqué,  peuvent  palTer  pour  De- 
vifes. 

EMBLÈMES  MORAUX. 

Les  Emblimes  Moraux  font  de  tous  les 
Emblèmes  les  plus  naturels , pareeque  les 
Emblimes  ne  font  faits  que  pour  l’indruc- 
tion  des  mœu-’s.  M.  de  Gomberville  en  a 
fait  un  Volume  entin;r  fous  le  Titre  de 
Peintures  d^s  mœurs.  Les  Tableaux 
font  d’Oihon  Voenius , Peintre  Flamand, 
avec  des  Vers  de  divers  Poëces  Latins  j Sc, 
. principalement  d’Horace. 

U y a fous  chaque  Tableau  des  Vers 
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François  de  M.  de  Gombervillôj  Sc  lîtï 
Titre  au-de(Tus  qui  explique  le  Tableau  j 
avec  utt  Difcours  qui  rend  raifon  des 
Figures  , Sc  en  fait  Tapplication.  Ce  mê-^ 
me  Livre  a été  réimprimé  à Bruxelles , 
fous  le  Titre  de  Théâtre  Moral  de 
lA  Vie  Humaine  , & contient  cent  trois 
Tableaux  J foixante  eii  la  première  Par- 
tie, 8>c  quarante-trois  en  la  fécondé.  £n 
Voici  quelques  fujèts. 

I. 

La  Nature  commence , la  Nourriture 
achève. 

Naturam  Minerva  perficit, 

I I. 

La  Nourriture  furmonte  la  Nature* 
Educatio  mores  facit, 

III. 

La  Nourriture  peut  tout. 

Vis  InJHtutionis^ 

IV. 

La  Vertu  préfuppofe  la  pureté  de  lame, 
Animus  purgandus^ 


V. 

Fuir  le  Vice,  c’éft  fiiivre  h Vertu,  " 
Vitium  fugere , Virtus  ejl* 

V I. 

La  Vertu  préfuppofe  l’action, 
Virtus  in  Aciione  confiait, 

VII. 

Qui  ne  commence  jamais,  ne  fçauroît 
rien  achever.  ' 

Jncipiendum  aliquandh,  ■ 

' VIII. 

En  courant,  on  arrive  au  but. 
Currite , comprlhendatis. 

IX. 

N 

La  Vertu  fuit  les  excès. 

In  medio  conjîjlit  Virtus, 

En  fuyant  un  vice,  l’imprudent  tombe 
en  laucre. 

In  vitium  fapè  ducit  culpa  fugct^ 


Lâ  Nature  règle  nos  defirs. 

Natura  moderatrix  optima. 

C’ed  un  enfant  penché  pour  boire  dans 
an  ruilTeau. 

X I L 

Pour  haïr  le  Vice , il  le  faut  connoitre. 


Vifciplina  animus  attentus» 

XIII. 


VÉtude  de  la  Vertu  eft  la  Fin  de 
rhomme. 

Pkilofophia  vitct  magifira, 
.XIV. 

En  toute  condition , on*  peut  être  ver- 
tueux. 


fjz  quâcumque  vîta  genere  philofophari 
licet, 

XV.  0 

La guérifon  de  lame  eH;  la  plus  néceilkire. 
Habenda  imprimis  animi  cura. 


XVI. 

Aime  la  Vertu  pour  Tamour  d’eUe-mème* 

Virtutem  quâ  Virtus  ejt  cote. 

C’eft-à-dire,  fans  attendre  la  Récom*; 
penfe , & fans  craindre  le  châtiment. 

XVII. 

Dieu  feul  n’a  point  de  maître. 

Potejlas  Potejiati  fuhjeSa» 

C’eft  l’AlTemblée  des  Dieux , oà  Jupi- 
ter préfide  : un  Roi  puni  par  fes  ordres, 
avec  ces  mots  : 

Mortels , il  eft  un  Dieu , vous  en  êtes  l'image  ; 
Aimcz-le  comme  tels . & révérez  fes  loix. 

La  Foi  qui  de  vos  cœurs  éxige  cet  hommage , 
L’éxige  également  des  Bergers  Sc  des  Rois. 

XV III. 

La  Chute  des  Géans. 

Tremblez  devant  le  Trône  du  Dieu 
vivant. 

Non  Hmnite  Divosi 


XIX. 


, ..  L’Impiété  caufe  tous  les  maux., 

Religionis  pœna  multiplexe»  - 

XX, 

* * . • 

J 

Les  Médians  fe  puniflTent  l’un  l’autre»; 
Culpam  pceveL  premit  cornes» 

XXI,  - 
JoAathas  et  Daniel. 
L’homme  eft  né' pour  aimer.' 

i " ' Homo  homini  ï)eus» 

XXII, 

En  aimant,  on  fe  rend  parfait. 

Jmicitice  trutina»  ' . 

La  Balance  de  rAmitié,  où  fe  payent 
le  mérite  & les  bons ‘offices, 

•XXIU/  ' ^ 

/ 

Il  faut  aimer  pour  être  aimé.  ■ ' 
Jli  efi  amor  ubi  eji  reciprocust 
Amphion  & Zéthes. 

IRraternis  cejjijfe  putktur  mofibus  Amphiçn» 
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XXIV. 

t’Amour  4çs  Peuples  eft  la  foixe  de| 
États, 

Concordia.  Populi  infeparaiilis. 

Ce  font  deux  chevaux , a l’un  defqueli 
un  Vieillard  tire  toute  la  queue  poil  â 
poil  5 & un  jeune  homme  vigoureux  vou*» 
îant  arracher  toute  entière  celle  d’un  au* 
lire  cheval,  n’en  peut  venir  à bout, 

XXV. 

Le  Pauvre  content  fous  fa  cabanne. 

Çuod  fans  ef  cui  eomigit,  nihil  amplius 
optât,  , 

Qui  a le  néceflaire , n’a  rien  à fouhaiter. 

Pans  riieureufe  cabanne  où  la  paille  me  couvre. 

Je  goûte  des  plaifirs  qui  font  bannis  du  Louvre, 

Et  préfère  mon  fort  au  fort  même  des  Rois  : 

Ne  défirant  que  peu,  j’ai  ce  que  je  defite. 

Et  trouve  que  j’ai  fait  un  choix 
Plus  grand  & plus  beau  que  l’Empire , 

Pour  qui.raille  Tyrans  ont  détruit  mille  Loir,; 

XXVI. 

La  Vie  des  champs  eft  la  Vie  des  Héros* 

t « • 

gardant  (roupeau?ç  J^AdmeHu 
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Vante  qui  voudra  les  Cités , 

Où  les  Mortels , comme  enchantés , 
iricnnent  pour  des  grandeurs  leurs  contraintes  fer* 
viles. 

Pour  moi , j’aime  les  champs  > car  j’y  vois  des 
beautés 

Qne  l’on  ne  voit  pas  dans  les  viBes. 

XX  VU. 

La  Vie  cachée  eft  la  meilleure. 
£enè  qui  latuit,  bene  vixit. 
XXVIII. 

Les  excès  de  la  bouche  font'  la  mort  de 
, l’Ame. 

Crapula  ingenium  ofufcat» 

Monftre  que  l’cn  voit  toujours  yvre  , 
Pourçeau  dont  le  ventre  eft  le  Roi  j 
A tort  tu  te  vante  de  vivre  , 

Ceux  qui  font  au  tombeau,  n’y  font  pas  tant  qîiC 
toi. 

XXIX. 

Tout  cède  au  Démon  des  Richeflès* 

Pecunia  obediunt  omnia. 

Plutug , Dieu  des  RichefTes , eft  fur 
le  Trône  J des  Philofophes,  des  femmes 

• dévoies , 
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idevotes,  des  Sages' & des  Magidrats  l’a- 
dorênc , & lui  offienc  dès  facriHces. 

Monftre,  de  qui. le  front  cft^ccint  d’un  Diadème  j 
Corrupteur  des  cfprks  , fier  Tyran  des  Mortels  , 
Qui  peut  te  réfifter , puifque  la  Vertu  même  , 
Oubliant  ce  qu’elle  eft,  t’êlcve  des  Autels. 

EMBLÈMES  POLITIQUES.,  - 

Les  Emblèmes  Politiques  font  ceux  quf 
expriment  les  maximes  du  Gouvernement 
& la  conduite  des  États  \ comme  font 
plufieurs  de  ceux  que  M.  Baudouin  a re- 
cueillis en  deux  Volumes,  & expliqués 
par  d elégaris  difeours  ; particulièrement 
le  cinquième  des  Entreprifes  Militaires  ; 
le  fixième,  où  il  fait  voir,  que,  de  la  Va- 
leur précipitée,  fuit  une  fin  lamentable  ; le 
feptième , que  l’argent  eft  le  nerf  de  la 
Guerre  : le  huitième , que  les  Flatteurs 
font  contagieux  aux  Princes  : le  trente- 
cinquième,  de  la  vraie  École  des  jeunes 
Princes  : le  foixanterunième  des  devoirs 
’ des  M^iftrats  : le  foixante-feptième , de 
" 1 etablilftment  des  États  & des:  Colonies. 
Tous  ces  Emblèmes  font  du  fécond  Vo- 
lume.- \ . - ^ r'-’ 

'-..Au  .premier  , -le-  quatrième,  fait  voir 
qu’il  ne  faut  point  publier  ies  fecrèts-  des 

y 


Princes  ; le  cinquante-cinquième , qu  ttîï 
État  fe  maintient  par  les  Armes  & par 
le  Confeil  ; & le  foixante  - ideuxième , 
qne  la  clémence  fait  eftimer  & chérir  le 
Prince. 

C eft  fous  la  figure  du  Minotaure  dans 
le  Labyrinthe , qu’Alciat  nous  repréfente 
qu’il  faut  tenir  fecrèts  les  defleins  des 
Princes  : 

Non  vulgandcL  conJilicL, 

’ Il  y a plufieurs  de  ces  Emblèmes  peints 
au  Palais  du  Duc  de  Bavière  à Munich  , 
dans  l’appartement  que  l’on  nomme  de 
l’Empereur.  Pour  montrer  qu’un  Prince 
doit  faire  choix  d’un  fage  Miniftre  , on 
voit  - Pharaon  qui  établit  Jofeph  pour 
prendre  foin  de  l Egypte  y & qui  lui 
donne  des  ordres,  avec  ces  mots  : 


,ProvidecLt  Rex  Virum  fapiçntem. 
Un  Roi  ne  doit  choifir  que  de  fages  Minlftres. 


Socrate  montrant  une  Sphère  aux  Athé- 
niens', & la  leur  expliquant,  leur  fait  voir 
que  la  Politique  la  plus  fûre  eft  celle  quf 
s’établit  fur  les  maximes  céleftcs.  de  la  Sa- 
gefle,  avet  CRS  mots;  v i'  . 
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Socfates  utilia  fuadendo  non  cedit  Athe^ 
nienjibus* 

Scs  utlls,conreils  règlent  la  République. 

Métellus  aime  mieux  fe  retirer , & fe 
voir  condamné  à un* exil  perpétuel,  que 
de  foufcrire  à un  decrèt  qu’il  jugeoit  in- 
jufte  \ & fait  Voir  par  cette  fermeté  d’âme, 
ce  que  doit  faire  un  Magiftrat,  & un  Mi- 
niftre  qui  a de  la  probité  de  de  la  con-* 
fcience.  * * 

. Créfus,  Roi 'des  Lydiens,,  au  milieu 
de  l’abondance  des  richefles  & des  gran- 
deurs de  fa  Cour , ayant  méprifé  les  fages 
avis  que  Solon  lui  donnoit,‘s’en  fou  vient 
quand  il  eft  lié  â un  poteau  pour  être  ‘ 
brûlé,  & il  enfeigne  qu’il  n’eft  plus  temps 
de  profiter  des  confeils,  quand  on  les  a 
négligés  lorfqu’ils  pouvoient  être  utiles. 
C’eft  ce  que  dit  l’Infcription  ; 

• * 

Serbfapienst 


Ceft  trop  tard  qu’il  eft:  fage. 

Il  y a encore  cette  autre  Infcriptioir 
hiftorique  : - = ' - . - 

Vi| 
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Solçn  Çrafum  negavlt  felicem  ^uod 
f^rb  credideritf 

Charidémus  tué  pav  un  emportement 
(de  Darius,  parceque  ce  Sage  IVvertilïbit 
d’employer  les  richelTes  à réfifter  à Alé-* 
xandre,  plutôt  que  de  les  faire  fervir  4 
un  luxe  qui  deviendroit  inutile  pquF  lui, 
quand  fes  ennemis  s’en  feroient  rendu? 
jes  maîtres.  Ce  que  Darius  ne  reconnut 
que  quand  il  n’étoit  plus  temps  de  profi- 
ter de  cet  avis. 

Çharldegiu^  ob  liberarn  - vacçm  ab  - Darî^ 
çccïditur^  . 

V ' • i ::;;  - ^ - 

f • 

Le  Palais  des  Ducs  de  Savoye  d Tu-? 
jpin,  a de  femblables.ornemens  diEmblU 
mes  P qlitiques  de  l’invention  de  l’Abbé 
' Téforo , & la  Vénerie  Royale  qui  eft  leuç 
Palais  de  Campagne,  .....  .. 

Dant  le^premier  de  ces  Palais',  ppnr  rev 
préftnter  qu’un  Jeune.  Prince  doit  fuivre 
ion  Génie,  pn.  a . peint  Annibal,  à qui  fotj 
Génie  apparoir  en  fonge,  pour  lui  dire  de 
la  part  de  "Jupiter  d^alïerien,  Italie  de 
Iç  fuivrç  fans  le  prdre  jamais.  yqë* 

■;  ■ ' ‘y  » 
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iTlte-Live  rapporte  cette  vi^on  au  Livre 
prertiiec  de  fa  troifièmè  Décade,  en  ces 
mots  t Ui  fama  ejl  in  quiete  vifum  ab 
''Annibalc  juvenem  divina  fpecie  , qui  fe 
ab  Jove  diceret  Ducem  in  Italiam  Anni-» 
hali  miffiim  : proinde  fequeretur,  neque  uf- 
quam  à fe  defiecieret  oculos.  Ces  mots 
acçompagncnt  la  Peinture  ; 

< % 

Genius  quo  ducit  eundum, 
ir  faut  aller  ou  le  Génie  appelle. 

Pour  repréfeiiter  qu’un  Prince  à la  vue 
des  belles  avions  de  fes  Ancêtres,  doit 
s’exciter  à bien  faire  ; on  a peint  Thé- 
miftocles , qui  regarde  les  trophées  de 
^iltiade , avec  ces  mots  : 


Trophcea  excitant. 

- ♦ » 

■-Mon  cœur  cft;  excité  par  de  fi  beaux  trophées*  a 

1 , . • • 

-,  . • .. 

. • • t *“ 

• Pour  fignifier  qu’il  n’y  a qu’à  prendre 
une  vive  réfolution pour  exécuter  de 
grandes  chofes  ; on  a peint  Jules-Céiàr 
qui  va  â Kome , après  avoir  pafle  le  Ru* 
bicon  ; & l’âme  du  Tableau  confifte  en 


ces  mots  ^ 


Viij 
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Jaüa  efi  aléa,  ^ 

Le  Dé  eft  jette. 

C’eft-à-dire  > ’ 

la  réfolution  dl  prife , & le  fort  en  décidera. 

Ce  font  les  mots  mêmes  de  Céfar,  tiré* 
de  Suétone  : Eatur  qub  Deorum  oJientUf 
&Jnimicorum  iniquitas  vocat.  Jacta  est 
AIEA.  On  dit  auflî  que  fon  Gén^  s’ap- 
pacut  à lui  en  fonge , & qu’ayant  pris  la 
trompette  d’un  des  Trompettes  de  Céfar, 
il  fe  mit  à la  fonner , & à palTer  le  pre- 
mier , marchant  devant  Céfar.  C’eft  ce 
qui  eft  peint  en  cet  Emblème  , où  l’on 
voit  un  Génie  qui  marche  devant  Céfar, 
& qui  fonne  de  la  trompette. 

^ ' 

Entre  les  Emblèmes  de  la  Vénerie  eft 
celui  d’Agamemnon,  qui,  fans  y penfer, 
blefte  dans  une  Forêt  un  Cerf  confacré  a 
Diane  j ce’  qui  fut  la  caufe  de  beaucoup 
de  maux.  Le  titre  , du  Tableau  & l’ame 
de  V Emblème  eft  celui-ci  : 

Çravium  malorùm  exordium  ejt  error 
levis, 

i. 

Q*une  légère  faute  peut  caufer  de  grands  maux. 


La  Tlotte  des  Grées  arrêtée,  pour  punir 
la  faute  d’Agamemnon , fait  voir  que  les 
fautes  des  Princes  nuifent  beaucoup  d 
leurs  Sujèts.  C’eft  ce  que  dit  ce  Vers  au- 
dellous  de  cette  Peinture  : 

0 

PleTumque  cunBis  error  unius  nocet* 

‘ Pour  la  faute  d’un  feul , tous  font  ainfi  punis. 

On  enfeigne  dans  un  autre  Emblème^ 
que  les  enfans  des  Princes  tombent  fou- 
vent  dans  les  mêmes  fautes  dans  lefquelles 
leurs  pères  font  tombés  ; puifqu’Orefte  , 
fils  d’Agamemnon , ayant  été  jette  par 
une.  tempête  & par  un  vent  contraire  dans 
la  ’f’auride,  il  y blefle , comme  fon  père, 
une  Biche  coniacrée  à Diane. 

'Etiam  in  nepotes  fata  majoi^êm  migrant» 

Les  enfans  des  Aïc.u  fuivent  les  deftinces. 

Poiierate,  Roi  des  Samiens,  fe  trou- 
vant trop  heureiix  , & voulant  eflayer  ce 
que  c’étoit  que  la  «lauvaife  fortune,  jette 
4ans  la  Mèr  un  Anneau  précieux  qu’il 
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aimoit , & le  trouve  peu  de  jours  aprSÿ' 
dans  le  ventre  d’un  poilibn. 

tortuna  dextra  ejl  Jî Jinifiram  mavelis* 

' Toujours  Fortune  fett  à qui  fert  la  Fortunes 

Mamercus , Pêcheur  ; ayant  trouvé  un 
tréfor  dans  fes  filèts,  renonce  au  métier 
de  Pêcheur , ôc  repréfente  un  Courtifan 
qui  s’étant  enrichi  au  fervice  de  fon  Prin- 
ce , quitte  le  fervice  quand  il  eft  riche , & 
leur  dit  : 

AdiO  PesII,  ADIO  RetI,  ho  ASSAt 
PESCATO. 

Adieu  Rets , adieu  Poiflbns , je  ne  veux  plus  pêcher, 
Retia  valete,  hac  fufficit  Pifcatio, 

Paradin  ^un  EmBUme  tout  femblable 
d’un  homme  qui  empaquète  fes  Rèts^ 
Avec  ees  mots  : 

Nihil  ampliàs  opto, 

Ve  fuis  content,  & je  ne  veiix  plus  rien.\ 

Comme  il  y a un  Proverbe  qui  dît| 
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kju  il  y a Chiens  & Chiens  ; parceque  tous 
ne  font  pas  également  propres  à toute 
forte  de  chofes,  y en  ayant  pour  le  Cerf, 
d’autres  pour  le  Sanglier  , quelques-uns 

Î)out  la  Plpme , d’autres  pour  le  Poil  ; 
es  uns  pour  arrêter,  d’autres  pour  faire 
lever  le  Gibier  j des  Chiens  cpurans , des 
Chiens  couchans , &c.  on  a fait  de  cette 
différence  un  Emblème  ^ pour  apprendre 
aux  Souverains  qu’il  faut  faire  un  fage 
choix  de  leurs  Officiers,  tous  n’étant  pa& 
également  propres  aux  mêmes  emplois. 

Non  ogni  cane  ad  ogni  impresa 

£ NATO. 

Non  omnis  operi  natus  ejl  omnî  canis» 

Tout  Chien  n’cft  pas  toujours  propre  à tous  les 
ufages. 

• Dans  l’H6tel-de-VilIe  de  Turin,  il  y a" 
des  Emblèmes  en  la  Chambre  dU  Confeil. 

, Un  Confeil  oh  l’on  délibère,  avec  ces 
mots  du  fécond  Chapitre  des  Proverbes. 

Ibi  falus  f ubi  multa  conjilia, 

^ . Tout  cil  sur,  quand  on  délibère. 

■■  . \ 
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Achab  qui  aima  mieux  fuivre  le  confeil 
des  faux  Prophètes  qui  le  flattoient,  que 
le  confeil  du  Prophète  Michée,  fê  trouve 
trompé , & périt.  C ’eft  ce  qui  eft  reprc- 
fenté  en  l’un  de  ces  Emblèmes  ^ avec  ees 
mots  des  Proverbes  : 

Simulator  ore  decipit. 

Va  ^Flatteur  qui  nous  trompe  eft  toujours  dan-  , 
gereux. 

Le  Père  Antlré  Mendo  a fait  des  A/tz- 
hlimes  Politiques  pour  l’inftruélion  des 
Princes  & de  leurs  Miniftres , fous  ce 
Titre  : 

JEl  Principe  perpegto  y los  Minis- 
TROS  AjUSTADOS. 

Le  Prince  parfait  & les' Sages  Minifires, 

Il  les  a'  accompagnes  d’autant  de  Dif- 
cours  politiques  pour  l'inftruârion  des 
Souverains  & de  leurs  Officiers. 

EMBLÈMES  DOCTRINAUX. 

% 

Les  Emblèmes  Doctrinaux  font  ceux 
où  les  Myftères  des  ,Sçiences  & des  Arts 
font  reptéfentés  par  des  Figuires  qui  nous 
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tîécouvrent  cès  Myftères,  6c  qui  nous  les 
font  entendre  ; non  pas  par  ces  Figure» 
Géométriques  de  lignes , de  points  & de 
lettres,  qui  font  propres  aux  démonftra- 
rions  Mathématiques,  mais  par  des  Figu- 
res Naturelles,  Hiftoriques,  Poétiques  6c 
Symboliques,  de  la  nature  de  celles  qui 
emrQnt-dzns  les  Eml>/émes. 

Ces  Emblèmes  font  de  deux  efpèce. 
Académiques  6c  Doctrinaux, 

Les  Académiques  font  ceux  qui  font 
des  Enfeignemens  généraux  pour  les  Étu- 
des J comme  celui  de  M.  de  Gomb'erville , 
que  darts  les  Études  chacun  doit  fuivte 
ton  Génie  & fon  Inclination  ; 

m 

V 

Cuique  fuum  fîudium, 

Pris  de  cet  avis  d’Horace,  L.  I.  Ep,  14, 
Quam  fcit  uterque  f Ubens  confeho,  exerceatarten^ 


Yeux -tu  laifler  de  toi  d’illuftrcs  tnonumens  , 

£t  gagner  une  place  au  Temple  de  la  Gloire  ? 
Suis  les  Arts  immoncls  des  Filles  de  Mémoire  , 
£t  ne  force  jamais  tes  nobles  fentimens. 


Pour  apprendre  qu’il  faut  furvre  dans 
les  Études , les  Anciens  qui  nous  ont  frayé 
les  chemins  j on  a peint  une  troujfe  de 

V vj 
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Cavaliers  qui  palTenc  un  guai  de  rîvicr^^ 
avec  ces  mots  : 

Priorum  tenenda  vejligia» 

Suivez  czaAement  ceux  qui  vont  devant  vou^ 

XJn  Philofophe  qui  étudie, 

Dum  vixero  dif€am,  ■ 

Tant  que  je,vivrai , Je  veux  toujours  apprendre^ 

Un  Orateuç  qui  s’exerce  feul  ,*  & qui 
apprend  en  particulier  ce  qu’il  doit  dîret 
en  public. 

Multa  prius  tecum, 

\ 

Penfez  auparavant  à ce  qu’il  £audra  dire. 

Un  Pèlerin  qui  offre  des  fleurs  à Mer- 
cure , pour  fignifier  que  l’Éloquence  Sc 
l’Art  de  perfuader , demandent  des  fleurs 
& des  ornemens  étrangers. 

- Un.  Académicien  à qui  on  reprochoit 
fon  afliduité  opiniâtre  à étudier  des  m^ 
lières  qui  lui  paroiflbient  difliciles,  fe  flc 
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tin  £miléme  d’un  ChafTeur  qui  courci^ 
après  un  Cerf,  avec  ces  mots  î 

Sequar  ^dum  ajfequar* 

Je  k fuiviai  toujours,  jufqua  ce  que  je  Tay»! 

Un  autre,  pour  marquer  que  fa  len- 
teur dans  rèuide  étoit  l’effet  des  réfié- 
xions  qu’il  faifoit,  pour  fe  mieux  impri- 
mer les  chofes , peignit  un  Vieillard  qui 

alloit  à pied  s’appuyant  fur  un  bâton. 

« 

Lente , fed  attente. 

Si  je  vais  lentement , je  vais  plus  furement,' 

» 

Sur  la  porte  d’une  Académie  d’Italie# 
pour  repréfenter  la  protection  du  Prince, 
& le  foin  que  l’on  prenoit  de  s’y  former  à 
l’Éloquence  j on  avoir  peint  Jupiter  aflîs 
fur  fon  Aigle , qui  regardoit  Mercure  te- 
nant une  coupe  en  main , pour  donner  ^ 
boire  à ceux  qui  fe  préfentoient  â lui. 

yk 

I.es  Emblèmes  DoBrinaux  font  des  ex- 
prelîîons  des  Arts  & des  Sciences , & des 
règles  mifes  en  Figures  pour  pratiquer  les- 
Arts  & les  Sciences.  C’eft  ainfi  que  Baç- 
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thélemi  l’Anriçau , Principal  du  Gollégô 
de  Lyon,  fur  la  fin  du  fiècle  pafie  , repré^ 
fenta  l’Imprimerie  par  VEmblime  de  Cad- 
mus,  qui/ema  les  dents'du  Dragon,  pre- 
nant ces  dents  pour  les  lettres  de  l’Im- 
primerie , les  filions  du  champ  pour  les 
lignes,  Cadmus  pour  le  Compofiteur,  &c. 

• Aidât  avoit  fait  auparavant  de  toute 
cette  Fable  divers  EmbUmes  des  gens  de 
Lettres,  & de  leur  travail.  En  voici  tout 
le  fujèt. 

Cadmus,  fils  d’Agénor,  Roi  des  Phé- 
niciens , fut  envoyé  par  fon  père  chercher 
Europe  fa  fœur,  qui  avoit  été  enlevée, 
avec  ordre  de  ne  point 'revenir  qu’il  ne 
la  ramenât.  Cadmus , avant  que  de  par- 
tir , alla  confulter  POracle  d’Apollon  fur 
ce  qu’il  avoit  à faire  ; & l’Oracle  lui  ayant 
dit  de  fuivre  uqe  Vache  fauvage,  & de 
s’arrêter  où  il  la  verroit  fe  coucher , il  la 
trouva  dans  la  Bæorie , où , pour  obéir  à 
rOracle , il  bâtit  là  Ville  de  Thèbes , & 
époufa  Hermione,  fille  de  Mars  & de  Vé- 
nus. Il  y avoit  dans  les  environs  un  Dra- 
gon qui  infe'doit  les  eaux  de  la  Fontaine 
Caftalie  : il  le  tua  j & ayant  oar  les  ordres 
de  Pallas , femé  les  dents  de  ce  Dragon , 
il  en  fortir  des  hommes  armés  qui  fe  tuè- 
rent les  uns  les  autres,  à la  réferve  de 
dnq , qui  s’étant  fait  amis  par  l’entremife 
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ie  PalIâS , aidèrent  à Cadmus  â réparer  la 
Ville  de  Thèbes.  Voilà  la  Fable,  qui  a 
quatre  parties  en:  Emblèmes. . 

’I.  Le  Dragon  qui  infede  l’eau  de  la' 
Fontaine  Caftalie , & qui  dévore  ceux  qui 
en  approchent  ; c*ejl  le  Temps  qui  dévore 
tout^  & qui  détruit  tout.  Il  ejl  le  Symbole 
de  TOubli , qui  envelopper  oit  toutes  chà- 
fes , fans  le  fecours  des  Lettres. 

IL, Ce  Dragon  vaincu  par  Cadmus,' 
repréfente  les  gens  de  Lettres,  qui  com- 
battent contre  l’Oubli,  & qui  triomphent 
du  Temps  par  le  moyen  de  leurs  Écrits. 

III.  Les  Lettres  font  les  dents  arrar 
chées  à ce  Dragon , parcequ’elles  font  les 
moyens  de  fixer  les  événemens  des  temps, 
en  les  confervant.  Les  feize  dents  qu’a  le 
Dragon,  repréfentent  les  feize  premières 
Lettres  de  l’Alphabèc  inventées  par  Cad- 
mus, qui  les  répandit  dans  toute  la  Grèce  ; 
ce  qui  fut  une  efpèce  de  femence.  Ces 
Lettres  & ces  Caradères  fe  lient  & fe 
combattent  les  uns  les  autres  ; les  Con- 
fonnes  ne  lignifiant  rien  quand  elles  font 
jointes  enfemble,  & ne  pouvant  ainfi  fub- 
lifter. 

IV.  Les  cinq  qui  relient  & qui  fe  ré- 
concilient, font  les  Voyelles,  qui  don-  . 
lient  l’àme  & la  vie  aux  autres,  par  le 
moyen  de  Pallas , qai  eft  la  fage  compo-: 
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fîcion  qui  les  alTemble , ôc  qui  fait  cedef 
leurs  combats. 

Alciat  explique  ces  quatre  Emhlimes  cH- 
’^x  Vers  Latins. 

Vipereos  Caâmus  dent/es  ut  credidît  arvii 
Sévit  & Aonio  Jhmîna  dira  folo> 

Terrîgenum  clypeata  cohors  exorta  virorum  ejf^ 
Hcftili  inter  fe  qui  cecidere  manu, 

’Evafere  quibus  monitu  Tritonidos  y armis 
AbjeBHs  data  pax  y dextraque  junFlafuit. 
Primas  Agenorides  clementa,  notafque  Magijirit^ 
Tradidit  iis  fuavem  junxit  & harmonium. 
Quonim  difcipulos  contraria plurima  vexant, 
Nonniji  Palladia  qui  dirimuntur  ope. 

Pour  enfeigner  que  ceux  qui  lifent  lei> 

/ Tables  & les  Inventions  de  la  Poëfie,  ne* 
doivent  pas  s’arrêter, à ces  Fictions,  qui 
ne  font  que  comme  l’écorce  de  plulîeurs 
vérités  Philofophiques  ; on  a peint  Apol- 
lon , le  Dieu  de  la  Poëfie , qui  icorche 
Marfyas  j pour  apprendre , que  c’eft  ainli 
qu’il  faut  ôter  la  peau  aux  Fables,  pour 
trouver  le  fens  quelles  couvrent. 

Tous  les  Arts  & toutes  les  Sçiences  fe 
■ peuvent  exprimer  par  des  Embltmes  de 
ycette  force.  C’eft  ce  qui  a été  l’occafion 
d’une  Théologie  Myftique  ,*qui  ne  s’ex- 
plique que  par  des  Figures  d’inondations^i 
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3e  Sutmergemens , de  Vol  de  I aftie , de 
Tranfport,  de  Jour,  de  Nuit,  d’Obfcu-* 
tiré , de  Repos , de  doux  Sommeil , de 
Langueur,  &c.  &c.  &c. 

EMBLÈMES  HÉROÏQUES.  * 

J'appelle  Emblèmes  Héroïnes , ceux 
par  qui  les  belles  Âdions  des  Grands 
Hommes  font  exprimées , & qui  font  fi 
fréquens  aux  Entrées  des  Princes , fur  les 
Arcs  de  Triomphe  qu’on  leur  drefic,  dans 
les  Galeries  ou  l’on  repréfente  les  plus 
beaux  événemens  de  leur  vie , fur  les  re- 
vers de  leurs  Médailles , & aux  Décora- 
tions qui  fe  font  à leurs  funérailles. 

On  s’en  fert  aulll  dans  les  Figures  des 
Thefes  qui  fe  fourfennent  dans  les  Col-c 
léges  & dans  les  Académies , & qui  fe 
dédient  aux  Princes,  aux  Grands,  & aux 
Magiftrats. 

Quand  M.  le  Prince  de  Turenne  dédia 
fes  Thèfes  de  Philofophie  au  Roi , on  re- 
préfenta  4e  Roi  vidtorieux  de  la  triple 
Alliance,  par  un  Aléxandre  qui  coupoiç 
le  nœud  gordien , avec  ces  i^ots  : 

A T FE  RRO  ABRUMPAM. 

xTour,  en  venir  cl  bout , je  me  fers  âc 
CÉpèe,  . 
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. Pour  là  Paix  donnée  à toute  J’Europe  * 
on  avoit  peint  le  Roi  fermant  les  Portes 
du  Temple  de  Janus,  avec  ces  mots  ; 

Claudit,  et  nemo  aperit. 

Qu(f.ni  il  aura  fermée  nul  n*oferoit  Pou- 
rrir, 

• J 

Dans  l’AIcove  de  la  feue  Reine  au 
Louvre  , étoient  douze  Emblèmes  Héroï- 
ques fautant  de  Dames  illuftres  Grèc- 
ques,  Romaines  & Françoifes. 

I. 

Sainte  Hélène  préfentoit  une  Croix  â 
fon  fils  Conftandn  & eu  même  temps 
lui  montroit  dans  le  Ciel  une  autre  Croix 
environnée  d une  graine  lumière , & por- 
fée  par  des  Anges,  avec  ces  mots: 

In  hoc  signo  vinces. 

À fes  pieds  \ étoient  repréfentées  d’un 
côté  des  Idoles  brifées , & de  l’autre  le 
Tyran  Maxence , ennemi  de  U Croix , 
noyé  dans  le  Tybre  avec  toute  fon  ar- 
mée, comme  un  autre  Pharaon,  par  les 
prières  de  Sainte  Hélène. 

Le  .Titre  de  \ Emblème  étoit  : 

I0OLATRIA  CALCATA  SüBME'RSO 


47  T 


• Lè  Mot  de  V Emblème  étoit  : 

Quæ  Cœli  reddere  Cœlo. 

Rendre  au  Ciel  ce  qui  vient  du  Ciel, 

ii:  ' 

‘L'Impératrice  Pulchéria  affife  dans  un 
Chariot  de  Triomphe,  tenant  une  Croix 
environnée  de  Palmes.  Le  Chariot  con- 
duit par  la  Foi.  Au  haut  eft  un  petit 
Temple,  & delTus  un  triangle  d’or  avec 
ce  mot  : 

T R I N I T A s. 

Sous  les  roues  du  Chariot  eft  l’Hérélie 
faite  en  forme  d’une  hideufe  Finie  j d’au- 
tre part , Attila  avec  fon  armée  fuyant  en 
déroute. 

Le  Titre  : 

Hæresi  p r o STR  ata,  Attila 

PROELIGATO. 

Le  Mot  : 

Mater  Populi,  Sponsa  Dei, 
Mère  du  Peuple^  Époufe  de  Dieu, 
III. 

Eudocia  préfentée  à l’Empereur  Théo- 
dofe  par  i^ulchéria,  fœiir  de  cet  Empe- 
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jteür,  qui  lui  tend  les  bras,  & lui  préfenfô 
une  Couronne.  Au  haut  du  Tableau  , de 
petits  Anges  verfent  à pleines  mains  d^s 
Heurs  fur  la  tête  d’Eudocia* 

Le  Mot  i 

QüÆ  CoÉLO  PtAÜDENtE  VEN1T?< 
Faveur  d' en-haut  pajfe  tout* 

IV.  ‘ 

Théodorâ , Impératrice  & Régente  dé 
l’Empire,  reçoit  les • hommages  du' Roi 
des  Çulgariens,  fubjugup  par  elle,  avec 
fa  femme  & fes  enfans  j & l’ayant  gagné 
à Dieu , le  mèt  entre  les  mains  du  Pa- 
triarche de  Conftantiiiople  j pour  le  bap-j 
tifer  avec  fa  jfemille. 

Ars  regnandi  , Ars  benè  faciendi,' 

JJ  Art  de  régner  ejl  de  faire  le  bien* 

• I 

V. 

Cornélia , Dame  Romaine , alîîfe  dans 
une  chaife  avec  fes  deux  petits-fils  à fes 
côtés,  leur  montre  les  Sçiences.  La  Vo- 
lupté eft  chalTée  par  cette  Dame , qui  l’o- 
blige à fuir  honteufement  ; tandis  que 
d’un  autre  côté  la  Sagellè  tend  les  bras  à 
la  mère  & aux  enfans , qui  la  reçoivent 
avec  joie,  ^ ^ 
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VlH-TUTE  ET  SOBOLE. 

f 

f)(ir  fa  Ferfu,  & par  fes  Enfans» 
VI. 

Odavia , fœur  d’Augufte  Célàr , fut  I» 
plus  illuftre  femme  de  l’Empire , pruden-r 
te,  honnête,  charte,  fçavante,  & libérahï 
envers  les  Sçavans.  La  Providence  qui  lui 
lairta  long-temps  un  mari  infidèle,  dont 
Cléopâtre  avoir  ravi  le  cœur,  Iu|  pta  en 
.un  moment  un  fils  accompli,  quelle 
- pleura  toute  fa  vie.  Elle  ert  ici  peinte'  en- 
tre Augurte  & Marc-Antoine  enflammés 
de  colère,  & prêts  à rfn  venir  au^  mains; 
fi  cette  PrincelTe,  un  genou  en  terre  5c 
les  larmes  aux  yeux  , n appaifoit  fon  frèr^ 
^ fon  mari. 

, -Le  Titre  ert  | 

.J'.  .J  - ^ 

Pacificxtrici. 

Et  le  Mot  ; ' ’ 

SuPBRANDA  OMKiSv.FoRTÜIfA  FERÊND^ 

- 'Çpurage  pajfe  Fortûnç^  : - 
VIL 

£.  * 

^ Mamméa,  Impératrice,  écoutant  QrW 
Ç^nf  fon.  lU5,4iéxan4rç, 
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'Quo  NATl  Fortuna  vocAt.’ 

Je  vais  où  la,  Fortune  de  mon  fils» 

L’Empereur  & l’Impératrice  regardent 
4ivec  admiration  un  Autel,  fur  lequel  eft 
peinte  la  Fàçe  de  Jesus-Christ,  & der 
vaut  lequel  prie  un  Diacre  profterné. 

L’infcription  de  l’Autel  eft  : 

Christo  Rïgi  SæculoruïæJ 
' A Jesus-Christ ^ Roi  des  Siècles: 
VIII. 

Placilla,  femme  jde  Théodofe«le-Grand, 
poffedant  le  cœur  de  fon  mari,  le  porte 
à-la  piété,  & fe.faifant  mère  des  Pauvres  , 
en  meme  temps  quelle  l’eft  d’Honorius 
& d’Arcadius,  dit  pour  âme  de  cet  jEwr 
lléme  : 

Crevit  mecum  Miseratio. 

La  Miféricorde  efi  née  avec  moh 

IX. 

- Blanche  de  Caftille , mère  de  S.  Louis,’ 
le  mène  encore  jeune  à de  grandes  expé- 
ditions. L’Ange  de  la  France  les  protège 
vifiblement  j Tes  armées  rébelles  fuient, 
& les  Sarrafins  font  écartés, ' 
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Le  Titre  eft  : 

Félicitas  TEMPORUMi 
L’Ame  : , ' 

Sors  mulitat  aris. 

La  Fortune  ejl  à la  folde  de  la  Piété* 

X. 

Catherine  de  Mcdicis , Époufe  d’Hen- 
ry II.  Tout  eft  en  fleurs  auprès  de  ces 
deux  Époux,  par  l’union  des  lys  de  France 
& de  Florence.  L’Époufe  tient  en  main 
un  Bouquèr  de  Pommes,  Symbole  de  la 
fécondité , dans  le  t^mps  où  l’on  défefpé- 
xoit  d’avoir  lignée. 

Le  Titre  eft  : 

SiNT  OMïJlA  PROTINUS  ALBA» 

Que  toutes  chofes  /oient  heureufes* 

Et  le  Mot  ; 

Tu  TA,  SIC  Au  T A. 

F)e  Prudence  f ji/furance* 

' r XI. 

- Élifabeth  d’Autriche , fille  de  Maximi- 
lien, Empereur,  & femme  de  Charles  IX» 

fut  une  perfonne  accopiplie  en  bçauté,*ea. 

\ 

s*»  • • • . • •• 
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pudieicé , en  humilité  , en  bonté  , en 
patience  : la  Vanité  de  la  Cour  étoit  fon 
Supplice , la  converfation  des  Religieufes 
fon  Paradis  > les  vifites^  des  Pauvres  fon  . 
exercice.  Elle  demeura  veuve  à dix-neuf 
;ans,  mère  d’une  fille  qui  mourut  après 
cinq  ans.*  Enfin  , après  avoir  refufé  les 
partis  de  deux  grands  Rois  , elle  pafla  les 
relies  de  fa  vie  ' dans  un  Monallère  de 
Sainte  Claire,  quelle  avoir  fait  bâtir.  Elle 
eft  couchée  fur  un  tombeau,  d’où  elle 
jinftruit  des  Pauvres,  ayant  derrière  elle 
june  Harpe,  Symbole  de  la  Concorde  con»? 
iugale. 

, Ee  Mot  ell  ; , 

Pars  mea  in  æternum; 

Mo/z  partage  pour  toujours.  ' 

' ' . * 

C’eft  du  tombeau  qu’elle  parle,  & de 

îa  viduité  j aufii  le  titre  dp  VEmblime  eft 

^clui-ci  : ' . . . . 

T U M U'L.O  S-E  R V A T.  A M O R E ’ 

^mer  jufqu^au.  tomheaur 

XII. 

\ Mârie  de  Médicis,  Reine  & Régente 
de  pcance,  eut  l’ame  bonne,  la  main  libç- 
4ialç , &.  le  CQÇU}:  grand»  Sa  vie^  eft  une 

Médaille 
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Mcdaille  à deux  faces,  où  d’un  coté  l’on 
voir  Henry  le  Grand , le  premier  parti  de 
l’Univers  , des  enfans  fur  les  plus  hauts  , 
Trônes  de  l’Europe,  des  Tréfors,  des  PoU' 
voirs,  & des  Gloires  fans  fin  j de  l’autre 
on  voit  des  Fleurs  de  Lys  qui  tournent  en 
épines , une  longue  tilfure  de  croix , des 
agitations  fans  nombre,  & des  abandon- 
nemens  fans  mefure  ; mais  elle  n’a  jamais 
été  abandonnée  de  fon  cœur  invincible, 
qui  brava  fon  malheur.  Elle  eft  reprcfen- 
tée  en  dévotion,  levant  les  yeux  au  (>iel, 
& vers  un  Crucifix  élevé  fur  un  rocher. 
Symbole  de  la  Confiance , avec  ce  Titre  > 

Altior  una  malis. 

La  plus  haute  en  f outrances.’ 

Et  cette  âme  : 

In  utramqüe  paratA# 

A tout  événement. 

Il  y a plufîeurs  de  ces  Emblèmes  dans 
la  Maifon  Royale  de  Fontainebleau. 

L’un  des  principaux  efi  le  Temple  de 
la  Science , auquel  un  Roi  invite  des 
Étrangers  d’entrer.  Le  Roi  François  pre- 
iTîiér  efi  repréfeiité  par  cet  Emblème^  com- 
me le  père  des  Lettres , ayant  attiré  en 
France  un*  grand  nombre  de  Sçavans.  La 

Tome  /,  X 
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Gloire  invite  ces  Sçavans , & d’une  fe- 
nêtre leur  montre  la  porte  ouverte  aux 
Sçiences. 

En  un  autre , ce  même  Prince  eft  repré- 
fenté  comme  Père  du  Peuple , affis  fur  fon 
Trône,  où  il  reçoit  les  Placèts  qu’on  lui 
préfente. 

La  Piété  de  ce  Prince  envers  fa  mère , 
eft  repréfentée  par  celle  de  Cléobis  & 
de  Biton  , qui  traînent  dans  un  chariot 
leur  mère  âgée  au  Temple  de  Junon , où 
elle  va  facriner  j & en  reconnoilTance  de 
la  Piété  de  fes  enfans , elle  prie  la  DéelTe 
de  leur  donner  la  chofe  la  plus  fouhaitable 
& la  meilleure  qui  foit  au  monde. 

La  mort  du  Dauphin  fon  fils , eft  repré- 
fentée. par  celle  d’Adonis,  que  Vénus  & 
"^^les  Grâces  pleurent. 

La  Fontaine  de  Jouvence  y eft  XEmbli^ 
me  du  bon  air  de  Fontainebleau , qui  fait 
revivre  les  Vieillards. 

C’eft  le  Rofti,  Peintre  Italien,  qui  a 
peint  ces  Emblèmes,  par  lefquels  il  a 
voulu  repréfenter  l’inclination  de  Fran- 
çois premier,  aux  Sçiences  & aux  Arts, 
fon  Adrefte,  fes  Amours,  fes  Vifftoires, 

fes  Efifgraçes. 

' Son  Amour  pour  les  Arts  &:  les  Sçien** 
ces. 

■ Ses  Difgraçes,  par  un  Naitfrage, 


1 


=-  E M ■=  4S  J 

Ses  Vicîcires , &c  particulièrement  celle 
deCérifoles,  par  un  Combat  d’Aléxandre. 

Le  Ravilfement  de  Proferpine  y repré- 
fente fes  Amours. 

EMBLÈMES  SATYRIQUES. 

Si  les  Héroïques  font  deî 

Éloges  en  Tableaux  & en  Peintures,  qui 
font  connoitre  les  belles  aclions  & les 
vertus  des  Grands  Hommes  ; les  Embli^ 
mes  Satyriques  font  des  Peintures  inju- 
rieufes  à la  réputation  des  perfonnes,  con- 
tre lefquelles  ils  font  faits. 

Ces  EmbUmes  font  fréquens  parmi  les 
Peintres,  quand  ils  fe  veulent  railler  les 
uns  des  autres.  Ils  appellent  ces  Peintures 
grotefques , des  Charges, 

On  raconte  de  Michel-Ange , qu’étant 
un  jour  entré  chez  un  Peintre , & ayant 
trouvé  dans  fon  attelier  fur  le  chevalet  un 
grand  Tableau  qui  étoit  prefque  achevé, 
il  prit  la  palette  & les  pinçeaux  \ & pour 
fe  divertir,  il  écrivit  fous  chaque  Figure 
ce  qu’elle  repréfentoit  ; Ceci  ejl  un  Cheval^ 
ceci  ejl  un  AJlre  ^ ceci  ejl  un  Lion,  &c, 
après  quoi  il  fe  retira.  Le  Peintre  étant 
de  retour  chez  lui , ôf  voyant  fon  ouvrage 
barbouillé , reconnut  que  c’étoit  Michel- 
Ange  qui  lui  avoit  fait  cette  plaifanterie  j 
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éc  fe  douranc  bien  qu’il  ne  rarderoit  pas 
revenir,  fans  rien  toucher  de  ce  qu’il  avoit 
écrit  fous  fes  Figures,  il  fe  contenta  d’a- 
jouter d fon  Tableau  un  Singe,  à qi.i  il 
donna  l’air  de  Michel-Ange  ; & ayanTfait 
tenir  à ce  Singe  la  palette  & le  pinceau 
pour  barbouiller , il  cciivir  au-delfous  ; 
Ceci  eji  Michel  Aiige , à qui  if^  fit  préfent 
de  ce  Tableau. 

Un  autre  Peintre  peignit  un  de  fes 
ennemis  fous  une  image  nionftrueufe  avec 
des  cornes  , & une  bouche  fendue  juf- 
u’aux  oreilles,  parcequ’il  avoit  mal  parlé 
e lui  j & pour  le  relie  il  lui  donna,  au- 
tant qu’il  put , fon  air  & fa  figure , écri- 
vant au-delfous  ; Portrait  au  naturel  d’un 
pel. 

Un  Pocte  indigné  du  jugement  qu’on 
avoit  fait  de  fon  ouvrage , qu’une  per- 
fonne  de  qualité  avoir  moins  eftimé  que 
celui  dim  autre  qui  lui  éroit  cie  beaucoup 
inferieur , fit  peindre  à la  porte  de  fon 
cabinet  le  jugement  de  Midas,  qui  préféra^ 
Pan  à Apollon,  dont  il  fût  puni  par  les 
oreilles  d’âne  qui  lui  vinrtnr, 

.Un  Gentilhomme  malfait  ayant  prié 
un  Peintre  d’Italie  de  lui  peindre  fa  Gé- 
néalogie, & de,  la  me.tre  autour  de  font 
portrait,  la  fit  le  plus  éxaélement  qu'd 
|)ut , ^ dans  une  agcéable  dîfpofitioo  de 
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fleurs  qiiî  faifoient  une  ovale  autour  du 
portrait.  Mais  ce  Gentilhomme  qui  lui 
avoit  promis  de  le  bien  fatisfaire,  ne  lui 
ayant  pas  tenu  fa  parole,  le  Peintre  indi- 
gné déchira  ce  portrait , dont  le  Gentil- 
homme lui  fit  un  procès  ; & l’ayant  obli- 
gé en  Juftice  de  refaire  ce  portrait,  & dé 
le  remettre  entre  les  mains  du  Juge  qui 
le  taxeroi^,  il  peignit  un  vilain  Magot -, 
auquel  il  attacha  tous  les  défauts  des  an- 
ciennes Maifons  Romaines*,  la  grolTe  tèté 
des  Capitons,  le  nez  diftorme  des  Nafons, 
les  yeux  louches  des  Strabons , les  g.ofles 
lèvres  des  Labeons  , la  face  liorribie  des 
Turpiliens,  les  dents  longues,  pour  mon- 
trer qu’il  defcendoit  de  Curius  Dentarus, 
front  bolTu  des  Frontons,  le  poil  de  Co- 
chon & d'Curs  des  Suilles , des  Porcies  SC 
des  Urfins,  les  pieds  tortus  des  Yares , &c. 
3c  quittant  en  meme  temps  la  Ville  ou 
il  demeuroit  , il  envoya  ce  portrait  au 
Juge,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  jufti- 
fioit  fon  ouvrage , ôc  la  defcendance  du 
Gentilhomme  Ferrarois  de  tous  ces  an- 
ciens Romains,  dont  il  difoit  par  cet  £m- 
bltme  Satyrique , qu’il  n’avoit  que  les  dé-< 
fauts.  11  peignit  auprès  de  cette  Figure  un 
vieil  arbre  mort,  pour  l’Arbre  généalogi- 
que, & une  maifon  ruinée,  pour  marquer, 
la  Maifon  du  Gentilhomme. 
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On  fçaic  le  reiTentiment  de  cet  aiirre 
Peintre  contre  un  Cardinal  qu’il  peignit 
en  Diable  fous  les  pieds  de  ce  beau  Saint 
Michel , dont  il  y a tant  de  copies.  Le 
Cardinal  étant  devenu  Pape,  le  Peintre 
s’enfuit  de  Rome , dans  la  crainte  qu’il 
eut  qu’on  ne  le  punit  ; mais  le  Pape 
l’ayant  fçu,  n’çn  fit  que  rire,  &c  dit  à un 
autre  Peintre  qui  étoit  venu  ^our  faire 
fon  portrait,  & qui  lui  demandoit  une 
heure  ou  deux  pour  le  tirer,  qu’il  allât 
dans  une  telle  Eglife , & qu’il  copiât  la 
Figure  du  Diable  qui  étoit  fous  Saint  Mi- 
chel, & qu’il  auroit  ce  qu’il  delîroit  de 
lui. 

Au  fameux  Jugement  de  Michel-Ange 
peint  dans  une  Chapelle  du  Vatican,  on 
voit  de  la  meme  manière  un  Cardinal 
peint  au  naturel  parmi  les  damnés.  Ce 
Cardinal  s’en  plaignit  au  Pape,  & vouloir 
que  Michel- Ange,  qu’il  avoir  fâché,  effa- 
çât cette  Figure  j mais  le  Pape  lui  repartit 
agréablement  : Seigneur  Cardinal  ^ nous 
pouvons  quelque  chofi  dans  le  Ciel  6*  j^ur 
la  Terre-,  en  vertu  de  V autorité  que  Je- 
' SUS-ChrisT  nous  a donnée  , mais  dans 
1 Enfer  nous  ne  pouvons  rien. 

Les  Hérétiques  du  quinzième  lîècle , 
pour  fe  moquer  de  l’ignorance  dès  Ec- 
^éfiaftiques  & des  Prélats  d’Allemagne, 
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les  peignirÊnt  dans  une  erpece^dafTeni- 
blée,  ayant  tous  des  oreilles  d’ânes.  On 
voit  cette  Repréfentation  Satyrique  dans 
une  Cornette  de  Cavalerie  d’un  Prince 
Luthérien  , qui  efl:  gardée  dans  l’Arfenal 
de  Munich , parmi  les  dépouilles  enlevées 
aux  Proteftans  dans  les  Guerres  d’Alle- 

*On  a fait  de  cette  forte  des  Médailles 
Satyriques  durant  les  demeles  des  Calvi- 
niftes  & des  Catholiques.  D’un  coté  etoit 
la  tcte  d’un  Pape  avec  la  Thiarej  en 
renverfant  cette  tête , on  voyoit  celle  d« 
l’Antechrift.  Pour  rendre  le  change,  on  re- 
préfenta  la  tête  de  Jean  Calvin , qui , étant 
renverfée , faifoic  voir  un  Diable , avec 
cette  Légende  : 

JOANNES  CalVINUS  HeRESIARCHA 

PESSIMUS. 

y 

Et  de  l’autre  c6té  un  Miniftre  Prédi- 

cant,  dont  la  tête  renverfée  faifoit  voit 

celle  d’un  fol,  avec  ces  mots  du  Pf.  93. 

» 

Et  stwlti  aliquando  sapite. 

C’eft  ainfi  qu’on  a peint  des  Miniftres 
en  Chaire  avec  des  oreilles  d ânes. 

M.  de  Saconay,  Comte  & Précenteur 
de  l’Églife  de  Lyon,  décrivant  les  troubles 
arrivés  à Lydü  l’an  1 5(^3 , par  le  foulève- 
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ment  âes  Calvlniftes , les  a repréfentes 
fous  des  figures  de  Singes  qui  traînent  des 
Crucifix,  qui  prêchent,  qui  font  revêtus 
des  habits  facrés , Sc  qui  commettent 
mille  impiétés  • & fous  ce  Tableau  , il 
^ mis  ces  mots  de  l’Apocalypfe , Chapi- 
tre XIII. 

Puijfance  a été  donnée  à la  Bcte  de 
hlafphemer  contre  Duu  & fon  Tabernacle, 
& ceux  qui  habitent  au  Ciel  ; & lui  a été 
permis  faire  guerre  contre  les  Saints  , ^ 
les  vaincre. 

On  a vu  plufieurs  femblables  Tableaux 
fous  les  Figures  de  Renards,  d’Ours,  de 
Sangliers,  & de  Dùbîes , ou  de  Mouf- 
tres  affreux. 

Voici  ce  que  Ion  mit  à la  tête  d’un  Livre 
fufp'  3c5t  de  beaucoup  de  faufi’etés  &:  de 
nienfonges.  On  y peignit  une  Chambre 
de  Comédien , avec  des  mafques  & des 
habits  de  divers  perfonnages,  & un  Re- 
nard regardant  un  mafque,  avec  ce  deiiïi- 
Vers  d’Horace  ; 

VeRI  NIHIL,  OMNIA  FALSA4 
Kien  de  vrai,  tout  eji  faux, 

C’ed:  ainfi  que  l’animofité  dés  guerres 
«ntre  les  deux  premières  Nièious  de  l’Eu- 
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rope,  a fait  peindre  fous  des  Figures  toutr 
à-tait  extravagantes  les  Efpagnols  & le» 
François,  à Paris  3c  à Madrid,  ôc  qu’on 
a vu  dans  des  Almanachs  & des  Peintures 
toiit-à-fait  impertinentes  j où  l’on  donne 
des  vomitifs  aux  Efpagnols  pour  leur  faire 
rendre  des  Villes  : on  en  met  fept  ou  huit 
autour  d’une  rave , avec  des  barbes  reco- 
quiüces,  des  chapeaux  en  pot  à beurre, 
des  épées  dont  la  garde  eft  aux  pieds , &c 
la  pointe  aux  épaules  ; des  frailes  à plu- 
fieurs  étages , & des  bottes  d’oignons  en 
baudrier , 6cc.  On  a repréfent^  les  Hol- 
Jandois  fous  des  Figures  de  Grenouilles, 
ôc  l’on  a diverti  la  canaille  de  ces  Embli- 
mes  grotefc|ues, 

U Emblane  de  l’Ignorance  efl:  un  enfant 
fans  raifon  & fans  expérience , avec  des 
oreilles  d’âne , le  plus  ftupide  des  ani- 
maux. 

Un  Italien  ne  pouvant  fouffrir  les  ref- 
peéts  que  l’on  rendoit  à un  Vice-Roi , 
dont  l’avarice,  la  fierté  ôc  la  dureté  ne  lui 
plaifoient  pas  j fit  peindre  une  de  ces  Di- 
vinités des  Indiens , à qui  on  donne  des 
pieds  de  Griffon  ÔC  un  bonnet  à pyra- 
mide, aflîfe  fur  un  Trône,  avec  une  fem- 
me qui  la  parfumoit  d’elfences  j tandis 
qu’un  Piètre  Indien  à génoux  lui  préfen- 
toit  de  l’encens , avec  ces  mots  : 

Xm 
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Nescitis  quid  adoratis, 
f>’’ous  ne  connoijfe^^  pas  ce  que  vous 

roulant  faire  pafTer  pour  un  monflrre  ce 
Vice-Roi , dont  il  avoit  fait  reirembler 
le  vifage  à un  de  ces  portraits. 

EMBLÈMES  PASSIONNÉS. 

Je  donne  ce  nom  aux'  Emblèmes  qui 
font  plutôt  des  exprelfions  des  paflions  & 
des  affedlions  de  lame , que  des  enfei- 
gnemens.  11  y en  a un  alTez  bon  nombre 
de  cette  forte , particulièrement  pour  ex- 
primer la  tendrelTe , les  foins , &:  les  em- 
preflemens  de  l’Amour.  Quelques  Auteurs 
ont  fait  des  Livres  entiers  de  ces  fortes 
êl Emblèmes,  qui  ne  font  en  rien  diffé- 
i*ens  des  Emblèmes  Moraux , quand  ils 
tendent  à modérer  nos  payions,  ou  quand 
ils  en  découvrent  les  effèts  : mais  quand 
on  les  deftine  feulement  à exprimer  la 
TendrelTe , la  Fermeté , la  Douceur  ^ & la 
Perfévérance  de  la  Paflîon , ils  font  alors 
du  nombre  des  Emblèmes  Paffionnés  ; 
comme  celui  de  deux  Brûlots  allumés  fur 
une  Rivière,  & pouffes  par  des  Cavaliers 
ariués , avec  ces  mots. 
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ÎJOSTROS  QUIS  DELEAT  IGNES? 

Qui  pourrait  éteindre  nos  feux  ? 

Et  celui  d’un  Amant  pendu  à la  porte 
d’une  Dame,  qui  n’avoit  pas  voulu  fouf- 
frir  qu’il  la  recherchât  pour  époufe  : 

Prese  un  Laccio  per  altro; 
Pour  un  lien  £ Amour  , celui  de  'défefpoir, 

Maurice  Sève , èn  fa  Délie , Objet  de 
plus  haute  Fer  tu,  pour  fe  plaindre  de  la 
dureté  de  la  petfonne  qu’il  aimoit , s’eft 
fait  peindre  étendu  auprès  d’un  Tombeau, 
où  brûlent  des  Flambeaux  allumés , avec 
un  grand  Bafliii  d’eau  j femblable  à ceux 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  pour  les  af- 
perfions  ou  luftratlons  des  cadavres  avant 
que  de  les  brûler  ; & il  a expliqué  ceS 
Emblème  par  ces  Vers  : 

Si  tu  t’enquiers  pourquoi  fiir  meïh  tombeau 
L’on  auroit  mis  <îeux  Elémens  contraires  , 
Comme  tu  vois  être  le  Peu  & l’Eau , 

' 

Entre  Elémens  les  deux  plus  adverfaires  5 
Je  t’avertis  qu’ils  font  très-néceflaircs , 

Pour  te  montrer  par  lignes  évidens  , 

Que  fi  en  mol  ont  été  réfidens 
Larmes  & Peu , bataille  aprement  rude  , 
Qu’après  ma  mort  encore  ci-dedans 
Je  pleurs  & ars  pour  ton  ingratitude. 
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Pour  exprimer  qu’il  n’étcit  plus  msîrre 
de  fa  paffioii , il  peignit  un  de  ces  Chars 
des  Jeux  Olympiques,  où  le  Cocher  fai- 
fant  tous  fes  efforts  pour  retenir  fes  che- 
vaux quand  ils  font  au  bout  de  la  carrière, 
ne  fçauroit  plus  les  retenir  dans  le  mou- 
vement impétueux  qu’ils  ont  pris  j & il 
• exprimé  la  penfée  par  ces  mots 

Vlus  y attire  y plus  ttl  entraîne» 

Efpérant  que  l’âge  finiroit  fes  peines  en 
modérant  fa  Paffion , il  peignit  une  fem- 
me qui  travailloit  fur  un  métier , & dont 
la  vieilleffe  venoit  couper  le  fil , avec  ces 
mots  ; 

'Aprls  long  travail,  une  fin. 


H accompagna  la  Peinture  de  ces 
Vers  : 


Par  le  pcnlcr  qui  caufe  les  raifons. 

Comme  la  langue  à la  voix  les  mots  , 
J’ai  conlbmmc  maintes  belles  Saifons. 

En  cette  vie  hcuteufemeiît  maudite, 

Pour  recouvrer  celle  à moi  interdite  - 
Par  ce  Tyran  qui  fait  fa  réfidence 
Là  , où  ne  peut  ne  lèns , ne  providence  , 
Tant  eft  par-tout  cautéleufement  fin  : 

Ce  neanmoins  maugré  la  repentance  , 
J’cfpcrc  apres  long  travail  une  fin* 
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Pour  le  Mariage,  il  a peint  deux  Bcrufs 
» attelés  à un  meme  char , & fous  un  même 
joug,  avec  ces  mots  : ,, 

Douce  la  peine  qui  ejl  accompagnée» 

Tantôt  il  fe  repréfente  fou?  la  Figure^ 
d’Orphée , qui  pleurant  fur  fa  Lyre  la 
mort  de  fa  chère  Euridice , ravit  tous  les 
animaux , & les  attire  par  la  douceur  de 
fes  concerts,  & il  accompagne  cette  Figure 
de  ces  mots  : , . 

A tous  plaifir  ^ & à rmi  peine. 

Tantôt  il  fe  plaint  que  voulant  fuivré  ^ 
la  Raifon , elle  l’engage  à fuivre  l’Amourij 

Amour  me  prefTe  & me  force  de  fuivre 
Ce  qu’il  me  jure  être  pour  mon  meilleur  ; 

Et  la  Raifon  me  dit  que  la  pourfuivrc 
Communément  efl  fuivi  de  malheur. 

Celui  déjà  m’éloignant  de  douleur, 

De  toi  m’affure,  & cette  me  dégoûte  . 

Qui  jour  & nuit  devant  les  yeux  me  boute 
Le  lieu , l’honneur  & la  froide  laiton , 

Dont  pour  t’ôter  & moi  d’un  fi  grand  doute  i 
Puyant  Amour , je  fuivrai  la  Raifon.  ; 

Quand  pied  à pied  la  Raifon  me  côtoie , 

Et  pas  à pas  j’obferve  les  fentiers  , 

Elle  me  tourne  en  une  même  voie 
Vers  ce  que  plus  je  fuirois  volonûert. 
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Tantôt , fous  XEmbltme  de  Minerve  à 
qui  Ton  offie  des  Victimes , il  fe  plaint# 
^ qu’il  faille  mourir  pour  l’adorer. 

Siiffife-toi , 6 Dame , de  dorer 
Par  tes  vgrtus  notre  bicnheureiix  âge , 

Sans  efforcer  le  monde  d’adorer 
Si  fervemment  le  Saint  de  ton  image , 

Qu’il  faille  à maints  par  un  commun  dommage  , 
Mourir  au  joug  de  tant  de  cruautés. 

N’as-tu  horreur  cju’étant  de  tous  côtés 
Environnée  & de  morts  5c*de  tombes , 

De  voit  ain^ fumer  fur  tes  Autels, 

# Pour  t’appaifer , mille  & mille  Hécatombes  ? 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  la  figure 
d’un  homme  à qui  on  retire  fa  chaife, 
comme  il  eft  prêt  de  s’aflèoir  \ ce  qui  le 
fait  culbuter  : il  anime  cette  Peinture  de 
ces  mots  : 

Qui  s* ajoure  f facile  a déçevoir. 

Il  y a une  infinité  de  ces  Emblèmes 
fous  des  Symboles  de  Cœurs  percés  de 
Flèches , brCilans  dans  les  Flammes , liés 
enfemble,  enchaîtiés,  &c.  dopt  on  fait 
tous  les  jours  des  cachets.  ' 
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Embûches. 

Pour  furprendre  les  ennemis 
Dans  les  Batailles,  dans  les  Sièges, 

On  tâche  à leur  tendre  des  pièges  > 

C’eft  un  ftratagème  permis. 

Embûche  nous  efl:  repréfentée  /bus  îa 
figure  d’une  femme  vêruë  en  guerrière  & 
armée , qui  de  fa  main  droite  tient  u» 
Filet,  que  les  Anciens  ont  toujours  pris 
pour  le  Symbole  des  pièges  que  l’on  teftd 
aux  autres.  On  apperçoit  aufli  un  Bouclies: 
qui  lui  couvre  le  bras  gauche. 

Émulation. 

Ce  noble  & courageux  effort , qui  a 
pour  but  la  gloire  de  furpa/Ter  fes  égaux,  & 
ceux  meme  dont  on  fe  propofe  l’exemple, 
fe  perfonnifie  par  une  j’eune  fille  roburte, 
couronnée  de  Chêne,  & vêtue  fuccinéte- 
menr  d^unê  draperie  verte,  couleur  fym- 
bolique  de  l’Efpcrance.  Elle  tient  d’une 
main  une  Trompette , & de  l’autre  une 
Palme , pour  marquer  qii’elle  eft  excitée 
par  la  récompenfe  qui  doit  être  accordée 
au  mérite.  Ses  Attributs  font  deux  Coqs}. 
prêts  à combattre. 
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ÉNIGME  XCIF. 


La  nobIe(Te  de  mon  emploi 
Peur  bien  faire  dire  de  moi , 

Qu’avec  le  Ciel  j’ai  beaucoup  de  commerce  : 
Dans  ccr  emploi  pourtant , où  je  fuis  deftiné , 

On  me  balance , l’on  me  berce , 

Et  fort  etroitemenc  on  me  tient  enchaîné. 

❖ 

Mes  chaînes , il  eft  vrai , ne  me  font  point  d’ou-*. 
trage  j 

^ Je  m.’en  plaindrois  à tort  : 

Avec  clics  aufli  volontiers  je  partage 
La  gloire  de  mon  fort. 


On  ert:  charmé  de  l’efTèt  magnifique 
Du  noble  feu  dont  je  reflens  l’ardeur, 
^e  fuis  muèp,  & néanmoins  j’explique 
Les  plus  purs  mouvemens  du  coeur , 
Quand  à mon  ufage  ou  m’applique. 


Je  conferve  avec  peu  de  foin 
Un  bien  qu’on  apporte  de  loin  ^ ^ 

Et  qu’en  bon  4ieu  l’on  me  confie. 

le  diffipe  avec  honneur  : 

Librement  je  le  facrific  ; 

^t  s’il  eft  bien  reçu , c’eft  le  plus  grand  bonheur. 
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Ekfans  des  Dieux. 

On  donnoit  fouvenc  le  nom  A'Enfans 
des  Dieux  ; i”.  à plufieurs  perfonnages 
poétiques , comme  quand  on  dit  que  l’A- 
chéron  étoit  fils  de  Gérés  ; les  Nymphes, 
filles  d’Açhéloiis  ; l’Amour,  fi's  de  la  Pau- 
vreté j l’Écho,  fille  de  l’Air,  & une  infi- 
nité d’autres,  i'’.  Ceux  qui  furent  lès  imi- 
tateurs des  belles  aéHons  des  Dieux , de 
qui  excellèrent  dans  les  memes  Arts , pal- 
sèrent  pour  leurs  fils;  comme  Efculape, 
Orphée,  Linus.  3®.  Ceux  qui  fe  rehdoient 
fameux  fur  la  Mèr,  éroienr  regardés  com- 
me les  Enfar.s  de  Neptune  ; ceux  qui  fe 
din.inguoient  dans  la  guerre,  étoient  des 
fils  de  Mars.  4®.  Ceux  dont  le  caradere 
reirembloit  à celui  de  quelques  Dieux, 
paflüient  pour  leurs  fils.  Eteit-on  élo- 
quent, on  avoir  Apollon  pour  père;  fin 
& ruféj'on  étoit  fils  de  Mercure.  5°.  Ceux 
dont  l’origine  étoit  ohfcure,  étoient  répu- 
tés Enfans  de  la  Terre  ; tomme  les  Geans 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux;  Tagès, 
l’Inventeur  de  la  Divination  Etrufque. 
ë°.  Ceux  qu’on  trouvoit  expofés  dans  les 
Temples  ou  dans  les  bois  Sacrés,  étoient 
Enfans  des  Dieux  à qui  ces  lieux  étoient 
confacrés  ; ainfi  Ériclitonius.  7°.  Quand 
quelque  Prince  avoir  intérêt  de  cacher  un 
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commerce  fcaiidaleux , on  ne  manquoît 
pas  de  donner  un  Dieu  pour  père  à f’en- 
rant  qui  naifToit  : ainiî  Pecfée  paflTa  pour 
fils  de  Jupiter  & de  Danaé  ; ainfi  Romu- 
lus  pour  fils  de  Mars  & de  Rhéa  ; Her- 
cule, fils  de  Jupiter  & d’Alcmène.  8°.  La 
plupart  des  Princes  Sc  des  Héros  qui  ont 
été  déifiés , avoient  des  Dieux  pour  an- 
cêtre?, & pafibient  toujours  pour  en  être 
les  fils  ou  les  petits-fils. 

Enfers. 

Voici  la  defcription  que  Virgile  fait 
des  Enfers.  Au  milieu  d’une  ténébreufe 
Forêt  & fous  d’affreux  Rochers,  eft  un 
Antre  profond , environné  de  noires  eaux 

d’un  Lac A l’entrée  de  ce  Goufre 

infernal,  font  couchés  le  Chagrin  ôc  les 
Remords  vengeurs.  Là  réfident  les  pâles 
Maladies , la  trifte  Vieilleffe , la  Peur , la 
Faim,  l’Indigence,  le  Travail,  la  Mort, 
le  Sommeil  ipn  frère,  & les  Joies  funef- 
tes.  Enfuite  on  voit  la  Guerre  meurtrière, 
les  Euménides,  & la  Difcorde  infenfée. 

Là  font  encore  plufieurs  autres  Monftros,, 
tels  que  les  Centaures,  les  deux  Scylles,  le 
Géant  Briarée,  l’Hydre  de  Lerne,  la  Chi-  ] 
mère , les  Gorgones , les  Harpyes , & le 
Géant  Géryon.  Après  cela,  commence  le 
chemin  qui  conduit  à l’Achéron , fur  le- 

•* 
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quel  règne  le  redoutable  Charon , Nocher 
des  Enfers.  Le  Fleuve  palTé  , on  entre 
dans  le  féjour  des  Ombres,  que  le  Pocte 
divife  en  fept  demeures  : la  première  eft 
celle  des  enfans  morts  en  nailFant , qui 
cémilTent  de  navoir  fait  qu’entrevoir  la 
lumière  du  jour.  La  fécondé  étoit  occu- 
pée par  les  viéfimes  d’un  faux  jugement, 
qui  les  a condamnées  à une  mort  injufte. 
Dans  la  troifième , étoient  ceux  qui , fans 
erre  coupables,  vaincus  pnr  le  ciiagrin  & 
les  misères  de  la  vie , ont  attenté  à leurs 
jours.  La  quatrième , appellée  le  Champ 
des  Larmes,  étoit  le  féjour  de  ceux  qui 
avoient  éprouvé  les  rigueurs  de  l’Amour  ; 
Phèdre,  Procris,  Didon  , &c.La  cinquiè- 
me , le  quartier  des  fameux  Guerriers  , 

' qui  avoient  péri  dans  les  combats.  L’af- 
freux Tartare  , j^ifon  des  Sçélérats,  fai- 
foit  la  fixième  demeure , environnée  du 
bourbeux  Cocyte  & du  brûlant  Phlégé- 
ton  : là  régnoient  les  Parques  & les  Fu- 
ries. Enfin  la  feptième  demeure  étoit  le 
* féjour  des  Bienheureux , les  Champs  Ely- 
fées 

Dans  ces  Champs  fortunés , règne  un 
air  pur  ; une  douce  lumière  eft  répan- 
due fur  les  campagnes  ; les  habitans  de 
ces  lieux  ont  leur  Soleil  & leurs  Aftres, 
Hénode  & Pindare  ajoutent,  que  Saturne 
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eft  le  Souverain  des  Champs  ÉlyféeS  i cju’il 
y règne  avec  Ta  femme  Rhéa,  & quhl  y 
fait  régner  le  Siècle  d’or  qui  a été  fi  court 
fur  la  terre.  Homère  & Virgile  n’y  ad- 
mettent que  des  jeux  innocens , & des 
occupations  dignes  des  Héros  qui  y habi- 
tent. Dans  le  Poëte  Gièc,  l’Ombre  d’A- 
chille fait  la  guerre  aux  bêtes  féroces  ^ & 
dans  le  Poëte  Latin,  les  Héros  Troyens 
s’y  exercent  à manier  des  chevaux,  à faire 
des  arnaes,  au  combat  de  la  Lune  : les 
uns  danfent,  les  autres  lécitent  des  Vers. 
Mais  les  Poëtes  voluptueux  y font  trouver 
des  occupations  & des  plailîrs  plus  con- 
formes à leurs  inclinations. 

ÉNIGME  XCF, 

Celui  de  qui  je  tiens  le  jour, 

Eft  fi  digne  de  mon  amour, 

Qu’a  lui  feul  fans  façon  je  parois  toute  nub’  î 
Mais  afin  d’étre  à tout  autre  inconnue  , 

D’un  voile  je  couvre  mon  corps , 

Et  pour  me  bien  cacher  je  fais  tous  mes  efforts.' 
Pour  fçavoir  qui  je  fuis,  tout  le  monde  raifonne  i 
On  me  tâte,  l’on  me  cliifonnc, 

On  me  tourne  de  tous  côtes , 

On  me  mèt  de  la  tête  aux  pieds  j 
L’un  me  prend  , & l’autre  me  quitte  j 
Xe  plus  habile  aufil  q^lqnefois  fe  dépite. 
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A tous  les  Cuiicux  je  fers  d’amufcmcnt  ; 

Us  badinent  fur  moi , &.  tout  en  badinant , 
Ils  me  trouvent  quelque  mcrirc. 

Je  me  crois  jufqu’ici  palfablenient  décrite. 

Si  pourtant  à ces  traits  tu  ne  me  connois  pas 
Lève  les  yeux , tu  me  verras. 

Énigme  en  paroles. 


C’efl  une  Dercription  fpiriruelle  Sc 
luyfti*rieufe  de  quelque  chofe.  En  voici 
une  du  Farre, 


Celf^  qui  détruit  toutj  ejl  celui  qui  m’ engendre 
Vourvù.  qucn  fçache  l’ait  de  ménager  le  vent , 
Et  que  par  un  foujU  fçavant. 

On  tire  mon  corps  de  la  cendre. 


Énigme  efl:  donc  un  Tableau , ou  un 
Difcouis  qui  renferme  quelque  fcns  caché 
qu’on  propofe  à deviner. 

Énigme  en  peinture. 


Énigme  peinte  eft  une  repréfentation 
des  Ouvrages  de  la  Nature  ou  de  l’Art, 
que  l'on  cache  fous  des  Figures  humaines 
tirées  de  l’Hiftoite  ou  de  la  Fable  \ de 
forte  qu  a ix  yeux  des  Speélateurs , ce  n'eft 
qu’uii  lunplc  Tableau,  qui  teprefente,  par 
exemple,  Job  couché  fur  fon  fumier,  on 
Pliaccon  qai  tombe  du  Cul.  Mais  les  con-» 
noilléurs  découvrent  fpus  ces  apparences 
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le  Melon  &c  le  Serein , par  le  rapport  que 
l’un  a avec  Job  étendu  fur  le  fumier , & 
l’autre  avec  Phacron  qui  tombe  du  Ciel. 

Si  on  faifoit  peindre  Bajazèt,  Empe-, 
reiir  des  Turcs,  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  par  Tamerlan  fon  vainqueur  \ à l’é- 
gard du  Peintre  , ce  feroit  un  Tableau 
Hi borique  ; mais  à l’égard  d’un  homme 
de  Lettre , ce  pourroit  être  un  Énigme , 
pour  repréfencer  allégoriquement  l^T^r- 
roquet , Oifeau  oriental , & bigarré  de 
diverfes  couleurs  ; pour  le  repréfei^r, 
dis-je , fous  le  portrait  d’un  Prince  a O- 
rien:  prifonnier , &:  vêtu  d’habits  encore 
plus  bigarrés , que  n’eft  le  plumage  d’un 
Perroquet. 


ÉNIGME  XCVU 

Je  porte  ce  qu’on  veut , & ne  refùfc  rien  j 
Par-devant , par  dcrricrè , 

Je  fu>s  propre  à porter  & le  mal  &;  le  bien , 
La  joie  & la  mifère. 

^ ' 

Le  Çaradis,  l’enfer,  les  Saints  & les  Démons, 
Et  le  Ciel  & la  Terre , 

Les  Princes  & les  Rois , avec  leurs  Eciiflbns  , 
La  Paix  comme  la  Guerre. 
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Mais  par  un  itiftc  fort , mes  parens  fans  amour , 
Si-tôt  que  je  fuis  née , 

M’expofent  aux  rigueurs  des  Saifons  nuit  & jour  ; 
Voilà  ma  deftinéc. 


Quoiqu’on  me  puifle  voir , on  me  cherche  avec 
Toin  , 

Sans  faire  de  bévue  ; 

Et  l’on  trouve  fouvent  ce  dont  on  a befoin  , • 

Si-tôt  que  l’on  m’a  vue. 

ÉNIGME  XCVII. 


Nous  fommes  grand  nombre  de  fœurs  , 
Prcfque  toutes  de  meme  taille , - 
Flattant  également  les  Grands  & la  canaille , 
Lorfque  nous  contons  des  douceurs. 

Chacune  de  nous  a fon  maître  , 

Qui  cherche  à nous  faire  paroître , 

Et  qui  voudroit  chez  lui  nous  voir  à toi^  momens 
Attirer  mille  gens , 

Sur -tout  gens  à belle  dépenfe. 

Dans  l’avare  efpérancc 
Dont  il  fe  fent  flatté  , 

I^en  tirer  de  l’utilité. 
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A fcs  dcfirs  pourtant  nous  fommes  infcnfibies  ; 
Notre  cld%'ation  rend  nos  défauts  vifibles. 
t^uclqucs-unes  de  nous  n’ont  ni  rofes  ni  lis , 

Ce  n’ell  que  foucis  & qu’epiues  : 

D’autres  font  voir  dans  leur  beau  coloris  ^ 

Les  Grâces , les  Jeux  & les  Ris  j « 

D’üutres  font  vieilles  & badines. 

• 

A l’iîgard  de  nos  qualités , 

On  n’en  fçauroit  compter  les  inégalités. 

L’une  eft  Reine,  l’autre  Sujette, 

L'uue  cfl:  fage , l’autre  guenon  , 

L’une  eft  Princeife , & l’autie  peau  d’oignon , 
L’une  eft  prude , & l’autre  coquette. 

’Ainfi  tout  cfl:  mêlé  dans  ce  vafle  univers. 

Et  prefque  rien  ne  fe  reflcmble  j 
D’ordinaire  pourtant  nous  fommes  fous  les  fers. 
Toujours  hors  de  chez  nous , & jamais  deux  eni 
femble. 

Envie.' 

La  Poëfie  & la  Peinture  ont  fourni  de 
jî  vives  images  de  cette  honteufe  paflîon, 
ôc  l’ont  peinte  de  couleurs  fi  affreufes  pour 
en  infpirer  l’horreur,  que  les  Étudians  ont 
à choifîi-  celle  qui  leur  paroîtra  la  plus 
f^)aYenabIe  à leur  fùjèc. 
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On  la  repréfente  fous  la  forme  d’un 
vieux  Speétre  féminin , dont  la  tête  efi: 
entourée  de  Serpens,  le  vifage  décharné,’ 
& d’une  laideur  amère , les  yeux  enfon- 
cés, & le  regard  de  travers.  L’Efpérance 
de  rage  qui  la  tourmente , eft  indiquée  par 
l’adion  de  fe  mordre  le  poingt , & par  le 
Serpent  qui  entoure  fon  bras , tâchant  de 
lui  piquer  le  cœur.  Elle  eft  aflîfe  fur  une 
Hydre,  qui  eft  un  monftre  qui  lui  ref- 
femble. 

Voici  comme  la  dépeint  Ovide  ; 

Pallor  in  ore  fedet,  macies  in  eorpore  toto^ 
Nufquam'reBla  acies,  livent  rub/gine  dentes, 
FeSlora  felle  virent  lingua  eft  fuffu/a  venenof, 
Rîfus  abeft,  niji  quem  viji  fecere  dolores  ; 

Nec  fruitur  fomno  vigilantibus  excita  cutis ^ 

Sed  videt  ingrates , intabefcitque  ridendo 
Succejfus  hominum,  carpitque  ^ & carpitur  unal_  ■ 
Suppliciujtique  Jiium  eft  ; &ç. 

C*eft-à-dire , une  trifte  pâleur  eft  peinte 
fur  fon  vifage  j elle  a le  corps  entière- 
ment décharné , le  regard  fombre  & égaré  , 
les  denrs  noires  & mal-propres,  le  cœur 
abreuvé  de  fiel , de  la  langue  couverte  de 
venin.  Toujours  livrée  à des  fouhaits  in- 
quièts  & chagrins,  jamais  elle  n’a  ri  qu’â 
la  vue  de  quelques  maux , jamais  le  fom- 

Tome  /,  y 
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meil  rie  ferma  fes  paupières.  Tout  ce  qui 
arrive  d’heureux  dans  le  monde , l’afflige 
& redouble  fa  fureur  : elle  met  toute  fa 
fa  joie  à fe  tourmenter,  à tourmenter  les 
autres,  & elle  eft  elle-mêtpe  fon  trifte 
bourreau. 

Le  bonheur  d’autrui  fait  mon  mal  ; 

Peut-on  rien  voir  de  plus  brutal. 

É O L E. 

Dans  un  Antre  affreux  & profond, 
tient  tous  les  Vents  enchaînés,  dit 
Viroile  j tandis, que  les  Montagnes  qui  les 
renferment,  retentiffent  au  loin  -de  leurs 
mugiffemens.  Ce  Dieu  qui  les  gouverne 
aflis  fur  la  plus  élevée  de  ces  Montagnes , 
appaife  leur  furie  , & s’oppofe  à leurs 
efmrts  ; s’il  ceffbit  un  moment  de  veiller 
fur  eux, Te  Ciel,  la  Terre,  laMèr,  tous 
les  Élémens  feroient  confondus.  La  Sa- 
âeffe  de  Jupiter  qui  a prévu  ce  danger, 
les  a emprifonnés  dans  des  cavernes  obf- 
cures , & les  a chargés  du  poids  des  plus 
hautes  Montagnes.  Il  leur  a en  même 
temps  donné  un  Roi  qui  fçût  à propos, 
fuivànt  les  loix  qui  lui  feroient  preîcri- 
tes , les  retenir  dans  leurs  prifons , ou  lêiç 
jltettçe  en  liberté. 


/ 
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ÉNIGME  XCFIII. 


Je  fuis  prefque  toujours  fous  les  yeuï  de  moa 


maure 


S’il  eft  d’ua  certain  goût , prête  à lui  faire  hon- 


neur ; 


Mais  s’il  n’eft  pas  tel  par  malheur , 

Il  ne  doit  pas  longer  à me  faire  paroître. 

Selon  le  temps , ou  fon  humeur  , 

On  le  voit  me  choifir  de  taille  différente  ; 

Et  je  fuis  toujours  excellente , 

Dès  que  je  puis  poulTer  ma  pointe  jufqu’au  cœur. 
Je  porte  alTez  fouvent  les  couleurs  de  fa  belle  i 
Et  fi  quelque  Rival  traverfe  fon  amour , 

T entre  dans  fa  querelle , 

Et  fouvent  je  lui  fais  un  alTez  ijauvals  tour. 

ÉNIGME  XCIX, 

Nous  embralTons  ce  qui  nous  porte , 

Et  nous  faifons  aller  ce  qui  le  porte  aullî. 

Le  mouvement  qui  les  tranlporte. 

Ne  nous  donna  jamais  ni  peine,  ni  fouci. 


Nous  fommes  durs,  impitoyables  , 

Faits  pour  caufer  du  mal , d'où  rélulte  du  bien  j 
Et  quoique  nous  foyons  fcmblables , 
Toutefois  nous  n’en  voyons  rien. 
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La  belle  & charmante  figure , 

Des  petits  orneraens  des  Cieux, 

Lft  marquée  en  notre  ftrudurc  j 
Mais  nos  rayons  plus  forts  'pourroient  crever  leç 
yeux, 

É P E R V I E R. 

Cet  Oifeau  érpit  çn  grande  vénération 
chez  les  ançiens  Égyptiens , pareequ’il  re- 
préfentpit  leur  ^rand  Dieu  Ofiris  : fi  quel- 
qu’un avoir  tue  un  de  ces  animaux  , foie 
volontairement  ou  par  mégarde , il  étoit 
irrémifliblement  puni  de  mort,  comme 
pour  ribis.  Chez  les  Grées,  VÈpervier 
étoit  confacré  au  Soleil  ou  à Apollon , 
(dont  il  étoit  le  prompt  & fidèle  Mefiar 
ger , dit  la  Fable.  Il  lervoit  pour  les  pré- 
lages.  Il  étoit  auflî  un  des  Symboles  de 
Junon,  pareequ’il  avoir  la  vûë  fixe  & per- 
çante , comme  cette  Déefie , quand  1^  ja? 
loqfîe  la  faifoit  agir. 

ÉNIGME  C. 

Ma  tete  vaut  mieux  qu’un  sréfor  3 
On  la  préfère  même  à l’or. 

Mais  quand  des  armes  on  apprête , 
pt  que  le  fer  en  main  011  me  fait  fuccomber  | 

On  ne  me  voit  jamais  tomber , 

Que  pour  brûler  mon  corps  5c  maltraiter  ma  têt^' 


Oigilized  by  Google 


= 5;oji 

fiattu  de  mille  & mille  coups 
Sans  mériter  tant  de  courroux , 

A quel  fort  me  dois-je  réfoudre  î 
Voyez  mon  fupplice  nouveau  : 

Avant  que  d’entrer  au  tombeau  > 

Il  faut  être  réduit  en  poudre , 

Et  pa/Tcr  par  la  flamme , ayant  paflé  par  l’eau. 

Mais  malgré  mon  étrange  fort , 

Ne  fuis-je  pas  digne  d’envie , 

Puifque  je  donne  encor  la  vie 
A ceux  qui  me  donnent  la  mort. 

ÉNIGME  Cî, 

J “ 

Avec  ma  tête  fans  cervelle , 

Je  mets  dans  fon  jour  une  Belle  j 
jC'eft  par  moi  que  la  Laide  a-  des  attraits  brlllans. 

Je  préfide  fur  la  toilette  ^ 

De  la  Prude  & de  la  Coqueae  j 
Même  fur  les  Autels , j’éxèrce  mes  talens. 

Chez  l’un  & l’autre  fèxe , on  me  trouve  de  mife. 

Doris  fe  pafle  moins  de  moi  que  de  chemîfe  ^ 

Et  quoique  je  fois  propre  à fervir  les  humains, 

Je  n’ai  ni  mouvement , ni  pieds  , ni  bras , ni 
mains,  , ^ 

Y iij 
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' ÉNIGME  CIL 

Les  Porcts  m’ont  donné  ma  première  naliTancc  5 
Les  Animaux , les  Bois  me  font  ce  que  je  fuis. 

Au  Noble , au  Roturier , je  rends  obcilTance  5 
Et  pour  les  fervir  tous , je  fais  ce  que  je  puis. 

J’ai  des  yeux  dont  le  nombre  eft  alTez  incertain  : 
Quelquefois  j’en  ai  peu , quelquefois  davantage  5 
Et  plus  chacun  d’eux  eft  bien  plein  , 

Et  mieux  on  me  met  en  ufage. 

Un  homme , pour  propre  qu’il  foit  > 

Ne  peut  refufer  mon  fervice  j 
Et  le  mal-propre  ne  me  voit 
Que  pour  me  mettre  en  éxèrcice. 

Le  temps  le  plus  fec , le  plus  beau» 

• Eft  le  temps  où  je  m’évertue. 

Et  rien  plus  ne  me  nuit , ni  rien  plus  ne  me  tuH» 
Que  quand  je  vois  tomber  de  l’eau. 

Après  le  mauvais  témps , je  me  vois  d’abord  prêt# 

A faire  de  mes  plus  beaux  tours  j 
Et  je  prodigue  mon  fecours 
Depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête. 

Épouvante, 

On  repréfente  ce  fujèt  fous  la  figure 
d’un  Guerrier  fobufte,  dans  une  attitude 
menaçante tenant  d’une  main  une  Épée 
imë,  6c  de  l’autre  la  tête  de  Médufe.  Ces 
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Attributs  dénotent  qu’on  jette  ŸÉpou- 
yantc  par  les  menaçes  & par  les  faits.  Le 
Lion  réroce,  dont  on  accompagne  cette 
figure , eft  un  Emblème  Hiéroglyphique 
dont  les  Égyptiens  fe  fervoient , lorfqu’ils 
vouloient  défigner  un  Guerrier,  dont  le 
feur  regard  infpiroit  la  Terreur  & VÉpou^ 
vante. 

Équation. 

C’eft  un  terme  d’Aftronomie  & d’AU 
gèbre  \ il  eft  pris  ici  dans  la  fécondé  ac- 
ception , & lignifie  la  comparaifon  qui  fe 
fait  de  deux  grandeurs  inégales , pour  les 
rendre  égales. 

Ce  fujèt  fe  trouve  repréfenté  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican , par  une  femme 
qui  tient  dans  chacune  de  fes  mains  une 
Bougie  allumée , & qui  les  approchant 
l’une  de  l’autre , ne  forme  qu’une  feule 
lumière  des  deux  Hammes. 

Équité. 

On  perfonnifie  allégoriquement  ce  fü- 
jèt , par  une  femme  tenant  deux  Balances 
d’égales  hauteur.  La  Corne  d’Abondance 
lui  eft  auflî  donnée  pour  Attribut  j afin 
de  faire  connoître , qu’après  avoir  appré- 
cié avec  juftice  , elle  récompenfe  avec 
bonté.  Son  vrfage  eft  affable , & fon  regard 

• y iv 
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graçieax.  On  l’habille  fimplement  d’une 
lobe  blanche,  qui  eft  le  Symbole  de  la 
Sincérité  & de  l’Intégrité  dont  elle  fe  fert 
à juger  des  mérites  d’autrui,  pojar  lefquels 
elle  ordonne  des  récompenies  ou  des  pu- 
nitions, fans  fe  lailTer  jamais  corrompre* 

Tous  les  hommes  me  font  égaux  5 
Te  pèfe  leurs  Vertus , je  pèle  leurs  défauts  : 

It  fans  avoir  jamais  d’égard  à l’apparence. 

Je  punis  ou  je  récompenfe, 

^ Les  Romains  repréfentoient  cette  Di- 
vinité avec  une  Épée  à une  main,  & des 
Balances  à l’autre.  Ils  la  diftinguoient  de 
la  JulHce  ; quelquefois  aufli  eft-elle  con- 
fondue avec  Aftrée  & Dicé.  Pindare 
<lonne  trois  filles  à l’Équité  j la  Paix,  Eu- 
nomie  & Dicé. 

Équinoxe 
Du  PrI  NT  EM^S. 

On  donne  ce  nom  au  temps  dans  lequel 
les  jours  font  auflî  longs  que  les  nuits  j il 
arrive  vers  le  2 1 Mars.  On  perfonnifie  ce 
fujet  par  une  jeune  fille  vêtue  d’une  robe 
noire  du  côté  gauche , & blanche  du  côté 
droit.  Elle  a pour  ceinture  un  Cercle  d’a- 
zur parfemé  d’Étoiles  ; rient  d’une  main 
un  Bellier , qui  eft  le  Signe  dans  lequel 
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entre  le  Soleil , lorfque  V Equinoxe  du 
Printemps  comxaQncQ  : dans  l’autre  main, 
elle  a une  Couronne  de  fleurs , qui  eft 
alluflve  au  renouvellement  de  la  belle  Sai*  ^ 
fon.  Les^  Ailes  (Quelle  a aux  pieds , font 
blanches  ôc  noires,  correfpondantes  à U 
couleur  de  la  draperie. 

L’émail  de  mille  fleurs  nouvellement  éclofes , 

£11  un  tableau  vivant  do  plus  beau  de  nos  jours  : 

Le  Printemps  embellit , rajeunit  toutes  chofes  j 
Amans , profitez-cn  5 c’eft  le  temps  des  Amours. 

ÉQÜINO  X E 

De  l*Aut  o m n e»  . 

Celui-ci,  qui  arrive  vers  le  21  de  Sep- 
tembre , fe  repréfente  allégoriquement  par 
un  homme  vêtu  en  tout  comme  la  figure 

f)récédente.  II  tient  d’une  main  des  Ba- 
ances  ; c’eft  le  Signe  dans  lequel  entre 
le  Soleil,  quand  X Equinoxe  de  V Automne 
commence  : dans  l’autre  main , il  a des 
Pommes , des  Raifins , d’autres  fruits 
d’Automne. 

Non  de  fleurs,  mais  de  fruits  , je  porte  une  Cou  ; 
ronne  j 

Je  les  répands  à pleines  mains. 

A des  effets  fi  doux,  reconnoiflez  I’Aotomne, 

Qui  paye  largement  le  travail  des  humains. 

Y V 
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É R A T O. 

< 

C’eft  une  des  neuf  Mufes , qui  préft- 
doit  aux  Pücfies  amoureufes  : on  la  fait 
Invencrice  de  la  Lyre  & du  .Luth  j c^ell 
pourquoi  on  la  repréfente  tenant  en^fa 
main  droite  une  Lyre^  & à la  gauche  un 
Archèt.  Elle  eft  couronnée  de  Myrrhes  & 
de  R jf.s  , Symboles  de  l’Amour  j & l’A- 
mour eft  près  d^elle,  debout,  tenant  un 
Flambeau  allumé. 

* Erreur. 

On  peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d^un 
jeune  homme,  dans  une  attitude  chance- 
lante , ayant  un  bandeau  fur  les  yeux , & 
des  oreilles  d’âne  ; pour  marquer  que  l’A- 
veuglement & rigi'.orance  font  les  fources 
de  Y Erreur.  Il  eft  fur  le  bord  d’  un  préci- 
pice , écarté  du  chemin , & fonde  le  ter- 
rein  avec  un  bâton.  ^ 

On  doit  mettre  tout  en  uiage , 

Pour  s’éclnir^  j imis  par  malheur , 

On  aime  à voir  fes  yeux  tout  couverts  d’un  nuage  5 
Nous  nous  plaifons  dans  notre  Erreur. 

Escarbot. 

Ce  vil  Infede , qui  le  croiroit  ? avoit 
les  Honneurs  Divins  chez  les  Égyptiens, 
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Quelqii’ignorant  dans  les  chofes  divines, 
dit  Porphire  dans  Eulebe  , aura  de  l’hor- 
reur pour  VEfcarbot  ; mais  les  Égyptiens 
l’honorent  comme  une  vive  image  du  So- 
leil ; car  tous  ces  Infeâ:es  font  mâles , & 
jettent  dans  les  marais  la  femence  qui  fert 
à leur  produârion.  Cette  femence  eft  de 
forme  fphérique  j VEfcarbot  la  couvre  des 
pieds  de  derrière , imitant  en  cela  le  mou- 
vement du  Soleil.  Je  ne  vois  pas  com-' 
ment  VEfcarhot  imite  le  mouvement  du 
Soleil  ; mais  rien  n’eft  plus  vrai , que  ce 
qu’il  dit  du  Culte  que  les  Égyptiens  ren- 
doient  à VEfcarhot.  On  en  trouve  encore 
aujourd’hui  en  Égypte  une  infinité  de 
figures  qui  défîgnent  clairement  ce  Culte. 
On  en  voit  qui  repréfentent  un  Efcarhot 
avec  la  tête  du  Soleil  rayonnant.  Dans  la 
Table  IJiaque , on  voit  un  Efcarbot  avec 
une  tête  d’Ifis.  Dans  une  autre  figure,  on 
voit  deux  femmes,  ou  peut-être  deux 
Prêtreffes,  qui  fe  tiennent  devant  un  Ef- 
carbot les  mains  jointes,  confine  pour  l’a- 
dorer. Les  Bafilidiens  qui  mettoient  dans 
leurs  Abrai^as  ou  Pierres  magiques , tou- 
tes les  Divinités  des  Égyptiens , ne  man- 
quoient  pas  d’y  mettre  aufli  VEfcarhot. 


Esculape. 


\ 


On  le  repréfente  quelquefois  fous  la 

Yvj 
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figure  d’un  Serpent,  quelquefois  aufli  avec 
une  figure  humaine  tenant  un  bâton , au- 
tour duquel  un  Serpent  eft  entortillé.  Le 
Serpent  eft  le  Symbole  de  la  Santé  ; parce- 
que,  dit  Pline,  cet  Animal  fert  à plufieurs 
remèdes  ; ou  parceque  le  Serpent  eft  le 
Symbole  de  la  Prudence,  vertu  fi  nécef- 
faire  aux  Médecins  ou  peut-être  enfin 
parceque  , comme  le  Serpent  fe  renou- 
velle en  changeant  de  peau  l’homme  aufll 
eft  renouvellé  par  la  médecine , qui  lui 
donne  un  corps  nouveau , par  la  force  des 
remèdes.  Le  Coq  eft  aulîî  un  des  Symboles 
<£Efculape , à caufe  de  fa,  vigilance.  Ce 
Coq  fait  refibuvenir  de  ces  dernières  pa- 
roles de  Socrate , lùrfqu’il  alloit  rendre 
l’âme  ; Nous  devons  un  Ctq  à ESCU^, 
jLAPEf  donne:^U  fans  délais 

EsPéRANCI^ 

Cette'  Divinité  fe  trouve  figurée  dans 
les  anciens  monumens,  & fort  fouvent 
fur  les  Médailles.  Une  de.  fes  figures  la 
préfente  couronnée  , tenant  de  la  main 
gauche  des  Pavots  & des  Épis , comme 
Cérès  ‘y  elle  s’appuie  de  la  droite  fur  une 
Colomne , & a devant  elle  une  Ruche , 
du  haut  de  laquelle  s’élèvent  des  Epis  & 
des  Fleurs.  La  Ruche  a rapport  a VEfpé- 
rame  y par  les  doux  fruits  qu’on  efpère 
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en  tirer.  Les  Fleurs  font  bien  mieux  en- 
<Tore  le  Symbole  de  V Efpérance  ; parceque 
quand  on  les  voit  fur  Tarbre , on  a droit 
d’^en  efpéret  les  fruits. 

EspiRANCE,  EN  GÉNÉRAL.^ 

^ Elle  règne  dans  tour  le  monde , pré- 
tend l’empire  fur  fous  les  cœurs , parce- 
qu’elle  les  foutient  ; rien  n’eft  plus  obli> 
geant  ni  plus  flatteur , que  fon  regard  & 
lon'fourire.  Ses  diftinétifs  ordinaires  font 
une  draperie  verte  , qui  eft  fa  couleur 
fymbolique , & une  couronne  compofée 
de  Lys  êc  de  l’herbe  nommée  Trcjle.  On 
l’appuie  fur  un  Ancre , Sc  en  aétion  d’ob- 
ferver  un  Navire  qui  paroît  fur  l’horifon 
de  la  Mèr^ 

Espérance  en  Dieit. 

C’eft  la  fécondé  des  Vertus- Théologa- 
les , & la  plus  certaine  des  Efpérances  ; 
pafcequ’elle  eft  fondée  fur  un-  appui  im- 
manquablcr  Elle  ne  diffère  de  la  précé- 
dente , qu’en  ce  quelle  eft  à genoux , & 
comme  en  extafe , regardant  dans  le  Ciel 
ouvert , une  Croix  rayonnante.  Elle  a aufli 
l’Ancre  pour  Attribut. 

Espérance  trompée.' 

Celle-ci  s’habille  de  verd  changeant  j 

O» 
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elle  {eme  du  grain , qu’un  vent  léger  em- 
porte. Elle  a la  gorge  nue,  & tient  une 
de  fes  mammelles  comme  pour  donner  du 
lait.  Ses  deux  grandes  ailes  marquent  fon 
inftabilité. 


Espion. 

■ On  le  repréfente  fous  la  figure  d’un 
homme  de  bafie  exrraétion  j il  eft  enve- 
loppé d’un  manteau  parfemé  d’yeux  & 
d’oreilles , &c  rient  une  Lanterne  fourde  ; 
proche  de  lui , eft  un  Chien  braque , qui 
flaire  le  terrein  pour  découvrir  la  proie. 

Impénétrable  à tous,  je  pénètre  les  autres  j 
Je  me  cache  de  vous , imbécilles  humains  j 
Vous  n’avez  fçu  jamais  aucun  de  mes  deffeins  r 
Comme  je  fuis  tous  yeux  , je  connois  tous  les 
vôtres. 

Énigme  C I IL 

Je  fuis  tout  ce  que  l’homme  a de  plus  eftimable^' 
Je  fuis , fans  vanité  , le  plus  beau  don  des  Dieux  ; 

Chacun  me  chérit  en  tous  lieux , 

Au  Théâtre , au  Palais , en  Amour , à la  Table. 

Te  délàrme  fouvent  l’homme  le  plus  fâcheux  5 
Je  fçais  fléchir  les  Rois , je  fçais  fléchir  les  Dieux. 
Sans  moi , tous  ces  Auteurs  dont  nous  parle  l’Hifr 
toire , 

Ne  {croient  point  gravés  au  Temple  de  Mémoire. 
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On  voit  de  mes  effets  , fans  fçavoir  qui  je  fuis  j 
Moi-même , je  voudrois  l’apprendre  : 

Je  fais  tous  mes  efforts  pour  pouvoir  me  conv» 
prendre , 

Et  cependant  je  ne  le  puis. 

ÉNIGME  CIV, 


Quoique  je  fois  farmê  d’une  matière  dure, 

Rien  de  dur  toutefois  n’entre  en  mon  aliment. 

Mon  corps  plus  long  que  large,  eft  de  telle  figure^ 
Que  je  n’ai  que  deux  yeux , & deux  bras  icu  : 
lemenc. 

Ces  deux  bras  pour  agir  me  feroient  inutiles  , 

Sans  l’aide  de  deux  fœurs , qui , d’un  commun 
effort , 

Eaifant  de  mon  travail  & le  faible  & le  fb|T , 

Me  promènent  par-tout  dans  les  Champs  & lc5 
Villes. 

Je  fers  également  le  Sujet  & le  Roi  : 

Que  l’on  me  couvre  d’or , qu’on  me  charge  d’or* 
dure , 

Je  n’en  fais  pas  moins  mon  emploi  j 
Et  fi  quelquefois  je  murmure  , 

Ce  n’eft  jamais  de  ma  parure , 

M’étant  indiffèrent  quoi  qu’on  mette  fur  moi. 
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Esté. 


Sx  le  brillant  Phœbus  fe  rendoit  plus  traitable  ^ 

Et  qu’on  pût  adoucir  l’elFét  de  fes  rayons  > 

Cette  faifon  fsroit  incomparable , 

Par  le  fruit  que  l’on  doit  tirer  de  fes  moifTons. 

UEJlé  ne  Içauroit  être  mieux  dépeint, 
ce  me  femble,  que  par  la  «repréfentation 
d’une  jeune  fille  qui  eft  couronnée  d’Épis, 
par  fon  habillement  jaunâtre  ; ce  qui  re- 
préfente la  MoifTon.  Elle  tient  de  la  main 
gauche  une  Torche  allumée  jointe  à la 
jeunefiè  j ce  qui  repréfente  le  Soleil  dans 
fa  force,  en  donnant  de  la  chaleur  à la 
Terre,  pour  faire  mûrir  les  fruits  que  la. 
Nature  a produit  dans  cette  agréable  Sai- 
foh.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  Bou- 
quèt  d’Épis,  joint  â la  guirlande  d’Épis 
dont  elle  eft  couronnée  j qui  eft  le^Sym- 
bole  du  principal  fruit  que  donne  cette 
Saifon,  comme  le  remarque  Ovide,  Livre 
fécond.  On  peut  ajouter , au  rapport  de 
Grégoire  Giraldy , que  les  Anciens  re- 
prélentoienr  ordinairement  VEflé^  par  la. 
Déefte  Gérés,  qu’ils  habilloient  en  Dame 
majeftueufe  & d’âge  robufte,  lui  faifant 
tenir  des  Faifçeaux  d’Épis,  des  Pavots, 
& autres  Plantes  qui  lui  étoient  conve- 
jiable^» 
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Chez  moi , pour  mes  voifins  je  fais  bouillir  le  pot  j 
A ce  métier  je  me  ruine  : 

Quelqu’un  d’eux  cependant  m’avance  fon  écot , 

’ £n  travaillant  pour  la  cuiline. 

Entr’eux  eft  certaine  voifine , 

Chut , trop  parler  lui  nuit  : avec  cette  coquine  , 

On  me  confond  alTez  Ibuvenr. 

Je  l’entretiens  dès  fa  jeunclTe  j 
De  fon  sexe  elle  a la  foibleflc  j 
Et  quand  elle  fait  mal , c’eft  à moi  qu’on  s’en  prends 

É s U S. 

Grande  Divinité  des  Gaulois , que  I’oUï 
croit  être  leur  Dieu  de  la  Guerre  : lorsqu’ils 
étoient  fur  le  point  de  donner  bataille , ils 
faifoient  vœu  de  lui*immoler  non-feule- 
ment toutes  les  dépouilles  & tous  les  che- 
vaux qu’ils  prendroient  fur  l’ennemi,  mais  • 
encore  tous  les  Captifs  *,  ce  qu’ils  n’cxccu- 
toient  que  trop  fidèlement.  C’eft  par  l’ef- 
fufion  du  fang  humain , dit  Lucain,  qu’ils 
appaifent  leur  Dieu  Éfus.  Ils  portoient 
même  quelquefois  leur  inhumaine  fuper- 
ftition  jufqu’à  lui  immoler  leurs  propres 
enfans,  même  leurs  femmes,  pour  fe  le 
rendre  favorable.  On  le  repréfentoic  à de-. 


ÉNIGME  CK 
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tni-nud,  femblant  frapper  avec  une  Hache 
ou  une  Serpe , qu’il  lailTe  tomber* 

Établissement. 

L’âge  mûr  convient  à ce  fujètj  on  re- 
préfente une  homme  d’afpeét  férieux*& 
impofant.  Il  eft  aflls  fur  deux  Ancres , qui 
font  pofés  en  croix  & plantés  en  terre  ; il 
s’aflure  en  tenant  de  chacune  de  fes  mains 
les  anneaux  de  ces  Ancres. 

Éternité. 

Divinité  des  Romains,  qui  n’a  pour- 
tant jamais  eu  de  Temple  ni  d’Autel  : on 
la  repréfentoit  fous  la  figure  d’une  femme, 
qui  tient  la  tête  du  Soleil  rayonnant,  & 
celle  de  la  Lune.  Il  n’y  a rien  qui  repré- 
fente mieux  VÊternhéy  que  le  Soleil , dont 
le  cours  ne  devoir  jamais  cefler  , félon 
l’Idée  des  Païens.  Les  autres  Symboles  de 
Y Éternité  font  le  Phénix , un  Globe , un 
Éléphant  : le  Phénix,  parceque  cet  Orfeau 
fe  renouvelle  toujours , & arrive  par  ce 
moyen  à l’Immortalité  j un  Globe , parce- 
que c’eft  un  corps  qui  n’a  point  de  bornes  j 
quant  à l’Éléphant,  c’eft  à caufe  de  fa  lon- 
gue vie. 
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Eternité. 

Entre  plufieurs  idées  dont  on  s’eft  fervi 
pour  repréfenter ce fujèt,  j ai  choifi  celle-ci, 
qui  eft  nouvelle , & qui  m’a  femblée  jufte. 

C’eft  une  Matrone  aflife  fur  un 'Cube 
de  Marbre  ; elle  tient  dans  fes  mains  la 
Boule  du  Monde , & a le  Bufte  voilé  j 
pour  marquer  que  fon  Efïence  eft  impéné- 
trable. Elle  eft  dans  un  cercle , qui  eft  fon 
Symbole  J mais  dont  le  fond  d’azur  par- 
femé  d’Étoiles  d’or , défîgne  le  Firma- 
ment. 

L’Impie  dans  fon  coeor  plein  d’incrédulité , 

Se  moque  de  l’E  x e R N 1 T e’. 

Monftre  du  genre  humain  , Tiiorreur  , la-  jufte 
honte  ; 

Tu  fçauras  quelque  jour,  que  ce  n’eft  pas  un  conte. 
Éthique. 

C’eft  un  mot  grèc , qui  lignifie  la  Philo-* 
fophie  Morale^  qui  fert  de  règle  pour  la 
conduite  de  la  vie  humaine , qui  en 
corrige  les  mœurs.  On  en  donne  l’Allé- 
gorie fous  la  figure  d’une  femme  aimable 
& impofante,  qui  d’une  main  tient  un 
Niveau,  & de  l’autre  uitLion  retenu  par 
un  frein , & qui  eft  docilement  couche 
à fes  pieds.  ^ 


Dtgitized  by  Googh’ 


Étouffement 

z?£  MAUVAISES  PENSÉES^ 

Point  de  tendrefle  paternelle  : 

Etouffe  fans  remords  comme  un  monftre  naiffant  j 
Toutes  penfées  criminelles  j 
Ceft  un  parricide  innocent. 

Ce  fujèt  eft  repréfentc  par  la  figure  d’un 
Homme  qui  tient  dans  fes  mains  un  Enfant 
pour  l’écrafer  J on  en  voit  d’autres  abattus  d 
fes  pieds  : ce  qui  fignifie  qu’il  faut  étouffer 
les  mauvaifes  Penfées  en  leur  naiflànce , 
de  peur  qu’elles  ne  s’enracinent,  & ne 
prennent  pied  toujours  plus  avant.  La 
Pierre  triangulaire  qüi  fe  trouve  devant 
lui,  eft  la  figure  de  Jesus-Christ  i pour 
montrer  conformément  à ces  paroles  du 
Pfeaume  xxxvi.  Heureux  qui  heurtera  ù 
qui  écrafera  les  enfans  contre  la  pierre  : 
ainfi  il  . faut  eftimer  véritablement  heu- 
reufe  la  condition  de  ceux  qui  s’abftien- 
nent  des  Vices,  & qui  brifent  leurs  pre- 
miers mouvemens  contre  çette  Pierre  ^ 
myftérieufe,  qui  eft  la  bafe  inébranlable 
de  notre  âme. 

ÉNIGME  CFI. 

Je  fuis  ce  qu’un  Amant,  pour  prix  de  fa  tendrelTe, 
Préfente  en  certain  temps  à fa  chère  maîtrclfe. 


^ N 
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Üo  Pere  liberal  me  donne  a fon  enfant  ; 

J-’Ami  de  fon  Ami  me  reçoit  tres-fouvent  j 
Mais  fous  le  voile  obfcur  d’une  amitié  (incère. 

L’intérêt  plus  fouvent  entre  dans  mon  myftèrei^ 

En  divcrfçs  foçons  je  fçais  me  préfenter. 

Par  mon  accueil  poli , ^’ai  l’art  de  contenter 
L’homme  le  plus  brutal  & le  moins  débonnaire.’ 

Il  en  eft  qui,  doués  d'un  talent  peu  vulgaire. 

En  moi  fçavent  répandre  un  plus  noble  agrément. 

De  leurs  foins , de  leurs  vœux , je  fuis  le  truche- 
ment J 

r exprime  de  leur  cœur  le  fentiment  Hdcle  j 
Je  fuis  ainll , Leâeur , plus  fîmple , mais  plus 

Étude, 

Elle  exige  du  recueillement , & un 
exercice  fans  relâche  ; ainli  on  en  donne 
l’Allégorie  par  la  figure  d’un  jeune  hom-« 
me  vêtu  modeftement,  & en  adion  «Té-  ' 
cfire  avec  attention  à la  lumière  d^une 
lampe  ; le  Coq  qui  eft  près  de  lui , eft 
l’Attribut  de  la  Vigilance,  Il  a le  vifagq 
pâle.  Juvénal  dit  ; 

Ac  te  noSbirnis  juvat  impallefcere  çartis,  , 

Horace  dit  auflx  dans  la  fécondé  ÉpitT^ 
du  premier  Livre  j 

^ Et  ni 

Fûjces  ante  dîem  librum  cum  Lumine  , Ji  non 
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Intendes  anîmum  Jludtîs 

Invidia  vel  amore  v'igil  torquebere» 

Ce  Livre  que  je  lis  avec  attachement , 

Cette  Lampe , ce  Coq , toute  ma  contenance , ^ 
Sont  pour  te  faire  voir  que , fans  la  Vigilance , 

On  étudie  vainement. 

Évangile. 

Ce  mot  en  Grèc  fignifie  Heureufe  Nou- 
velle. C’ell  parmi  nous  le  Nom  du  Livre 
qui  contient  la  Vie,  les  Miracles  & la 
Doéirine  de  Jesus-Christ. 

On  repréfente  allégoriquement  ce  fujèt 
par  un  jeune  homme  aflis  fur  une  pierre 
angulaire , de  laquelle  fort  une  abondante 
iburce  d’eau  vive  \ Symbole  de  la  Régéné- 
ration par  la  Grâce.  Près  de  lui , font  les 
quatre  Attributs  fymboliques  des  quatre 
Evangéliftes  que  l’Eglife  a reconn»  cano- 
niquement. 11  élève  un  Livre  ouvert , fur 
lequel  on  lit  ces  paroles  de  l’Évangile  de 
Saint  Jean  : 

In  principio  erat  Verbum. 

ÉNIGME  CF  IL 

Sans  fçavoir  les  Loix  de  l'Amour , 

Je  n’avois  pas  un  jour  que  j’époufai  mon  père , 
jQue  l’on  peut  alTurer  n’avoir  point  eu  de  mère  ; 

Leéieur , fan»  ufec  de  détour , 


Je  te  dirai  que  j’eus  un  enfant  dans  l’année, 

Que  je  mourus  fans  être  née, 

tNlQME  CF  J JL 

Mon  corps  n’eft  compofé  cfic  de  longues  arrêtes. 

Et  je  n’eus  de  tout  temps  que  la  peau  fur  les  os. 

Je  brille  en  compagnie  j & fans  aucun  repos. 

Pans  le  fort  de  l'Efié  je  fuis  de  routes  fêtes. 

Par  un  petit  ç^ort , je  caulè  un  doux  plailîr  : 

Et  dans  plufieurs  replis  tout  mon  corps  fe  ralTemble 
Mes  os  par  un  feul  nerf  fe  tiennent  tous  enfemble  , 
Et  fans  les  féparer , on  peut  les  défunir. 

Sans  avoir  du  Sçrpent  la  prudence  en  partage. 
Gomme  lui  quelquefois  je  puis  changer  de  peau  } 

Et  répandant  aux  yeux  un  nouvel  étalage, 
pu  ne  me  connoît  plus , tant  je  parois  nouveau, 

ÉvèNEMENT  HEUREUX. 

Les  Romains  avoient  fait  une  Divinité 
de  \ Heureux  Évenement,  & en  avoient 
placé  la  Statue  au  Capitole , proche  de 
celle  de  la  Bonne  Fortune.  C’étoit  un  beau 
jeune  homme,  vêtu  richement,  ayant  le 
vifage  riant,  tenant  ‘d’une  main  un  Pavot 
& un  Épi,  & de  l’autre  un  Coupe,  dite 
Patere,  qui  fervoit  aux  Libations, 

Europe, 

Fille  d’Agénor,  Roi  de  Phénicie,  rele- 
voit  fa  beauté  par  une  li  grande  blan-< 
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cheur,  que  l’on  dit  qu’elle  avoit  dérobe 
le  fard  de  Vénus.  Jupiter  épris  d’amour 
pour  elle , & la  voyant  un  jour  jouer  fur 
le  bord  de  la  Mèr  avec  fes  compagnes, 
fe  change  en  Tau^au,  s’approche  de  la 
Nymphe  d’un  air  qui  n’a  rien  de  farou- 
che , mange  dans  fa  main , & l’enhardit 
de  telle  forte , qu’elle  ofe  monter  fur  fon 
dos.  Mais  à peine  y fut-elle  aiîife , que  le 
Taureau  prit  fa  courfe  vers  la  Mèr , fe 
|etta  dedans,  & fe  mit  à nager.  Europe 
étonnée  prit  de  la  gauche  la  corne  du 
Taureau , & de  la  droite  elle  retenoit  fon 
voile  que  le  vent  emportoit.  « La  Mèr 
a>  devint  tranquille , dit  Lucien  j les  Cu- 
n pidons  qui  voloient  tout  autour  avec 
» des  flambeaux , chantoient  Thyménée  j 
w les  Néréides  montées  fur  des  Dauphins, 
w comme  fur  des  Courfiers , caracolloient , 
» & donnoient  des  marques  de  réjouif- 
»ï  fances  j les  Tritons  danfoient  autour  de 
»»  cette  Nymphe  ».  Europe  fut  ainfi  tranf- 
portée  en  peu  de  temps  de  la  Côte  de 
Phénicie  dans  Tlfle  de  Crète.  On  croit 
que  des  Marchands  Cretois  qui  trafi- 
quoient  fur  la  Côte  de  Phénicie,  ayant 
vu  la  jeune  Europe^  dont  la  beauté  les 
frappa,  l’enlevèrent  pour  leur  Roi  Afté- 
ïius  J & comme  leur  Vaiflèau  portoit  fur 
^ prottë  un  Taureau  blanc,  on  publia  que 

Jupiter 
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J^upiter  «’écoit  changé  en  Taureau,  pour 
enlever  cette  PrincelTe.  Elle  arriva  dans 
Vlûe  par  l’embouchure  du  Fleuve  Léthé, 

^ui  palToit  à Gortyne Les  Grecs 

voyant  fur  cette  Rivière  des  Platanes  tou- 
jours verds , publièrent  que  ce  fut  fous 
un  de  ces  arbres , que  fe  pafsèrertt  les  pre- 
tnièrs  Amours  de  Jupiter  avec  Europe, 
Auflî  a-t-on  repréfenté  Eurppe  adezrrifte, 
■ailife  ^usun  Platane,  au  pied  duquel  efl; 
4in  Aigle,  à qui  elle  tourne  le  dos.  Dio- 
<iore  dit  J qu’elle  fut  enlevée  parun  Capi» 
taine  Cretois  nommé  Taurus  ^ dont  elle 
»euc  trois  fils,  Minos,  Sarpédon  & Ra- 
damanthe  4 qu  Aftérius  l’ayant  époufée 
-enfuite.,  -&  n’en  ayant  point  eu  d’enfans , 
avoit^dopté  les  trois  fils  de  Taurus.  Eu- 
rope devenue  mère -de  ces  trois  Princes; 
s’attira  l’ellime  ôc  l’amitié  de  tous  les 
Crétois , qui  l’honorerent  après  fa  mort 
4:omme  une  Divinité-;  ils  inftituèrent 
même  une  Fête  en  fon  honneur,  nom- 
mée Hellotia.,  d’où  on  appelia  Europe 
Hellotès.  Plufieurs  ont  cru  que  cette  Prin- 
celTe ,'  dont  le  nom  exprime  la  blancheur, 
«voit  donné  fon  nom  à l’Europe , <dont  les 
Eabitans  -{ont  blancs.  A.u  bruit  de  l’en- 
lève ment-d’i?ttro/;<  , Agénor  übn  père  , la' 
ût  chercher  de  tous  cotés , & ordonna  à 
TomeJL  Z 
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fes  enfans  de  s’embarquer,  & <îe  ne  point 
revenir  fans  elle, 

, Europe, 

PARTIE  DU  MONDE, 

Si  je  n’ai  point  tous  les  tréfors 
Ht  tous  les  parfums  de  rA£e« 

Je  ne  lui  porte  point  envie; 

Mes  peuples  font  robuftes  & forts. 

Il  ont  la  valeur  en  partage  , > 

Et  les  autres  leur  font  hommage. 

\J Europe  eft  une  des  quatre  Parties  du 
Monde,  qui  fut  ainlî  nommée  par  Agé- 
nor Roi  des  Phéniciens;  du  nom  de  fa 
fille , qui  fut  enlevée  par  Jupiter,  & me- 
née en  rifie  de  Crète.  Elle  eft  repréfentée 
en  Reine  fuperbemeut  vêtue  de  différen- 
tes couleurs,  pour  marquer  fes  diverfes 
:richefles.  La.  couronne', . qu’elle  porte  fut 
la  tête  , fait  voir  qu’elle  a toujours  eu  le 
•.principal  avantage  fur  les  autres  Parties 
.du  Monde,  dont  elle  a triomphé.  Comme 
^Reine , • elle  eft  aftife  au  milieu  de  deux 
Cornes  d’ Abondance,  pour  marquer  fa 
EetciUté.  On  lui  fait  tenir  un  Temple 
d’une  main, À caufe  que , dans.fbn  éten- 
due ,•  eft  la  vraie  Religion.’  Elle  tient  un 
$çèptre  de  l’autre  main.  Symbole  delà 
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PuifTance.  Un  Cheval  eft:  remarquable  au* 
près  d’elle  J avec  quantité  de  Trophées 
d’ArmeSj  de  Couronnes,  de  Diadèmes, 
Cî lobes.  Compas,  Règles,  & tant  d’au- 
tres fortes  d’Inftrumens  j pour  marquer 
qu’elle  emporte  le  prix  par  les  plus  nobles 
Sçiences  & Arts , fur  les  autres  Parties  du 
Monde. 


E ü R Y A L E. 


. Semblable  aux  Dieux,  dit  Homère  * 
commandoic  les  Argiens  au  Siège  de 
Troye  avec  Diomède  &c  Srénélus.  Il  étoic 
üls  de  Méciftée,  ôc  petit-fils  du  Roi  Ta- 
laüs. 

' E U R Y A L E. 

. Le  plus  beau  de  tous  les  Troyeîis  * qui 
portoient  les  armes,  dit  Virgile,  Enéidt 
5>,  aimoit  tendrement  Nifus,  autre  jeune 
Troyen  : ils  ne  fe  quittoient  jamais  dans 
les  combats.  S’étant  expofés  tous  deux'à 
un  grand  péril  pour  la  gloire  de  leur  Na- 
tion, Nifus  s*en  cira  heureufement;  mais 
Euryalc  eut  le  malheur  de  fe  lailfer  fur- 
prendre  par  les  ennemis.  Dès  que  Nifus 
vit  fon  ami  entre  leurs  mains  j îans  efpé- 
rance  de  l’en  pouvoir  tirer,  il  fe  livra  lui- 
* même  à eux , offrant  fa  vie  pour  celle  de 
fon  ami  ÿ mais  ils  jr  périrent  tous  deux. 
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Eurydice.^  femme  d’Orphée , fuyant  Ie« 
pourfuites  d’Ariftée  le  long  d’un  Fleuve, 
n!apperçut  point  un  Serpent  redoutable, 
caché  fous  l’herbe  i elle  £n  fut  piquée  au 
talon,  & perdit  la  vie  peu  de  jours  après 
fon  mariage.  Orphée  fuyant  le  commerce 
des  hommes,  tâchoit  par  le  fon  de  fa 
Lyre  de  foulager  fa  douleur.  Nuit&  jour 
fpr  un  .rivage  deferCjûl  déploroitfa  perte. 
Enfin , ne  pouvant  plus  fupporter  fon  ab> 
lence , il  pfa , dit  Virgile  , pénétrer  dans 
fe.fombre  Royaume  de  Pluton,  y traver- 
ser fes  Forêts  ténébreufes,  où  règne  un 
éternel  effroi , Rapprocher  du  tecrible  Mo- 
narque des  Morts , &c  aborder  les  lugubres 
Divinités^  que  les  Moctels  n’ont  jamais 
;fléchies. ....  Les  fans  de  fa  Lyre  péné- 
jtrèrent  dans  jes  plus  profondes  demeures 
4u  Tartare,  & en  furprirent  tous  les  pâles 
habitans.  Les  oreilles  mêmes  des  Furies  , 
dont  les  têtes  font  armées  de  Serpens , on 
^rent  charmées.  Le  Cerbère  fermant  fes 
trois  gueules , ceffa  d’aboyer , & le  mou- 
vement de  la  Rouë  d’Ixion  fut  fufpendu. 
Proferpine  & Plucon  lui-même  furent  at- 
tendris : ils  ordonnèrent  Eurydice  lui 
feroit  rendue,  â condition  toutefois  qu’il 
Ae  touinçroit  la  rêce  pour  la  voir, 
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qu*apTès  qü’il  feroit  forti  des  Enfers;  & 
que  s’il  contrevenoit  à cet  ordr-e  , elle  lui 
feroit  ravie  pour  toujours.  Orphée  revô- 
noit  donc  fur  la  terre , fuivi  de  (a  chère 
Eurydice  ,•  qui  marchoit  après  lui  vers  le 
féjour  de  k lumière  : déjà  il  étoit  près 
des  bornes  de  l’Empire  des  Jylorts , lorfque 
l’impatience  de  revoir-  fon  Époufe , ou  un 
mouvement  fubic,  donc  il  ne  fût  point  le 
maître  ÿ lui  ht  oublier  k Loi  : il  tourna  la 
tête  pour  voir  fa  chère  Époufe  j & à l’inC- 
cancelle  difparut;  il  lui  tendit  les  bras, 
mais  il  n’embraffà  qu’une  vapeur  légère. 
Eurydice^  fourni fe  encore  une  fois  à l’Em- 
pire de  k Mort,  ne  ht  aucune  pkinte 
contre  fon  Époux  ÿ,  elle  n’auroit  eu’  » fe 
plaindre  , que  d’avoir  été  trop  aimée.  Or- 
phée courut  après  elle  pouc  k joindres, 
mais  il  ne  k vit  plus.  Le  malheureux 
Époux,  de  retour  fur  k terre,  paflâfepc 
mois  entiers  au  pied  d’un  rocher,  fiir  les 
rives  défertes  du  Scry  mon,  à pleurer  fans 
cede , & a faire  recencii  les  j^tres  de  Tes 
gémidemens. 


E ü R Y ir  O M g. 


Un  des  Dieux  Infernaux,  telon  Paufa<- 
niâs,  fe  nourridbit,  difoit  on,  de  k chair 
des  Morts , ne  kidanc  que  les  os.  Il  avoit 
une  Statue  dans  le  Temple  de  Delphe^ 

Z iij 
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OÙ  il  éroit  repréfenré  d’une  couleur  tirant 
fur  le  noir  ^ relies  que  font  les  mouches 
qui  s’attachent  à la  chair,  affis  fur  une 
eau  de  Vautour , 6c  montrant  les  dents 
comme  un  affamé. 

\ V 

Eurysthée, 

Roi  de  Myccnes,  étoit  fils  de  Sténélus 
& de  Micippe,  fille  de  Pélops.  Jupitèc 
ayant  juré  que  de  deux  garçons , dit  la 
Fable , qui  croient  encore  dans  le  ventre 
de  leur  mère  , l’un  fils  de  Sténélus,  l’autre 
d’Alcmène , celui  qui  naîtroit  k premier 
obtifciidfoit  l’Empire  fur  l’autre.  Junon 
qui  étoit  irritée  contre  Alcmène , fe  ven- 
gea fur  fon  fils , avança  la  naifîance  a Eu* 
tyfiée  , qui  vint  avant  le  feptième  mois  ,, 
& lui  procura  la  fupériorité  fur  fon  con- 
current. Ce  Prince  politique , jaloux  de  la 
réputation  d’Hercule , 6c  craignant  d’en 
être  un  jour  détrôné-,  le  perlecuta  fans 
relâche,  5c  eue  foin  de  Ini  donner  affez 
d’occupation  hors  de  fes  États , pour  lui. 
ôter  le  moyen  de  troubler  fon  gouverne- 
menti  II  exerça  fon  grand  courage , dans 
des  entreprifes  également  délicates  ôc  dan- 
gereufesj  c’eft  ce  que  nous  appelions  les 
"Travaux  d'Hcrcule,  On  dit  qu’Hercule 
devint  fi  redoutable  à Enryjléc  ^ que  mal- 
gré l’empire  qu’il  avok  fur  ce  Héros  „ il 
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n’ofoit  paroûre  devant  lui  ; 8c  qu  n avoir 
préparé  un  Tonneau  d’Airain  , pour  s’y 
aller  cacher  en  cas  de  befoin.  11  ne  lailToit 
point  entrer  le  Héros  dans  la  Ville  : les 
Monftres , qu’il  apportoit  étoient  laiflés 
hors  des  murs  ; & Euryjiée  lui  envoyoit 
fes  ordres  par  un  Héraut.  Non  content  de 
voir  Hercule  mort,  il  voulut  exterminer 
les  relies  d’un  nom  fi  odieux  pour  lui  : il 
pourfuivit  les  enfans  de  ce  Héros , de  cli- 
mats en  climats,  & jufques  dans.le  fein 
de  la  Grèce.  Ceux-ci  s’étoient  réfugiés  à 
Athènes,  auprèsd’un  Autel  de  Jupiter , dit 
Euripide,  pour  contrebalancer  Junon  qui 
zuimoh  Enryfice.  Théfée,  dont  ils  avoient 
imploré  la  proteclion,  prit  leur  défenfe, 
refufa  de  les  livrer  à Euryjiée , qui  étoit 
venu  les  redemander  les  armes  à la  main , 
& qui  périt  avec  toute  fa  famille  dans  le 
combat. 

ÉOTERPE, 

Une  des  neuf  Mufes  , ainfî  appelice  < 
parce  qu’elle  réjouir.  On  lui  attribue  l’In- 
vention de  la  Flûte  & de  tous  les  Inllru- 
ments  à vents  y c’ell  pourquoi  on  la  reptc- 
fenre  couronnée  de  Fleurs , tenant  de  fes 
deux  mains  une  double  Flûte  : un  Cupi- 
don  devant  elle,  ayant  dépofé  fon  Are  à 
fes  pieds,  tient  aulîi  une  Flûte  de  chaque 

Ziv 
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main.  II  y a des  Mythologues  qui  Ta  Fone 
Inventrice  de  la  Tragédie,  & qui,  pouc 
cela,  lui  mettent  au  côté  gauche  un  Maf- 
que,  & à la  main  droite  uneMàfluc  ; parce 
que  la  Tragédie  célèbre  les  Héros , entre 
lefquels  Hercule  eft  le  plus  illuftre.  Arifto-^ 

Îihane  prétend  que  cette  MalTuë  eft  aullî 
a marque  de  la  Comédie  qui  étoit  coafa* 
crée  à Hercule. 

t 

E X E R C I C ET. 

UÉxerdce  éxige  de  la  Vigueur  & de 
rÊxaditudé.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
le  per fonnifie  fous  la  figure  d!un  jeune 
homme  vêtu  d’une  robe  retrouflTée , regar- 
dant une  Montre , & s’appuyant  fur  un 
gros  Volume,  dont  le  Titre  eft  Encyclo- 
pedia^  H tient  un  Cercle  d’or , qtii-  eft  le 
Symbole  de  la  Perfeélionj  à laquelle-il  af- 
pire.  Proche  de  lui  font  des  Armes  & quel- 
ques Outils  d’Agriculture  J qui  font  les  At- 
tributs diftinâifs  des  diverfes  efpcces  d’E"- 
xercîccs. 

Expérience. 

Elle  eft  le  fruit  de  l’Étude  & du  Temps  ; 
ainfi  on  la  repréfenre  âgée , & en  ââion 
d’eftâyer  de  l’Or  fur  une  Pierre  de  touche; 
ayant  proche  d’elle  un  Fourneau  de  Chy- 
mie,  & .rinfcription,  RerumMagistrà. 
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Voici  ce  qu’en  dit  Âriftoce  : 

Mulùtuda  temporis  fade  ExrsRixNTU^f^ 

7.  Ethica, 

ExPïA.T1 

A£te  de  Religion-  établi  pour  purifier 
les  Coupables , & les  Lieux  qu’on  ctoyoit 
fouillés.  Quoique  cette  Cérémonie  ne  dut 
erre  employée  que  pour  les  crimes  ^ ce- 
pendant on  en  tailoit  ufage  dans  plu- 
fienrs  autres occafions.  La  crainte  des  ca- 
lamités publiques,  l’efpérance  d’appaifer 
les  Dieux  irrités^,  firent  établir  plufieurs 
fortes  d'Expiacionsy  dont  les  principales 
étoient  celles  qui  fe  faifoient  pour  les 
Prodiges,  pour  V Homicide ^ pour  les  Fil- 
les , pour  les  Affilées , pour  les  Temples, 

Expijltiok  pour  l’Homicide. 

Cette  forte  d’Expiarion  étoit  accompa- 
gnée, dès  lesSiècles  héroïques,  de  Céré- 
monies folemnelles  & gênantes;  & lorf- 
que  le  Coupable  étoit  d’un  haut  rang , les 
Rois  eux-mêmesne  dédaignoient  pas  d’eii 
faire  la^  Cérémonie..  Ainfi  Copréus , ^ui 
avoit  tué  Iphife  j eft  expié,  par  Euryftee 
Aorafte , par  Créfus , Roi  de  Lydie  y.  Herr 
cule,  par.  Ceix , Roi  de  Trachine  ; Orefte , 
parDémophon,  Roi  d’Athènes;  Jafon,. 
par  Circé.  On  pourra  juger  de  la  Géré- 
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monie  de  cette  forte  d’Expiation  par  celle 
qlii  fe  fit  du  Meurtre  d’Afytthe,  frere 
de  Médée , tué  par  Jafon.  Apollonius  de 
Rhodes  la  décrit  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. » Ce  Prince , dit  il , étant  arrivé  avec 
" Médée  dans  l’Ifled’Aéa  J fit  prier  Circé 
» de  vouloir  faire  pour  eux  la  Cérémonie 
» de  {'Expiation  ; & ayant  reçu  la  per- 
mifiîon  d’aller  au  Palais  de  çette  Prii> 
» cefTe^  ils  s’avancèrent  l’un  l’autre,  le» 
s»  yeux  bailTés , félon  la  coutume  des  Sup- 
plians,  jufqu’au  foyer,  où  Jalon  ficha 
J»  en  terre  l’Épée  dont  il  avoit  tué  fon 
»>  Beau-frèiei  Leur  filence  & leur  fituarioq 
» firent  aifément  connoître  à Circé , qu’ils- 
i»  étoient  fugitifs,  & coupables  de  queU 
" que  homicide,  & elle  fe  prépare  à les 
» expier.  Elle  fit  d’abord  apporter  un  petit 
*>  Cochon  qui  tettoit  encore;  & l’ayant, 
>*  égorgé,  elle  frotta  de  fon  fang  les  mains 
**  de  Jafon  & de  Médée.  Elle  fit  enfuite 
» des  Libations  en  l’honneur  de  Jupiter 
M Expiateur.  Après  quoi  j ayant  fait  jetter 
w hors  de  la  falle  les  relies  du  Sacrifice,. 
« elle  brûla  fur  l’Autel  des  gâteaux  paitris 
» de  firrine,  de  fel,  & d’eau;  propres 
» à fléchir  la  colère  des  Euménides,  qui 
” pourfuivent  ordinairement  les  coupa- 
M bles.  La  Cérémonie  finie,  elle  régal* 

» magnifîcpiemcnt  £es  Hotes^-«f 
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Mais  toutes  les  Expiations ^ pour  Meur- 
tre , ne  fe  faifoient  pas  avec  tant  de  Ccré- 
lïionies.  Il  y en  avoir  qui  ^ pour  fe  purifier 
d'un  Meurtre  \ fe  contenioient  de  fe  laver 
dans  de  l’eau  courante.  C’eft  ainfi  qu’A- 
chitle  fut  putifié,  après  avoir  tué  le  Roi 
des  Lolcges.  Énéen’ofe  toucher  les  Dieux 
Pénates,  qu’il  veut  emporter,  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  foit  purifié  dans  quelque  Fleuve» 
Ovide  parle  de  plufieurs  Héros  qui  avoient 
été  purifiés  de  cette  manière j mais  il 
a;oûte  enfuite,  qu’il  faut  être  bien  crédu^ 
le  , pour  fe  pcrfuader  qu’on  puifTe  ^ à fi  peu 
de  frais , être  purgé  d’un  homicide. 

Les  Romains  avoient,  pour  l'Expiation: 
du  Meurtre,  des  Cérémonies  différentes 
de  celles  des  Grecs.  Denis  d’Halicar- 
nalfe  raconte  comment  Horace  fut  expié  - 
du  Meurtre  de  fa  fœur.  « Après  qu’Horace 

fut  abfous  du  crime  de  parricide  j le  Roi 
» qui  ne  crut  pas  que  dans  une  Ville  qui 
**  faifoit  prï)feffion  de  craindre  les  Dieux , 

» le  jugement  des  hommes  fuffit  pour  ab- 
» foudre  un  Criminel , fit  venir  les  Pon- 
Mtifes,  Sr  voulut  qu’ils  appaifafient  les 
» Dieux  & les  Génies^  & que  le  Coupable 
» pafsât  par  routes  les  épreuves  qui  étoient 
» enufage  pour  expier  les^ctimesj  où  la 
» volonté  n’avoit  point  eu  de  part.  Les. 

,*»  Pontifes  élevèrent  donc  deux  Autels,, 
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«*  l’un  à Junon,  Prote6trice  desr- Sœats’,- 
, » l’autre  au  Génie  du  Pays.  On  offrit  ftir 
« ces  Aiiteis  plufîeurs  Sacrifices  d'Expia-^ 
n don  J après  lefquels  on  fit  paffer  le  Coi>* 
*•  pable  fous  le  joug.  «• 

Expiation  povr  lis  Prodiges. 

C’étoic  une  des  plus  folemnelles*  chcar 
les  Romains.  A l’apparition'  db  quelque 
grand  prodige  ^ le  Sénat,  après  avoir  fait* 
confulter  le  Livre  des  Sibyllins  j ordon- 
noit  des  jours  de  Jeûne , des  Fêtes , des» 
ILeétîfternes , des  Jeux , des'  Prières  publi- 
ques , ^ès  Sacrifices.  Toute  la  Ville  étoit 
ftlors  dans  le  deuil- & dans»  la  confterna-' 
tion  ; les  Temples  ornés,  les  Leélifiernes 
préparés  dans  lès  Places’  publiques , les- 
Sacrifices  expiatoires  réitérés  j pour  dé- 
tourner les-  malheurs  donc  on  fe  croyok 
menacé!* 

Expiatîon  pour  lïs  Villes; 

IfR  JJXS  LIXUX  fARTICULXSKrm- 

II  y avoir,  dans  le  Calendrier  Romain  3 
des  jours  marqués  pout  VExpiadon  de  la 
- Ville  de  Rome  ; c’étoit  le  5 de  Février-,  où 
Fon  immoloit  pour  cela  des  ViéHmes  Am- 
buibiales.  Olicre  cette  Fête  annuelle,  il-y 
en  avpit  une  qqi  revenait  tous;  lés»  cinq 


Digiti7.---:  hy  Goc^l 


te  E X^saa 

;»msj  & c’cft  du  mot  Lujîrarc^  expier, 
rqu’on  fionndit  le  nom  de  Luftre  a une 
«fpace  de  cinq  ans. 

E * TI  A TI  O'K  POUR  LE5  TEMPLE 

<3V,  rojJ.M.  XXZUX  SAC  Ri  8. 

Si  quelque  criminel  emroit,daus  quel- 
que Eieu  Sacré , le  Lieu  écoit  profimé  : il 
falloir  l’expier.  (Sdipe  , exilé  de  fon  Pays, 
alla  par  hafard  .vers  Athènes, .&  s’arrêta 
à Colonnes.,  près, du  femple  des  JEumé- 
riides,  dans  un  Bois  facré  les  ha  bilans 
fçachant  qu’il  étoit  criminel , l’obligèrent 
de  faire  les  Expiations  nécellaires.  .Ces 
Expiations  conüilQient  à faire  des  Liba- 
tions d’eau  tirée  des  trois  fouices  , à cou- 
çpnner  des  coppes  facrées  de  Idne  Téçem- 
<ment  enlevée  de  la  toifon  d’une  jeune 
brebis,  à verfer  de  l’eau  puce,  ,&  non  dit 
vin  ; à verfer  entièrement  & d’un  feul  jèr„ 
fa  dernière  Libation  ; le  tour  en  tournant 
le  vifage  vçrs  |.e  Soleil  : .enfin  il  fal{oic 
qffrir  trois  fois  neuf  branches  d’Olivier, 
(nombre  myftérieux)  en  prononçant. unç 
Çrière  aux  Euménides.  CKdipe,  que  fon 
état  rendoit  incapable  de  faire  une  pareille 
Cérémonie , en  chargea  Ifmène , fa  HUe. 
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Expiation  des  Armées, 


Fête  que  célébroient  les  Romains  dans 
îe  Champ  de  Mars,  le  dix- neuvième  joue 
d’Oebob.  dans  laquelle  on  offroic  un  Sacri- 
dee  pour  \ Expiation  des  Armées  , pour  la 
Profpérité  des  Armes  du  Peuple  Romain. 
Ceux  qui  y affiftoient  tournoient  autour 
■de  la  Pla^e  tous  armés.  Cette  Fête  étoit 
dilHnguée  de  celle  des  Ancilles,  en  ce 
qu’on  fe  fervoit  delà  Flûte  dans  celle-ci, 
& de  la  Trompette  dans  celle  des  Ancil- 
les j outre  qu’à  cette  dernière , onn’étoit 
armé  que  du  Bouclier. 

Outre  ces  Expiations , il  y en  avoir 
encore  pour  être  initié  aux  grands  & 
petits  Myi  ères  Élufins,  à ceux  de  My- 
-thras , aux  Orgies  , &c.  Il  y en  avoir  pour 
routes  les  adtions  de  la  vie  un  peu  impor- 
tantes : les  Noçes,  les  Funérailles,  les 
Voyages  étoient  précédés  ou  fuivis  à' Ex- 
piations. Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
Mauvais  Augure  , la  rencontre  d’une  Be- 
lette, d’un  Corbeau  ou  d’un  Lièvre,  un 
Orage  imprévu,  un  Songe,  & mille  au- 
tres accidens , obligeaient  de  recourir  aux 
Expiations, 

Fin  du  Tome  premier, 
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